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rue  Saint  Jacques , au  Livre  d’or. 
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Beauvais,  vis-à-vis  le  Collège. 
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PRÉFACE- 


E S foins  que  l’on  a pris, 
en  compofant  ce  quator- 
zième Volume  de  l’Hif- 
■ire  du  Théâtre  François,  font 
pérer , fans  trop  fe  flatter  , qu  il 
:hevera  de  décider  du  fuccès 
; l’Ouvrage.  Le  nouveau  fiécle 
ins  lequel  entre  ce  Volume , 
dont  la  fuite  paroîtra  incef- 
mment  , remplira  les  fouhaits 
î plufieurs  perfonnes  , qui  par 
ie  impatience  , à laquelle  il  ri* a 
ls  été  poffibie  de  répondre  plu- 
,t  , demandoient  l’Hiftoire  du 

héatre  de  nos  jours. 

Tome  XIK  * 
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jj  PREFACE. 

Ce  nouveau  Volume  commen- 
ce en  1 696.  Ôc  finit  en  1708. 
inclufivement  , & contient  les 
Extraits  de  cent  huit  Poëmes 
Dramatiques  , les  Vies  de  dix 
Auteurs  , qui  ont  travaillé  dans 
çe  genre  , ôc  celles  de  quatorze 
A&eurs  ôc  A&rices  , morts  ou 
.retirés  depuis  1693.  jufques  ôc 
.compris  1708.  Ces  derniers  ar~. 
ticles  rafïemblent  des  faits  cu- 
rieux y ôc  abfolument  ignorés  juf- 
,qu  à préfent. 

Au  nombre  de  ces  articles  eft 
celui  de  Mademoifclle  Champ - 
mejlé , que  nous  avons  particur- 
liérement  .promis  de  donner,  (a) 
pour  répondre  à un  endroit  des 
[Mémoires  fur  la  vie  de  feu  M* 


(a)  A la  fin  de  U Tréfacc  du  treizième  Volume 
ie  cçttc  tfiftoire. 
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T RE  FACE.  fi} 

Racine  , où  cette  A&rice  eft  re- 
préfentée  comme  une  vraie  ma* 
chine , fans  efprit , & fans  nul 
talent  pour  le  Théâtre  , & dont 
feu  M.  Racine  a fi  bien  fait  agir 
les  refforts , que  cet  Automate  a 
paru  aux  yeux  du  Public  une 
excellente  Comédienne.  A ce 
prodige  de  l’art  , on  ajoute 
que  M.  Racine  témoigna  une 
indifférence  marquée  pour  laper- 
fonne  de  Mademoifelle  Champ- 
méfié.- 

Nous  n’avons  pas  cru  dévoie 
citer  dans  l’article  en  queftion  r 
les  Mémoires  dont  nous  venons 

i 

de  parler  ; nous  nous  fommes 
contentés  de  prouver  par  des 
faits  atteftés  , que  Mademoifelle 

Champmeflé  étoit  célébré  au 

_ < • • 
a ij 


iv  P RE’ FACE. 

Théâtre , avant  de  connoître  M. 
Racine  ; que  ce  dernier  , après 
lui  avoir  vu  repréfenter  Hermione 
dans  la  Tragédie  d 'Andromaque  9 
en  fut  fi  fatisfait  , que  dès  ce 
jour  il  lui  deftina  les  rôles  les 
plus  brillans  de  fes  Pièces  ; qu’à 
la  vérité  il  fe  donna  des  foins 
pour  les  lui  faire  jouer.  Mais 
cette  attention  de  M.  Racine 
pour  Mademoifelle  Champmeflé, 
n’intéreffoit-elle  pas  encore  plus 
fa  propre  gloire  , que  celle  de 
cette  A&rice  ? Nous  avons  avan- 
cé fur  l’autorité  d’un  Auteur  qui 
vit  encore  , que  le  Maître  de- 
vint l’Amant  de  fon  Ecoliere  , 
& que  malgré  les  infidélités  de 
celle-ci  , il  ne  s’en  détacha 
qu’ après  que  cette  Comédienne 
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PREFACE.  v 

l’eut  facrifié  publiquement  au 
Comte  de  Tonnerre  , dont  elle 
devint  éperduement  amoureufe. 

Quoi  qu’il  ên  foit,  nous  con- 
viendrons que  Mademoifelle 
Champmeflé  n’avoit  qu’un  efprit 
médiocre  ; mais  ce  défaut , qui 
eft  affez  commun  dans  le  mon- 
de , étoit  réparé  en  quelque  for- 
te par  les  leçons  qu’elle  avoit 
puifées  dans  la  bonne  compa- 
gnie , qui  fe  raffembloit  fouvent 
chez  elle. 

Un  Anonyme , dans  une  Let- 
tre qu’il  nous  a adreffée , nous  a 
fait  part  de  quelques  obferva- 
tions  critiques  fur  l’Hiftoire  du 
Théâtre  François  ; mais  ces  ob- 
fervations  font  d’une  fi  petite 
conféquence  , que  nous  ferions 


vj  PRE’ FACE. 

trop  fatisfairs  , fi  c’étoient  les 
feules  8t  les  plus  fortes  objec- 
tions  , que  l’on  pût  nous  pro- 
poser ; car  nous  <ious  rendons 
juftice  , & peut-être  avec  moins 
de  prévention-  que  l’on  ne  pen- 
fe.  Au  refte  quel  Ouvrage 
& fur -tout  un  Ouvrage  d’un 
genre  aulïi  neuf,  fi  détourné  8c 
fi  difficile  à remplir  , que  celuf 
que  nous  avons  entrepris , peut 
être  fans  défauts,  & du  goût  de 
tout  le  monde  ? Cependant  en 

général  , l’Hiftoire  du  Théâtre 
François  , inftruit  8c  amufe  le 
Public  j il  en  demande  avec  em- 
preffement  la  continuation  ; ce 
témoignage  n’eft- point  équivo- 
que : nous  nous  y rendons  ; 8c 
pour  répondre  à nos  Genfeurs  , 
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P RE’ FACE.  vîj 

nous  employons  les  quatre  vers 
fuivans  , que  Ronfard  mit  à la 
tête  de  quelqu’un  de  fes  Ou- 
vrages. 

L’un  lit  ce  Livre  pour  apprendre  , 
L’autre  le  lit  comme  envieux  ; 

Il  eft  facile  de  reprendre  , 

JBt  mal  aifé  de  faire  mieux. 


HISTOIRE 
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IISTOIRE 

D U 

THEATRE 

F R A N COIS; 


EPVIS  SON  ORIGINE 


,’AVANTURIER, 


nédie  en  cinq  Actes  , & en  profe  , 
e M.  De  VlZE'  , non  imprimée , 

réfentée  pour  la  première  & unique  fois 
le  Lundi  i.  Janvier. 

'Histoire  de  cette  Co- 
médie efl:  allez  curieufe , 
& dédommagera  fans  doute- 
le  Leéteur  de  la  perte  de 
cette  Pièce.  Il  y avoir  déjà 
de  fix  ans  quelle  étoit compofée » de 
M-  de  Vizé  enimportunoitles  Comé- 
Tome  XIV % A 
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2 Hijloire 

diens,  qui  avoient  promis  de  la  jouer  peu- 
1 69 6.  jalîC  phyver  de  1 690.  ce  qu’ils  ne  purent 
effectuer.  Au  commencement  de  l’année 
'1691.  Meilleurs  Brueys  & Palaprat  pré- 
fenterent  leur  Comédie  du  Grondeur. 
On  s’imagine  bien  que  les  Comédiens  ne 
balancèrent  pas  long  - temps  entre  ces 
deux  Pièces , & que  la  concurrence  ne 
fut  pas  à l’avantage  de  M.  de  Vizé.  Pré- 
venu du  mérite  de  fa  Pièce  , il  réclama 
d’abord  les  droits  alfez  fièrement , & pré- 
tendit l’emporter  par  la  priorité  de  date  : 
mais  dans  la  fuite  il  borna  fes  fouhaits  à 
obtenir  que  fa  Comédie  fût  repréfentée 
alternativement  avec  le  Grondeur.  Voici 
la  copie  de  la  Lettre  qu’il  écrivit  à ce 
fujer.  - 

LETTRE 

de  M.  de  Viré  à M.  de  la  Grange  j 
Comédien. 

« Ayant  quitté  hier  M.  de  Champ- 
>3  méfié , que  je  priai  de  voir  ce  qu’011 
„ pourroit  faire  pour  mettre  ma  Pièce 
» dans  le  goût  de  la  Troupe , pour  être 
» jouée  ce  Carnaval  ; des  perfonnes  de 
» confidération  vinrent  me  demander 
» s’il  étoit  vrai  que  la  Troupe  m’eut  man- 
>3  qué  de  parole.  Je  leur  dis  que  j’étois 
» de  bonne  foi , qu’elle  ne  trouvoit  pas 
>j  ma  Pièce  bonne  , mais  on  me  marqua 


Digiti 


Gnoglt- 


du  Théâtre  François.  3 

• avoir  trop  bonne  opinion  de  moi  pour 

> la  croire  méchante.  On  parla  le  foir  de  1 
» cette  affaire  chez  un  de  mes  amis , où 

3 la  plus  grande  partie  de  la  jeunefîè  de 

• la  Cour  fe  rend  tous  les  foirs , & l’on 
3 dit  qu’aprcs  avoir  vû  jouer  tant  de  Pié- 
« ces  approuvées  par  la  Troupe  , on  fe- 

> roitravi  d’en  voir  qu’elle  n’approuvât 
» pas , & que  puifqu’on  en  avoir  tant 
» rifqué  des  Auteurs  de  Ton  Corps  ( a ) 

> elle  en  pourroit  rifquer  une  d’un  Etran- 

> ger,  fur-tout  après  avoir,  donné  parole: 

> & qu’on  en  parleroit  à Monfeigneur. 

3 Mon  ami  les  pria  de  n’en  rien  dire  qu’il 

> ne  m’eût  vû , (k.  je  l’ai  fortement  prié 
3 de  les  empêcher  de  parler.  Je  veux  bien, 

> pour  remettre  à la  Troupe  la  moitié  de 
» fa  parole , confentir  qu’elle  joue  ma  Pié- 
3 ce  alternativement  avec  le  Grondeur  : 

> mais  je  lui  demande  que  ce  foit  dans  le 

> Carnaval.  Elle  en  ufera  comme  elle 
3 voudra.  Si  elle  me  manque  de  parole  , 

3 je  ne  me  plaindrai  pas , mais  je  ne  lui 
3 remets  pas  fa  parole  : & il  ne  doit  plus 
3 être  en  queftion  de  fçavoir  fi  ma  Pièce 
« eft  bonne , mais  de  tenir  ce  qu’ils  m’ont 
3 promis  tout  d’une  voix , dans  deux  af- 

• femblées  générales.  Si  le  rôle  de  Made* 

1 

' 

(a)  Il  n’eft  pas  difficile  de  s’appercevoir  ijue  M.  De 
?'ué  veut  parler  ici  de  M.  Dancourt. 

A ij 
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* Hiftoire 

„ moifelledeBeauval  n’eft  pas  digne  d’el- 
J » le , & que  Mademoifelle  Defbrofles  le 
» veuille  bien  jouer,  un  Valet  pourra 
» jouer  celui  de  Mademoifelle  Defbrofiès. 

* J’écris  fi  à la  hâte , parce  que  l’heure 
» de  l’aftemblée  approche  , que  vous 
« trouverez  ma  Lettre  mal  digérée.  Eu 
» tout  cas , je  puis  vous  aflurer  que  je 
« n’ai  point  eu  intention  de  chagriner  la 
» Troupe , & que  je  fuis  tout  à vous. 

DE  V I Z E’. 

Et  fur  un  petit  morceau  de  papier  at- 
taché à la  Lettre  , il  ajoûtoit. 

» Vous  pouvez  ou  lire  , ou  dire  le  con» 
» tenu  de  ma  Lettre  à la  Troupe.  Je  vous 
» prie  de  donner* ma  Pièce  à M.  de 
»>  Champmefié.  >» 

Extrait  des  Regijlres  de  la  Comédie 

Françoife  , du  Lundy  8.  Janvier 
1 691. 

» M.  de  la  Grange  a communiqué  à 
» la  Compagnie  une  Lettre  de  M.  de 
« Vizé  au  fujet  de  la  Pièce  de  l’Avan- 
« turier.  Sa  Lettre  eft  reftée  attachée 
»>  à la  feuille  d’aflemblée  , & on  lui  a 
» fait  la  réponfe , dont  la  copie  eft  ici 
**  infcrite.  » 


bigitizcd  by  Godj^lc 


AuThèatre  français 

LETTRE 

les  Comédiens  François  , en  Réponfe  à 
celle  de  M.  de  Fiçé. 

MONSIEUR, 

» Notre  Compagnie  a été  bien  furpri- 

> fe  à la  le&ure  de  la  Lettre  que  vous 
y avez  écrite  à M.  de  la  Graage , au  lu- 

> jet  de  la  Pièce  de  l’Avanturier,  apres  ' 
* toutes  les  honnêtetés  que  nous  avons 

*»  eu  pour  vous.  Il  eft  vrai  , Monfieur , 

» qu’a  la  première  leébure  que^rous  en 
» avez  faite , nous  l’avons  acceptée  , à 
»>  condition  que  vous  la  mettriez  en  état 
» d’être  jouée , & lorfque  vous  vîntes  à 
«»  une  autre  afièmblée  nous  aflurer  que 
»»  vous  l’aviez  rendue  fi  parfaite  & fi 
y>  plaifante , qu’il  feroit  impoffible  que 
» le  Public, en  la  voyant , ne  lui  donnât 
» des  applaudillemens  , & ne  fît  des 
v éclats  de  rire  de  ligne  en  ligne  : fur  cet- 
« te  afiurance  , on  confirma  la  parole 
« donnée  } mais  comme  vous  n’en  fîtes 
»>  point  alors  de  fécondé  ledure , nous 
»>  n’avons  pu  connoître  en  général  l’état 
m où  vous  l’aviez  mife , que  par  les  rôles 
**  que  vous  avez  donné  depuis.  Nous 
»>  vous  avons  prié  de  vous  trouver  à Ja 
»»  ledure  de  ces  rôles , où  nous  ne  trou-». 

A nj 
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» vâmes  point  ce  que  vous  nous  aviez 
*696*  »>  promis.  Vous  ne  voulûtes  pas  vous  en 

» rapporter  à nous , fur  ce  que  vous  di- 
» tes  que  des  perfonnes  fort  éclairées 
»>  avoient  approuvé  votre  Pièce.  Nous 
« vous  priâmes  de  les  faire  trouver  à la 
» fécondé  leéture  que  vous  en  deviez 
»»  faire  Samedy  dernier , pour  vous  faire 
» connoître  que  nous  ne  voulions  pas  en 
» être  les  feuls  Juges.  Vous  n’avez  pas 

• » voulu  que  cela  fût  de  la  forte , & vous 
» vîntes  feul  nous  lire  votre  Pièce.  Nous 
»>  fûmes  donc  obligés  de  vous  dire  nos 
*>  fentirçjphs , qui  furent  tous , que  vo- 
» tre  Pièce  n’étoit  point  en  état  d’être 
w jouée  avec  fuccès.  Nous  entrâmes 

• h même  dans  le  détail  du  premier  & du 
»>  fécond  Aéfce  ; & vous  nous  parûtes 
» perfuadé  qu’il  étoit  abfolument  nécef- 
» faire  de  changer  beaucoup  de  chofes 
»*  dans  ces  deux  Actes , & dans  toute  la 
» difpofition  de  la  Pièce  , fans  quoi  elle 
» ne  vous  feroit  pas  alfurément  d’hon- 
» neur.  Après  cela , Monfieur  , vous  ne 
»>  devez  pas  trouver  étrange  que  nous 
»>  ne  rifquions  pas  votre  Pièce , puifqu’il 
»»  s’agit  autant  de  votre  réputation  que 
>»  de  votre  intérêt.  Nous  fommes , Mon- 

Heur  , vos  très-humbles  ferviteurs.  » 

LES  COMEDIENS  DU  ROY. 
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du  Théâtre  François,  y 
Oette  Réponfe  très-polie,  & en  même  ■ — ~7~T 
emps  très-ferme  des  Comédiens , calma  1 ^ * 
quelque  temps  les  inquiétudes  de 
VI.  de  Vizé  : mais  il  renouvella  fes  inl- 
c.av\ces  auffi-tôt  qu’il  eût  appris  qu’on 
avoir  ceffé  les  repréfentations  du  Gron- 
deur, ( a ) Nous  rapportons  une  des  Let- 
tres qu’il  écrivit  alors  aux  Comédiens. 

BWe  eft  d’un  ftyle  bien  différent  de  la 
précédente. 

LETTRE 

De,  Af,  de  Vi^é  aux  Comédiens  du  Roy.  . 

» Je  crois  , Meilleurs , qu’après  trois 
»>  paroles  données  dans  trois  affemblées 
» générales , vous  ne  ferez  pas  plus  en- 
» gagés  que  vous  êtes , quand  vous  me 
« ferez  la  grâce  d’annoncer  & d’afficher 
» ma  Pièce.  Je  vous  le  demande , parce 
« que  je  ne  fçais  plus  que  dire  à mes 
a amis,  qui  n’en  entendent  point  parler. 

» J’ai  donné  des  rôles  de  quatre  Aétes , 

« croyant  qu’on  l’étudieroit  pour  la  jouer 
m dès  que  le  Grondeur  finiroit.  Des  rai- 
»>  fons  dans  lefquelles  je  ne  veux  point 
»>  pénétrer  la  font  reculer  ; & je  vous 
» demande  , pour  me  décharger  de  cette 
» aventure  , de  l’annoncer  &c  de  l’affi- 


la)  La  demiere  fut  donnée  le  19.  Février. 
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$ Uifloire 

» cher.  Je  ne  vois  pas  qu’il  y ait  rien  cte 

1 » nouveau  à cela , puifque  c’eft  la  pré-» 
a miere  Pièce  nouvelle  que  vous  devez 
» jouer.  Je  vous  conjure  de  n’y  point 
» perdre  de  temps , & de  la  commencer 
. » incedamment , quand  elle  ne  devroit 

»•  être  jouée  que  trois  ou  quatre  fois 
»»  avant  Pâques.  Vous  mettrez  par-là  le 
» comble  à toutes  vos  honnêtetés  , & 
» vous  m’obligerez  à erre  éternellement, 
» Meilleurs,  Votre  trcs-humble  , & trcs- 
» obeillànt  Serviteur.  » De  Vize. 

Pour  faire  ceflèr  ces  plaintes , les  Co- 
médiens , dans  leur  alîemblée  du  Lundy 
j.  Mars  de  la  même  année  1691.  déli- 
bérèrent ce  qui  fuit  : 

« Sur  ce  que  M.  de  Vizé  a propofé  à 
»»  la  Compagnie  de  remettre  la  Pièce  de 
« i’Avanturier  à la  Saint  Martin  , 
« en  cas  qu’elle  ne  puille  être  jouée  ce 
*>  Carême.  La  Compagnie  a réfolu  de 
« faire  dire  à M.  de  Vizé  par  les  Quin- 
»»  zainiers  , que  fa  Pièce  ne  pouvant  être 
» fçûece  Carême  , il  nous  fera  ptaifir  de 
)>  fouffrir  qu’elle  foit  jouée  immédiate- 
»>  ment  apres  Pâques  : & en  cas  que  M. 
« de  Vizé  n’y  veuille  pas  confentir , la 
» Compagnie  veut  bien  la  remettre  après 
« l'Eté  -,  à condition  qu’elle  fera  com- 
»*  mencée  le  Mercredy  7.  Novembre 
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rdu  Théâtre  français;  . 9 
169I.  qii’eft  le  Mercredy  de  devant 
la  Saint  Martin.  A l'effet  de  quoi , M.  16516. 

» de  Vizé  fera  averti  qu’il  n’y  ait  point 
» d’obftacles  de  fa  part  ; parce  que  la 
> Compagnie  a d’autres  engagemens 
» pour  la  faifon  fuivante  , & que  fi  cette 
» proportion  étoit  retardée  , la  Pièce  11e 
” fera  point  jouée , & la  Compagnie  ne 
« fera  plus  tenue  d'aucune  parole  tou- 
« chant  cette  Pièce.  » 

M.  de  Vizé  choifit  le  dernier  parti 
qu’on  lui  propofoit  , & comme  il  ne 
doutoit  pas  que  fa  Pièce  ne  fut  jouée 
dans  les  premiers  jours  de  Novembre  , il 
fe  hâta  de  l’annoncer  dans  le  Mercure 
d’Oétobre  , afin  de  prévenir  le  Public  en 
fa  faveur.  »»  Les  Comédiens  François  Mercure c.a- 
» commenceront  leurs  Pièces  nouvelles , üpage*e 
» par  une  Comédie  en  cinq  Aétes,  inti-  aÿ^-iÿ7. 

« tulée  l’Avanturier.  Ils  la  promirent 
*»  dès  l’fiyver  dernier  ; mais  comme  il  ne 
»>  fe  trouva  pas  affez  de  temps  pour  la 
>»  jouer  , elle  fut  remife  au  commence- 
»»  ment  de  celui-ci.  Tout  ce  que  je  vous 
»>  dirai  de  cette  Pièce  , qui  ne  m’eft  pas 
» inconnue , c’eft  que  fon  fuccès  dépend 
» de  l’attention  que  les  Auditeurs  'lui 
» prêteront , parce  que  le  fujer  étaïlt  fort 
» plein  , & tout  rempli  d’incidens , dont 
» il  n’y  en  a aucun  qui  n’ait  liaifon  avec 
*»  un  autre , il  eft  mal  aifé  que  l’on  n’en 
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» perde  la  fuite  , & qu’on  s’apperçoive 
165)6.  „ de  ces  Üaifons  , pour  peu  que  l’on  foit 
» diftrait.  Ainfi  tout  ce  qui  compofe  un 
» corps  agréable  , pourra  ne  paroître 
» qu’un  amas  de  Pièces  détachées  aux 
» ennemis  du  filence  , & qui  vont  plus 
« à la  Comédie , pour  y troubler  l’atten- 
» tion  de  ceux  auprès  de  qui  ils  fe  trou- 
« vent , que  pour  l’écouter.  Cette  Pièce  , 
»»  quoique  comique,  n’a  rien  de  bas,  ni 
« rien  d’équivoque  dont  l’imagination 
» puifîé  être  falie  ; & comme  ce  qu’on 
» y a mêlé  de  plaifant  n’eft  pas  de  la 
» nature  que  demandent  les  gens  de  mé- 
» chant  goût , il  y a fujet  de  croire  que 
k les  perfonnes  d’efprit  s’y  divertiront. 
» Peut-être  me  croirez-vous  partial  dans 
» ce  que  j’avance  , comme  fi  j’avois  def- 
» fein  de  prévenir  le  Public , dont  les 
» iugemens  doivent  être  libres , & de 
» l’engager  à décider  fur  mes  fentimens  ; 
» mais  vous  ferez , s’il  vous  plaît , réflé- 
»>  xion  que  je  dis  feulement  de  quelle 
« nature  eft  cette  Pièce , fans  aller  plus 
» loin.  » 

Nous  ignorons  par  quel  hazard  cette 
Pièce  ne  fut  point  repréfentée  au  temps 
qu’on  ^toit  convenu.  Il  femble  même 
qu’on  l’avoit  oubliée  totalement.  Mais 
l’Auteur  , qui  ne  vouloir  rien  perdre 
profita  de  l’efpéce  de  fuccès  de  fa  Corné- 
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iiedes  Dames  vengées  , pour  faire  re- 
evoir  celle-ci.  La  chute  précipitée  de  cet  1 696* 
)uvrage  fervit  au  moins  àjuftifier  les 
Comédiens  qui  l’avoient  refufé  pendant 
lufieurs  années. 


LA  FOIRE  SAINT  GERMAIN , 


omedie  en  profe  , en  un  Acte  , avec  un 
divertiffement  ,*  de  M.  D AN  COURT , * 'f  ,¥ufi* 

■U  * ' que  du  diver- 

dfleinent  eft 

eprefentee  pour  la  première  fois  , apres  la  de  M.  de  Gil- 
Tragédie  de  Bradamante , le  Jeudi  19.  Jan- liers. 


vier.  ( Dix  rcpréfentations , la  derniere  le  4. 
lévrier  fuivant.  ) 


* A réulïïte  de  la  Foire  Saint  Germain, 
Comédie  en  profe , en  trois  A des  , 

; Meilleurs  Regnard  & du  Frefny  , re- 
réfentée  par  les  anciens  Comédiens  Ita- 
:ns  le  16.  Décembre  169  j . engagea  M. 
ancourt  d’en  compofer  une  en  un  Ade 
>us  le  même  titre , qui  eut  peu  de  fuc- 
:s  : ce  n cft  pas  que  cette  derniere  Pièce 
; foit  fupérieure  à celle  des  Italiens  , 
ais  c’eft  ijçe  farce  , & qui  parut  dépla- 
ce au  Tlrcàtre  François  , quoique  le 
□blic  s’amusât  beaucoup  des  Scènes  dé- 
diées & fouvent  extravagantes  , du 
héatre  Italien.  Ceux-ci  ajoutèrent  deux 
•uplets  à leur  Vaudeville  lorfque  la 
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5!5!!5  Pièce  des  François  fut  tombée.  Nous! 
1696.  allons  les  rapporter. 

M É z É t i n au  Parterre. 

Sur  l’air , ( V ous  qui  voüs  mocque ç par 
vos  ris.  ) 

Deux  Troupes  de  Marchands  Forains  , 
Vous  vendent  du  Comique  : 

Mais  fi  pour  les  Italiens  , 

Votre  bon  goût  s’explique  , 

Bientôt  l’un  de  ces  deux  voifins 
Fermera  fa  Boutique. 

A R L E QJJ  I N. 

Quoique  le  pauvre  Italien  , 

Ait  eu  plus  d’une  crife  , 

Les  Jaloux  ne  lui  prennent  rien, 

De  votre  chalandife 
Le  Parterre  fe  connoît  bien , 

Eji  bonne  marchaudife. 
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'rage die.  , de  M.  de  LA  Fosse  , (a) 

epréfentée  pourra  première  fois , le  Vendredi 
j.  Février. 

' E Dimanche  j.  Février , jour  de  la 
fécondé  reprélèntation  de  cette  Tra- 
:die , eft  remarquable  dans  notre  Hiftoi- 
•.  Monfeigneur  le  choifit  pour  honorer 
; fa  prélence  la  Sale  du  nouvel  Hôtel 
; la  Comédie  Françoife  , & c’eft  la  pre- 
iere  fois  qu’il  donna  cette  marque  de  fa 
Mité  aux  Comédiens.  Heureufement  M. 

: Vizé  , qui  fe  trouvoit  alors  en  aflez 
Mine  intelligence  avec  eux  , n’oublia 
îs  d’inférer  cet  événement  dans  fou 
lercure  avec  fes  principales  circonftan- 
■s.  Nous  allons  tranferire  ici  le  partage. 

« Le  premier  Mars  16S8.  on  donna  Mercure(-,aj 
un  Arrêt  du  Confeil  d’Etat , Sa  Ma- lant.  Février 
jefté  y étant  , par  lequel  il  fut  per- 
mis  aux  Comédiens  François  de  faire 
leur  établilfèment  dans  le  jeu  de  pau- 
me de  l’Etoile  , rue  des  Folles  Saint 
— . J 

) ‘ 

(a)  On  trouvera  la  vie  de  cet  Auteur  , à la  fuit*  . 

Partiels  de  l'a  Tragédie  de  Manlius  , fou»  l’an* 
c i6>8, 

- * ■ 
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» Germain  des  Prez.  En  conféquence  de 
1 ^ * **  cette  permiflion  , ils  y ont  fait  une  dé- 
» penfe  de  plus  de  deux  cent  mille  livres. 
« (a)  Monfeigneur  avoit  fouvent  marqué 
» qu’il  leur  feroit  l’honneur  d’aller  voir 
” leur  Sale , mais  la  facilité  d’avoir  la 
» Comédie  à Verfailles  /ayant  fait  cou- 
« 1er  le  temps  infenfiblement , ce  Prince 
» n’étoit  point  venu  à la  Comédie  à Pa- 
» ris.  Enfin  , voulant  fatisfaire  à fa  paro- 
**  le  & a fa  curiofité  , il  vint  voir  en  mê- 
« me  temps  deux  Piécés  qui  faifoient  du 
« bruit , Ravoir  une  Pièce  ierieufe  , in- 
**  titulee  Polyxene  , & une  comique 
» qu’on  jouoit  alors  fous  le  titre  de  la 
« Foire,  Saint  Germain.  Les  beautés  de 
” la  première  attachèrent  beaucoup  ce 
« Prince,  [b)  & la  fécondé  le  divertit.  M. 
» Dancourt , qui  en  eft  l’Auteur  , avoit 
» préparé  le  compliment  que  vous  allez 


(a)  Nous  avons  rapporté  ce  fait  très  au  long  fous 
l anne  1689. 

. ^ Nous  joignons  encore  une  preuve  de  la  protec- 
tion  que  Monfeigneur  avoir  la  bonté  d’accorder  à M. 
Mercure  Ga-de  la  Fo(je  » & * cette  Pièce  en  particulier.  « La  Tra- 
lant,  Décem-  *»  gedle  « Polyx-ene  eut  un  fi  grand  fuccès  , que  Mon- 
bre  1708.  " fdgneur  le  Dauphin  ayant  réfolu  de  venir  voir  le 
page  *10.  * nouveau  Théâtre  des  Comédiens  , qui  eft  celui  où 

» ils  jouent  préfentvment , & qu'ils  avoient  fait  bâtir  , 

» demanda  que  le  jour  qu’il  viendroit  voir  ce  Théâtre 
» on  repréfentât  la  Tragédie  de  Polyxene:  & cette 
• u Pièce  reçût  de  ce  Prince  & de  la  nombreufe  Cogr 
» qui  1 accompagnott  d’aufli  grands  applaudiflèmens  que  * 
» ceux  que  le  Public  lui  avoit  déjà  donnés,  u 
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lire.  ( a ) Mais  Monleigneur  n’en  vou- 
lut  point,  parce  qu’il  ne  veut  point  *696. 
écouter  aucunes  louanges. ...  La  Sale 
parut  ce  jour-là  dans  toute  fa  beauté  , 
étant  éclairée  de  vingt-quatre  luftres 
garnis  de  bougies , dont  les  lumières 
firent  remarquer  & briller  les  orne- 
mens.  »> 

Suivant  les  Regiftres  de  la  Comédie  , 
/lonfeigneur  donna  cent  louis  d’or  , 

'alans  1400  liv.  & paya  quatre  loges 
7 6 livres  , & la  recette  monta  à 
i-  3 5 1 livres  10  fols. 

Ni  cette  augufte  prote&ion  , ni  la 
eunelle  de  l’Auteur , ni  l’indulgence  que 


(a)  Voici  les  termes  du  compliment. 

« C'eft  avec  un  très- profond  refpefi  que  j’ofe  pren- 
a dre  la  liberté  de  remercier  Monseigneur  , de  rhon- 
1»  neur  qu’il  a hien  voulu  mous  faire  aujourd’hui.  Ce 
0 témoignage  public  de  l’eftime  qu'il  a pour  le  Théa- 
» tre  , & de  la  protection  dont  il  nous  honore  , fervira 
• d’éxemple  , fans  doute  , & attirera  fur  la  Comé- 
D die  toute  la  confidération  dont  elle  a befoin.  Nous 
» fommes  redevables  à cette  protection  glorieufe  , de 
» la  tranquillité,  qui  par  les  ordres  du  Roy,  va  déformais 
» être  rétablie  dans  les  Speftacles.  Vos  bontés,MoN- 
» seigneur  , fe  font  fentir  généralement  à tout  le 
» monde  , & elles  vous  acquerront  fur  tous  les  cœurs 
» les  mêmes  droits  que  votre  naiflance  augufte  vous 
» donne  fur  les  volontés.  Nous  en  fommes  très-vive- 
» ment  pénétrés  , & fi  notre  profeflîon  ne  nous  met 
» pas  en  état  de  facrifier  notre  vie  pour  vos  intérêts  , 
»>  elle  nous  donne  au  moins  l’avantage  de  la  con- 
» facrer  toute  entière  à vos  plaifirs  , avec  un  zélé , & 
» un  attachement  qu’il  eft  impoffible  de  ne  pas  avoir , 
& qu'il  n’elt  pas  polîible  de  bien  exprimer,  u 
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l’on  doit  à un  premier  Ouvrage , ne  pu- 
rent, fî  on  en  croit  M.  de  la  Fo(Te,le  mettre 


* ' ? 

Préface  de  à couvert  d’une  critique  févere.»  Comme 
Poiyiene,  M c’eft.  ma  premjere  xragédie  , je  me  flat- 

» tois  que  les  Critiques  dédaigneroient 
»»  de  l’attaquer  ; mais  je  me  fuis  bien 
» trompé.  Elle  leur  a paru  digne  de  leur 
»>  envie , & ils  m’ont  fait  l’honneur  de 
m me  traiter  comme  un  homme , dont 
» ils  auraient  eu  à détruire  la  réputation 
« déjà  établie  par  d’autres  Ou vi âges.  Ils 
» ont  formé  aufli-tôt  des  cabales , qui 
»»  n’ont  rien  oublié  de  leurs  artifices  ordi- 
» naires , pour  décrier  ma  Pièce  , & j’ai 
»*  eu  le  plaifir  d’y  voir  fouvent  quelques*- 
« uns  de  ces  Meilleurs , qui  y venoient 
» exprès  pour  avertir  le  Public  , par  l’air 
u de  leur  vifage  & par  leur  cont.  nance  , 

. »»  qu’elle  ne  devoir  pas  lui  plaire  : mai? 

» par  bonheur  pour  moi , le  Public  ne 
w s’en  eft  pas  rapporté  à eux.  Il  n’a  pu 
« s’imaginer  qu’ils  y vinflènt  fi  fouvent , 

« pour  le  bizarre  deifein  de  s’y  ennuyer.»» 

S’il  eft  vrai  que  les  Critiques  ayent 
attaqué  le  coup  d’eftai  de  M.  de  la  Foilç 
avec  autant  de  foin  , & une  pareille  fé vé- 
rité dont  ils  auraient  ufé  à l’égard  d’un 
Poète  confommé  ? on  peut  dire  auilî , 
qu’il  y répondit  fur  le  même  ton.  Il  mé„ 
prifa  tout  ce  qui  avoir  été  dit  fur  les  qua- 
tre premiers  Aéles , comme  frivole,  inca* 

pable 


Ûu  Théâtre  François,  i y 

do\e  delà  moindre  impreffionTur  l’efprit 
es  gens  raifonnables,  & crut  même  qu’il 
e pouvoir , fans  Te  faire  tort , relever  ces 
;geres  cenfures.  « Je  ne  m’arrêterai  (die* 
U ) qu’au  cinquième  Afte  , qui  a été  le 
plus  attaqué , & dans  lequel  ils  pré- 
■ tendent  que  j’ai  fait  des  fautes  que  l’on 
• ne  peut  pas  défendre.  ...  La  première 
» de  ces  fautes  , qui  pa(Te  chez  eux  pour 
» ablohiment  infoutenable , c’eft  ou  Po- 
■»  lyxene  déclare  à Ulyfle  le  deflein  que 
» Pyrrhus  a formé  de  la  fauver  par  la 
»>  fuite.  Ils  difent  qu’il  y a trop  d’ingrati- 
« tude  à cette  PrincelTe  d’expofer  par-lâ 
»>  h inhumainement  deux  Princes  qui 
»>  ont  hazardé  tant  de  chofes  pour  elle, 
« Mais  je  prie  ces  Meilleurs  de  confidé- 
»>  rer  , qu’en  parlant  de  Pyrrhus , elle  ne 

« dit  rien  qu’UlyfTe  ne  fçût  déjà 

« Quant  à Telephe,  elle  n’en  parle  point. 
»»  Il  eft  vrai  qu’elle  dit  qu’elle  doit  fuir  en 
» Myfie  , mais  quoique  Telephe  en  fût 
» Roy  , tout  le  monde  le  croyoit  mort  , 
»>  & UlylTe  ne  pouvoit  pas  juger  qu’il  eut 
»>  part  à cette  entreprife.  D’ailleurs  Poly- 
»>  xene  fe  livrant  e le  - même  entre  les 
» mains  d’Ulylïe , il  n’a  plus  de  ioupçons 
« à éclaircir.  Toute  fon  attention  n’eft 
« plus  qu’a  voir  ce  qui  arrivera  a la  Pn'n- 
« celfe.  Je  demande  maintenant  fi  reten- 
*»  droit  eft  infoutenable  ! » Oui , lui  povi- 
Tome  XIV.  . B 
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— voit-on  répondre , & tout  ce  que  vous 
1696.  ajoutez  pour  excufer  Polyxene  ne  fert 
qu’à  faire  voir  encore  plus  clairement  que 
ion  aéfcion  eft  tout-à-fait  extravagance. 
Votre  raifonnement  eft  aBfurde,on  pour- 
roit  fans  beaucoup  de  peine  en  trouver 
de  plus  fpécieux  ; mais  tout  ce  qu’on  al- 
légueroit  n’empêchera  pas  qu’on  attribue 
‘à  une  fauffè  délicateffe  , à un  héroïfme 
ridicule , ou  plutôt  à une  noire  mélan- 
colie le  motif  qui  oblige  cette  Princefle 
à fe  dévouer  à la  mort , & à rendre  inu- 
tiles les  efforts  que  Pyrrhus  fait  pour  lui 
fauver  la  vie  , fur  - tout , après  avoir 
avoué  à ce  Prince  que  fon  amour  ne  lui 
eft  pas  indifférent. 

M.  de  la  Foffe  a mieux  répondu  à la 
fécondé  objection  qu’on  lui  fit , d’avoir 
falfifié  l’hiftoire  dans  la  mort  de  Poly- 
xene. Loin  de  le  blâmer  on  doit  lui  Iça- 
voir  gré  d’avoir  adouci  l’aétion  atroce 
de  Pyrrhus,  (a)  » Plufieurs  perfonnes  ju- 
dicieufes  ( dit  M.  de  la  Foffè  ) fe  font 
»»  rendues  à mes  raifons  j mais , m’ont  dit 
»>  quelques-uns , pourquoi  faire  faire  le 
» récit  de  cette  mort  par  Pyrrhus  même  ? 

»>  L’état  où  il  eft,lui  laiffe-t-il  l’efprit  allez 


(a)  M.  Pradon  en  avoit  duvert  la  première  idée 
^an$  la  Tragédie  de  la  Troade  , où  il  a feint  que  Po- 
lyxene ,•  prête-à  être  immolée  par  Pyrrhus,  lui  arrache 
Je  fer , & fe  le  plonge  dans  le  fein. 
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ibre  pour  raconter  un  tel  accident  ? 
Vlais  pour  peu  de  bonne  volonté  qu’ils 
eulïent  eu  pour  moi , auroient-ils  dû 
regarder  cela  comme  un  récit  ? Pyrrhus, 
au  défefpoir  de  Ton  malheur,  eft  défar- 
mé  &c  entraîné  par  Ton  ami  vers  fa 
tente.  Il  rencontre  Ton  Rival  à qui  il 
demande  la  mort , & pour  le  porter  à 
la  lui  donner , il  lui  apprend  comme  il 
• vient  de  tuer  lui  - même  la  Princefte 
■ qirils  aimoient  tous  deux.  N'eft-ce  pas 
» là  une  aétion  , plutôt  qu’un  récit?  » 
Ces  raifons  nous  paroirtent  d’autant 
mieux  fondées , que  la  fituation  dont  on 
parle  ici  eft  une  des  plus  belles  du  Pocme , 
& peut-être  la  feule  qui  foit  intéreffante. 
Au  refte  , nous  aurons  plus  d’indulgence 
que  les  Cenleurs  donc  M.  de  la  Forte  fe 
plaint.  Ils  s’étoient  amufés  à éplucher  les 
quatre  premiers  A&es  de  Polyxene  , & 
nous  n’en  parlerons  point  du  tout , parce 
qu’en  effet  ils  n’en  méritent  guère  la 
peine.  On  peut  dire  feulement  en  géné- 
ral , que  le  fujet  de  cette  T ragédie  eft  fort 
fimple  , mais  chargé  d’incidens  mal  pré- 
parés , & qui  ne  fervent  qu’à  le  remplir 
de  confufion.  Ec  qu’au  furplus  on  n’y 
trouve  ni  carattere , ni  fituations , ni  in- 
térêt. Quant  à la  verfification  , comme 
celle  de  l’Auteur  a toujours  été  un  peu 
foible , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  celle-ci 

Bij  : 
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i l’eft  extrêmement , peu  correcte  & afléz 
1696.  dure. 

Il  y avoir  un  peu  plus  de  trois  ans  que 
M.  Campiftron  fembloit  avoir  renoncé 
au  Théâtre , lorfque  M.  de  la  Folle  don- 
na fa  Polyxene.  Tout  le  Public  regarda 
ce  nouveau  Pocte  comme  le  feul  capable 
de  réparer  la  perte  du  premier , & de 
foutenir  la  Scene  tragique , qui  languif- 
foit  furieufement  depuis  quelque  temps  : 
& pour  l’encourager  reçut  Ton  Ouvtage 
Mercure Ga- avec  beaucoup  d’applauditfèmens.  « Je 
lant  , Mars  „ vous  mandai  le  mois  dernier,  ( dit  M. 
*ûÿ<5.  ^ jg  yjZ(4  j que  ja  Troupe  des  Comé- 

*•  diens  duRoy  avoir  repréfenté  unePiéce 
»»  férieufe , qui  par  fa  beauté  avoit  réveil» 
» lé  le  goût  de  la  Tragédie.  Cette  Pièce 
»»  qu’on  appelle  Polyxene  , a eu  quanti- 
»»  té  de  partifans  fort  confidérables  ; & 
» fon  fuccès  a juftifié  tout  le  bien  qu’ils 
» en  ont  dit.  » 

En  1718.  les  Comédiens  hazarderent 
de  remettre  cette  Tragédie  au  Théâtre. 
Le  fieur  Beaubour  fe  chargea  du  rôle  de 
Pyrrhus  , & Mademoifelle  Defmare  de 
celui  de  Polyxene.  Ceux  de  Telephe  y 
d’Ulylîe,  & d’Arface  , furent  joués  par 
les  fieurs  Quinault , le  Grand  , & Fon- 
tenay. Un  Mémoire  manufcrit  du  temps 
nous  allure  qu’elle  fut  alors  fort  bien  re- 
çue du  Public  : cependant  les  Regiftres 
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le  la  Comédie  marquent  qu’elle  ne  fut 
ouée  que  trois  fois.  Elle  avoit  eu  dix-fept  1 
repréfentations  dans  fa  nouveauté.  Les 
îrincipaux  rôles  étoient  remplis  par 
vlademoifelle  de  Champmeflé  , & par  les 
îeurs  Beaubour  , Baron  le  fils , Rofelis  ( 

*:  Guérin. 


AGRIPPA, 

• * 

O U 

.A  MORT  D’AUGUSTE; 

Tragédie  de  M.  de  RlUPEROUS  , 
non  imprimée  > 

.epréfentéc  pour  la  première  fois  le  Lundi  19.' 
Mars  , & pour  la  fécondé  & dernière  le 
Dimanche  du  même  mois. 


Onfieur  de  Vizé  , ami  de  l’Auteur  ^ 
avoit  annoncé  cetteTragédie  avant 


u’elle  parut  ; * mais  la  maniéré  dont  * Merard 
de  fut  reçue  du  Public , lui  impofa  filen-  169^ 
e.  Il  n’ofa  pas  même  l’inférer  dans  lePa£e  î*8s 
Catalogue  qu’il  donna  des  Pièces  de  cet 
Luteur  , dont  il  rapporte  la  mort , dans 
1 Mercure  du  mois  de  Juillet  de  l’année, 


706. 
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*6<j6'  LE  VIEILLARD  COURU, 

o u 

tES  DIFFE’RENS  CARACTERES 

DES  FEMMES,^) 

Comédie  en  cinq  Actes  , & en  profe  3 
de  M.  De  V I ZE' , non  imprimée  , 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  le  Samedi 
• vingt-quatre  Mars. 

KOus  ne  connoîcrions  qu’imparfai- 
tement  le  titre  de  cette  Comédie  , 
fi  l’Auteur  n’avoit  eu  la  fage  précaution 
de  le  conferver  coût  entier,  avec  une  idée 
de  l’Ouvrage , dans  fon  Mercure  Galant. 
Voici  de  quelle  façon  il  l’annonça. 

Mercure  Ga-  “ Dès  £lue  ^es  plaifirs  innocens  feront 
lant , Février  » de  retour  , on  verra  paroître  fur  la 
jfiç.*. p,J  î8,  » Scène  deux  Pièces  nouvelles,  dont  l’une 
» eft  férieufe  ayant  pour  titre  Agrippa 
» ou  la  Mort  d'AuguJle  ; l’autre  eft  une 
V Comédie  intitulée  le  Vieillard  couru  , 
» ou  les  dijférens  Caractères  des  Femmes , 
” de  l’Auteur  des  Dames  vengées  , qui 


(a)  Sur  les  Regiftrcs  de  la  Comédie  , cette  Pièce 
n’eft  inferite  que  l'ous  le  premier  de  ces  deux  titres, 

* 
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élit  Théâtre  Vrdnçoiil  if 

*j  parurent  l’année  derniere , & dont  on  j 

w n’a  pu  reprendre  les  repréfentations  : 1696. 

» les  principaux  Aéteurs  de  cette  Pièce 
« ayant  été  incommodés  pendant  cet 
« hyver.  » 

« La  première  repréfentation  de  la  Mercure  Gt- 

Comédie  intitulée  le  Vieillard  couru  , ^g£ 

» ou  /«  dijférens  caractères  des  Femmes , î1/-?1?» 

» ayant  été  faite  il  y a huit  jours , plu- 
« lîeurs  s’appliquèrent  à chercher  de  la 
*>  vérité  dans  les  portraits  qu’on  y fait  de 
••  quantité  de  Maîtreffes  du  Vieillard  , 

» quoique  l’Auteur  n’ait  eu  intention  de 
» peindre  perfonne,  mais  feulement  de 
» donner  des  Amantes  au  Héros  de  la 
» Pièce , qui,  fuivant  fon  fujet , devoit  en 
»»  avoir  beaucoup.  Il  n’eft  pas  impoflïble 
h que  plulîeurs  de  ceux  qui  ont  fait  des 
u applications  le  foient  trompés  de  bou- 
#>  ne  foi , mais  il  eft  sûr  que  d’autres  chér- 
is chans  à perdre  la  Pièce , & à exciter 
sj  du  murmure  , ont  fait  exprès  defaulTes 
» applications , puifque  de  difFérens  por- 
»>  traits  placés  en  divers  Aéfes , ils  ont 
» pris  des  morceaux , & les  ont  joints 
» pour  en  compofer  quelques-uns  , & 

» appliquer  à une  feule  perfonne  ces  dif- 

> férens  morceaux  joints  enfemble,quoi- 

> qu’ils  ayent  été  faits  pour  plulîeurs,  & 

• fans  qu’011  ait  eu  d’autre  objet  que 

d’entrer  dans. le  naturel , foit  à l’égard 
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— — » du  beau  , foie  à legard  du  laid  de  ht 
1696.  » plûpart  des  Femmes.  Voilà  ce  qui  at-* 
» tira  tant  d’ennemis  à cette  Pièce , le 
*>  premier  jour  qu’elle  parût  : mais  le 
»»  nombre  de  Tes  Auditeurs  ayant  etc 
» grand  & équitable  dans  les  repréfen- 
. •>  tâtions  fuivantes , l’Auteur  doit  être 

m latisfait  de  la  juftice  que  le  Public  lui 
v rend  , en  dépit  des  ennemis  qu’il  s’é- 
*»  toit  innocemment  attirés.  » 

L'Auteur  s’eft  bien  gardé  de  nous  dire 
que  cette  Pièce  na  eu  que  trois  repré- 
fen tâtions , dont  la  derniere  fut  donnée 
le  Vendredy  30.  Mars  , & quelle  ne 
rapporta  que  deux  cens  liv.  neuf  fols.  Il 
fe  flatta  même  que  fa  Pièce  feroit  reprife 
Mercure Ga-après  Pâques:  «Sitôt  (dit-il  dans  foiv 
jôÿô! p.^î j 1 ” Mercure  d’ Avril  ) que  l’A&rice  dont  la 
i » maladie  a fait  quitter  le  Vieillard,  cou - 
n ru  y ou  Us  differens  Caractères  des,. 
»»  Femmes  , le  jour  même  que  cette  Pié- 
« ce  devoir  faire  le  divertilîement  de  la 
•*  Cour  à Verfailles , fe  portera  tnieux  , 
>»  on  en  commuera  les  repréfentations.  « 
Les  Regiftres  de  la  Comédie  font  cepen- 
dant foi  du  contraire. 

C’eft  ici  le  dernier  Ouvrage  de  M.  de 
Vizé  qui  ait  paru  fur  le  Théâtre  Fran- 
çois : Il  avoir  fait  encore  un  Divertifle— 
meut  pour  Monfeigneur  , qu’il  propofa 
cette  même  année  aux  Comédiens , mais 

qu’ils 
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du  Théâtre  François, 

qu  ils  ne  voulurent  point  accepter.  Nous 
trouvons  : les  Regiftres  de  la  Corné-  l6ç6 
die  une  délibération  conçue  en  ces  ter-  ^ ’ 
mes. 

Du  Lundy  30.  Décembre  1696. 


!*  M.  de  Vizé  nous  ayant  écrit  au  fuiet 
» de  la  Pièce  qu’il  a faite  , intitulée  Di- 
» vertissement  pour.  Monseigneur.  , 
» il  a été  réfolu  qu’on  lui  feroit  réponfe 
»»  & qu’on  lui  manderoit  que  fa  Pièce 
« lî’eft  point,  & ne  peut-être  jouable  : 
” celt  le  fentiment  unanime  de  la 
» Compagnie  : & ce  qui  a été  réfolu.  » 


LE  MARÉCHAL  MÉDECIN, 

Comédie  en  un  Acte  , en  profe  , d'un 
Auteur  Anonyme 

Repréfentéc  pour  la  première  fois  le  Samedi 
ii.  May,  précédée  de  la  Tragédie  de  Béré- 
nice. La  fepciéme  & derniere  repréfenta- 
tion  le  13.  May. 


SUr  les  Regiftres , cette  Comédie  eft 
quelquefois  aufli  intitulée  les  Hous- 
> M.  de  Vize  1 annonce  dans  fon 
Mercure  d’Avril  1696.  page  3 3 3.  fous  le 
titre  du  Médecin  de  Mante. 


Tome  XI  Fr  g 
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LE  BAL, 

Comédie  en  un  Acte  , & en  vers  3 avec  un 
qu*  J*  “u£:  diverdffement  * de  M.  Regnard  , 

3*5*.  Rcpréfentéc  pour  la  première  fois  , le  Jeudi 
Gilliirs,  14.  Juin  , précédée  de  la  Tragédie  de  Zilo- 

nïde.  Douze  repréfentations  , la  deraierc 
le  Vendredi  6.  de  Juillet. 


CEtte  Comédie  fut  jouée  dans  fa 
nouveauté  fous  le  titre  du  Bour- 
geois de  Falaise.  Elle  porte  celui  du 
Bal  dans  toutes  les  éditions  des  Œuvres 
de  M.  Regnard.  Nous  ne  répéterons 
point  ce  que  nous  avons  déjà  dit  au  fu- 
jet  de  la  Comédie  de  la  Sérénade  de  cet 
Auteur.  On  y retrouve  les  mêmes  dé- 
fauts , & bien  moins  de  comique.  Dans 
la  précédente  , il  n’y  a pas  une  Scene  qui 
ne  foit  extrêmement  plaifante  : celle-ci 
en  contient  plufieurs  d’inutiles.  On  s’at- 
tend d’abord  à une  intrigue  divertilïànte; 
Merlin , & Lifette  dont  on  vante  l’adref- 
fe , s’alïocient  avec  un  fourbe  encore 
plus  habile  qu’eux  ; & tout  cela  ne  pro- 
duit qu’un  ftratagême  allez  groflïer  , & 
un  dénouement  puéril , & u(é.  Il  ne  fal- 
loir point  d’adrefle  pour  dégoûter  M.  de 
Sotancour  de  fon  mariage,  & obtenir  le 
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du  Théâtre  François',  ±1 
confentement  de  l’Imbécille  Géronte  en 
faveur  deValere.  Tous  les  perfonnages 
de  cette  Pièce  font  faux  & manqués. 
Ajoutez  quelle  a eu  grand  befoin  du 
fecours  de  la  repréfentation  ; le  jeu  des 
A&eurs , & la  vivacité  dont  elle  a etc 
éxécutée , pouvoir  en  cacher  bien  des  dé- 
feduofités , qui  fe  remarquent  très-aifé- 
ment  à la  ledure. 


LE  MOULIN  DE  JAVELLE,  (a) 

Comédie  en  profe  , en  un  Acte,  avec 

un  divertijfement , * accommodée  au  m ^ , 

Théâtre  , par  M.  DANCOURT  , (b)  que  du  diver- 

tiflèment  cft 

Repréfentéc  pour  la  première  fois  , après  la  de  M.  Gilj 
Tragédie  de  Britannicus , le  Samedi  7.  Juil-  üers* 
let.  ( Vingt-huit  repréfentations  , la  der- 
nière le  Lundi  îo.  Août  fuivant.  ) 

QUelques  compagnies  qui  donnent 
ordinairement  le  ton  à un  certain 
cercle  de  gens  ayant  par  hazard  fait  plu- 
fieurs  parties  de  promenade  & de  fouper 
au  Moulin  de  Javelle , en  firent  un  récit 


(a)  C’eft  un  Moulin  fur  le  bord  de  la  riviere  de 
Seine  , à une  petite  lieue  de  Paris  , du  côté  de  la 
pleine  de  Grenelle. 

( b ) Nous  croyons  ne  point  faire  tort  h la  mé- 
moire de  M.  üancourt . en  ne  lui  donnant  cette  Pièce 

c ij. 
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5 qui  excita  la  curiofité  de  beaucoup  de 
Jl6$6,  perlonnes  de  la  Cour  & de  la  Ville  , & 
qui  occafionna  quantité  d’aventures  plai- 
fantes.  C’en  étoit  plus  qu’il  n’en  falloir 
pour  la  compofition  d’une  petite  Comé- 
die. Celle  du  Moulin  de  Javelle  eut  un 
fuccès  marqué , & elle  le  mérite  bien. 
Indépendamment  du  Vaudeville  qui  en 
conftitue  le  fonds  , cette  Pièce  eft  écrite 
avec  beaucoup  d’enjouement  & d’efprit  j 
auiïi  quoique  la  mode  des  plailirs  du 
Moulin  de  Javelle  foit  paflTée  depuis  long- 
temps , la  Comédie  dont  nous  rendons 
compte  , a été  reprife  plufieurs  fois , & 
le  Public  en  a toujours  paru  très-con- 
tent. 

qu’à  titre  de  Révifeur  & de  Corredteur  , car  voici 
pour  notre  juflification  ce  que  nous  trouvons  fur  le 
Regtftre  de  la  Comédie  de  l’année  1696. 

5. /p  , On  a accordé  à M.  Michault  , de  qui  on  a lû  à 
la  » l'a/Iemblée  une  petite  Pièce  intitulée  : Le  Moulin  de 

Unie  dtT*,a_  " Javc^*  > d’entrer  à la  Comédie  gratis  , pendant 
Stav  1606  "*  ” l’armée  , quoique  la  Pièce  n’ait  pas  été  acceptée  , 
„ afin  de  l’encourager  à travailler  , & qu’il  puifle  con- 
a>  noitre  le  Théâtre , en  voyant  la  Comédie  , & cela 
a>  fans  tirer  à conféquence  pour  d’autres  : fauf  à la  fin 
■>  de  l’année  à délibérer  autrement.  » 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  , ne  ferait  pas 
un  fait  fuffifant  pour  prouver  que  M.  Dancourt  n’effc 
point  l’Auteur  original  de  la  Comédie  du  Moulin 
• de  Javelle  , fi  l’on  n’étoit  pas  certain  qu’il  y a beau- 
coup de  Pièces  imprimées  fous  fon  nom  , où  il  n’a 
d’autre  part  , que  la  corredion  de  la  conduite  , 8ç 
fe  ton  dit  dialogue,  - 
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LES  SŒURS  RIVALES  , i6!>6- 


Comédie  en  un  Acte  , d'un  Auteur 
Anonyme  , non  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Jeudi  16. 
Juillet , précédée  de  Tragédie  d’H éraclius  t 
& pour  la  cinquième  & derniere  le  Samedi 
4.  Août  fuivant. 


LES  EAUX  DE  BOURBON, 


Comédie  en  profe  , en  un  Acte  , avec  un 
divereiffement  .*  de  M.  Dancourt.  m 

. *LaVfufi- 

Reprefentec  pour  la  première  fois  , après  la  que  du  diver- 
Tragédie  de  Fbe’dre  Hippolyte,  le  Jeudi  4.  tiflemenc  ç(t 
O&obre.  ( Dix- huit  repréfentations  , la  der-  ^çrsM’ 
niere  le  Lundi  19.  du  même  mois  d’Oétobrc  ' 
fuivant.  ) 


NOus  croyons  être  difpenfés  de  par- 
ler de  l’ufage  des  Eaux  de  Bour- 
bon Sc  des  effets  qu’elles  produilènt  fur 
les  malades  qui  en  prennent.  A l’égard 
de  la  Comédie  qui  en  porte  le  titre , nous 
ne  craignons  point  d’aflurer  que  l’intri- 
gue & le  dénouement  n’ont  rien  que  de 
fort  commun.  Un  vieux  Baron  croyant 
ligner  fon  Contrat  de  Mariage , ligne 
celui  de  fon  fils  avec  la  même  perfonne 
qu’il  vouloir  époufer.  Ce  petit  fujet  eft 
rempli  par  deux  perfonnages  épifodiques  : 

C ii) 
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1 une  Avanturiere  qui  fe  fait  appellet 
Madame  la  ComtdTe  de  Fourbanville  , 
& un  Filou  qu’on  a jette  par  les  fenêtres 
dans  la  rue  de  l’Uni verfité , qui  prend  le 
nom  du  Chevalier  de  la  Brelîandiere.  Ces 
deux  rôles  ne  tiennent  à rien , & font 
d’un  bas  comique.  Les  Eaux  de  Bourbon 
ont  été  remifes  au  Théâtre  plufieurs  fois , 
mais  fans  aucun  fucccs.  ( a ) 


LES  VACANCES, 

Comédie  en  profe  , en  un  Acte  , avec  un 
* La  Mufi-  divertifftmenty*  de  M.  Dan  COURT* 

que  du  diver-  9 

tiiiement  eft  Reprefentée  pour  la  première  fois  , après  la 
«je  M.  Gil-  Tragédie  de  Britatinicus , le  Mercredi  31. 
tiers.  Oétobre.  ( Quatorze  repréfentations  , la 

derniere  le  Jeudi  zz.  Novembre  foivanc.  ) 

Quoique  cette  petite  Comédie  ait 
eu  dans  fa  nouveauté,  un  moindre 
nombre  de  repréfentations  que  la  pré- 
cédente , cependant  elle  lui  eft  infini- 
ment fupérieure  par  le  fond  , l’intrigue 
& le  dialogue.  Cette  Pièce  eft  reftée  au 
Théâtre, &■  on  la  repréfente  alfez  fouvenr. 


Mercure  de  (*)  " Les  Comédiens  François  ont  remis  au  -Théâtre 
France,  Juil-  »>  3,1  commencement  de  Juillet  (1731.  ) la  Comédie  des 
let  1731.  pa- ” Eaux  de  Bourbon.  Cette  l’iéce  n’a  pas  fait  grand 
ge  1788.  »>  plaifir.  Dans  le  Ballet , deux  perfonnages  équipés  en 

» malades  , buveurs  d’eau  , paroilTent  danfer  dans  des 
l>  fauteuils , ce  qui  fait  une  fingularité  réjouiiTante.  u 
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LE  FLATEUR, 


Comédie  en  profe  , (a)  en  cinq  Actes  » 
de  M.  Rousseau , 


Repréfcntée  pour  la  première  fois , le  Samedi 
14.  Novembre.  ( Dix  repréfentations  , la 
derniere  le  1 1.  Décembre  fuivant.  ) 

LEcara&ere  deElatteur  mérite  d’être 
expofé  au  grand  jour  , & le  Théâ- 
tre femble  être  la  place  la  plus  favo- 
rable pour  marquer  jufqu’à  quel  point 
font  dangereux  & méprifables  ceux  qui 
jouent  dans  le  monde  un  pareil  rôle; 
ainfi  on  ne  peut  que  louer  M.  Roufteau 
d’avoir  traité  un  pareil  fujet.  Son  Ou- 
vrage eft  celui  d’un  homme  d’efprit  ; mais 
011  peut  lui  reprocher  d’avoir  manqué  le 
perfonnage  dominant  de  fa  Pièce  , en 
ne  le  rendant  pas  aftez  univoque  à foa 
vice  j il  eft  auffi  fourbe  & aufli  fripon  , 
que  Flateur  ; on  peut  avoir  ce  dernier 
vice  , & c’en  eft  bien  aftez  , fans  être 
encore  repréhenfible  des  deux  autres» 
L’intrigue  en  eft  petite  & froide , & les 


(a)  M.  Roufleau  fit  imprimer  fa  Comédie  telle  qu’elle 
avoir  été  repréfentée  , c'eft-à-dire  en  profe  , & c’eit 
de  cette  façon  qu’elle  a toujours  été  jouée  \ fes  diffé* 
lentes  reprîtes. 

C iv 
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— — ■ autres  A&eurs  n’ont  rien  d’intéreffanr. 

1696,  Le  dénouement  eft  mal  arrangé.  Chri- 
fante  revient  trop  tôt  de  fa  prévention 
pour  Philinte  , qui  eft  le  Flateur  , 8c 
les  autres  perfonnages  n’en  difent  pas 
aftez  pour  confondre  pleinement  ce  per- 
nicieux & faux  ami.  Nous  n’étendrons 
pas  plus  loin  nos  réfléxions  fur  la  Co- 
médie du  Flateur , mais  comme  Hifto- 
riens , nous  pouvons  dire  que  cette 
Pièce  n’eut  qu’un  fucccs  médiocre  à fon 
avènement  au  Théâtre  , & que  les  dif- 
férentes reprifes  qui  en  ont  été  faites  de- 
puis ont  toujours  été  reçues  avec  beau- 
coup d'indifférence  de  là  part  des  Spec- 
tateurs. 

M.  Rouffeau  en  faifant  imprimer  fes 
(Euvres  diverfes,  y fit  entrer  fes  Poèmes 
Dramatiques , dans  lefquels  Ce  trouvent 
fes  trois  Comédies  repréfentées  fur  le 
Théâtre  François.  Mais  il  y fit  paroître 
fa  Comédie  du  Flateur  , en  vers.  Voici 
la  raifon  qu’il  en  donne  , à la  fin  de  la 
Préface  qu’il  joignit  à cette  Pièce. 

Fin  de  la  « Quoique  je  fuffe  fort  jeune  quand 
Flateur  ^en  ” îe  donnai  la  première  fois  au  Public  la 
vers,  ’ » Comédie  du  Flateur , je  ne  laiftài  pas 

» de  concevoir  auffi  bien  que  plufieurs 
« de  ceux  qui  l’ont  le  plus  approuvée , 
»>  qu’elLe  étoit  du  genre  de  celles  qui 
» doivent  être  écrites  en  vers  : mais  j’ér 
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•>  tois  alors  fi  novice  dans  le  métier  de 
« la  verfification  , que  le>  défefpoir  d’y 
»>  réuffir  m’empêcha  de  l’entreprendre  Je 
»»  crus  donc  que  c’étoit  allez  pour  moi 
»*  d’avoir  fait  en  profe  une  Pièce  raifôn- 
« nable  , fans  entreprendre  un  fécond 
« travail  au- delfus  des  forces  que  je  me 
»»  connoifiois  alors.  Cependant  l’ayant 
»•  relue  depuis  dans  le  deflèin  de  la  faire 
»»  imprimer  avec  mes  autres  Poëfies  , j’ai 
» compris  qu’en  la  tournant -en  vers,  je 
»>  pourrois  la  rendre  plus  digne  d’être  pré- 
»»  fentée  au  Public  , & j’ai  continué  mon 
» entreprife  avec  d’autant  plus  de  fatif- 
» fadion , qu’elle  m’a  donné  lieu , non 
»»  feulement  de  corriger  divers  expreffions 
» négligées  ou  impropres  que  j’y  avois 
» laiftees  ; mais  encore  de  jetter  dans 
* plufieurs  endroits  une  vraifemblance 
» 8c  un  feu  qui  leur  manquoit  dans 
»*  la  profe.  J’efpere  donc  que  ma  peine 
» ne  lèra  point  perdue  , 8c  que  le  Lec- 
»»  teur  me  fçaura  quelque  gré  du  temps 
» que  j’ai  employé  à perfedionner  un 
» Ouvrage  qui  attaque  le  plus  dange- 
*>  reux  de  tous  les  vices  ; & pour  le  mal- 
» heur  du  genre  humain  , le  plus  à la 
•>  mode,  & le  mieux  récompenfé.  » 

Voici  la  diftiibution  des  rôles , lorf- 
que  cette  Comédie  parut  au  Théar 
tre. 


1696. 
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"""*  Chrisante  , vieux  Gentilhomme 
i6Ç)6.  f0rt  f Guérin. 

Angélique,  fille  de  Chrifante  ; 
Mademoifelle  Raifin. 

Damon,  amant  d' Angélique , Baron 
le  fils. 

P h i l i n t e , Flateur  , de  Villiers. 

Justin  e , fuivante  d Angélique,  Ma- 
demoifelle Beauval. 

Ambroise,  ancien  Domtjlique  -de 
Chrifante  , Defmare. 

Francisque,  valet  de  Philinte 
La  Thorilliere. 

Quelque  peu  de  cas  que  le  Public 
fa(Te  du  Poète  fans  fard , on  pourroit 
peut-être  nous  demander  compte  d’un 
Quatrain  qui  fe  trouve  dans  cet  Ouvra- 
ge , & qui  parut  aux  premières  repré- 
ientations  de  la  Comédie  du  Flateur. 
Le  voici. 

Cher  Roufleau  , ta  perte  eft  certaine  : 
Tes  Pièces  déformais  vont  toutes  échouer. 
En  jouant  le  Flateur , tu  t’attires  la  haine 
Du  fcul  qui  te  pouvoit  louer. 

Gacon  , Auteur  de  cette  Epigramme, 
ajoute , dans  fon  Anti-Roujfeau  , page 
ni.  ««  Cette  Comédie  qu’il  compofa 
»>  d’après  lui-même  ,étoit  à la  vérité  allez 


J 
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»>  bien  écrite  , mais  comme  elle  man-  T" 
» quoit  de  jeu  & d’a&ion  , elle  eut  moins  ? 

» de  fuccès , qu’elle  en  auroit  eu  , fi  le 
» principal  caraétere  eut  été  moins 
» odieux  , car  c’eft  un  Flateur  traître  , 

« &■  qui  va  à Tes  fins  trop  groffierement , 

» dès  qu’il  croit  être  au  - defius  de  Tes 
» affaires. . . . Cependant  le  fuccès  équi- 
» voque  de  cette  Comédie  l’enorgueil- 
» lit  fi  fort  , qu’il  ne  parloit  plus  que 
» de  rétablir  la  Scene  , & de  remplacer 
» Moliere.  » 


POLYMNESTOR, 


Tragédie  de  M.  l'Abbé  G EN  ES  T » 
non  imprimée  , 


Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
1 1.  Décembre  , 8c  pour  la  cinquième  8c  der- 
nière le  10.  du  meme  mois. 


N 


Oms  des  Acteurs  & Actrices  qui 
ont  joué  dans  cette  Tragédie. 


J.ES  SIEURS  LES  DEMOISELLES 

Guérin,  Rofelis,  ' Beauval, 

Cliampmcflé  , Beaubour  , Raifin  , 
Beauval , Lavoy.  Beaubour. 

Du  Fey , 
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LE  JOUEUR, 

Comédie  tn  cinq  Actes  & en  vers  > 
de  M.  Regnard  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
19.  Décembre.  La  dix-huitième  & derniere 
repré Tentation  le  17.  Janvier  1697. 

LEs  partifans  de  M.  Regnard  vou- 
lant l’élever  à côté  de  M.  Moliere  , 
ne  manquent  pas  de  citer  pour  éxemple 
la  Comédie  du  Joueur.  Cette  Pièce  eft 
en  effet  une  des  meilleures  qui  foient  ail 
Théâtre.  Le  principal  perfonnage  eft 
parfaitement  rendu , & autant  qu’il  étoit 
polfible  à tout  autre  quà  Moliere  de  le 
faire.  Si  l’Auteur  avoir  choifi  Ton  modèle 
dans  le  vil  peuple  , ou  parmi  des  gens  9 
qui  par  la  baffcllè  de  leur  conduite,  & de 
leurs  fentimens  s méritent  d’y  être  con- 
fondus , perfonne  n’en  auroit  été  frappé , 
pas  même  ceux  fur  lefquels  il  auroit  pris 
fon  modèle. Il  falloir  pour  toucher  l’Audi- 
teur , trouver  le  fecret  de  Pintérefïer  pour 
le  Héros  de  la  Pièce  , & le  mettre  dans 
une  efpéce  d’obligation  de  le  plaindre , 
& de  déplorer  le  fort  d’un  galant  hom- 
me , qui , livré,  par  un  fatal  afeendant 
à une  paflion  funefte,  n’a  ni  allez  de 
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force , ni  aflèz  de  prudence  pour  y ré- 
(îfter.  Valere  eft  precifément  dans  le  cas. 
Extrêmement  aimable , Tes  maniérés  ré- 


pondent à fa  nai (Tance , il  pourroit  paf- 
fer  pour  un  Cavalier  accompli  , fi  par 
malheur  il  n’étoit  pas  livre  au  jeu  avec 


fureur.  Cette  paflion  efl:  Tunique  caufe 
de  Tes  défordres , & de  tous  les  accidens 


fâcheux  qui  lui  arrivent , & elle  lui  fait 
enfin  perdre  l’eftime  & la  bienveillance 
de  fa  Maîtrefle , & des  Spectateurs , qui 
ne  l’abandonnent  à fa  mauvaife  fortune, 
que  parce  qu’il  ne  donne  aucune  efpé- 
rance  de  fe  corriger. 

Il  faut  convenir  que  M.  Regnard, 
qui  entendoit  Tœconomie  du  Théâtre  , 
en  a donné  ici  des  preuves.  La  Scene  fe 
pafle  dans  un  Hôtel  garni  : cette  de-  * 
meure  efl:  convenable  à un  fils  de  fa- 


mille , que  fa  mauvaife  conduite  a fait 
chalTer  de  la  maifon  paternelle  ; il  y fait 
connoiflànce  d'Angélique  , jeune  De- 
moifelle  de  Province  , que  le  hafard  a 
amené  au  même  lieu.  L’amour  fe  mêle 


de  la  partie  ; Angélique , féduite  par  la 
bonne  mine  du  Cavalier  , n’eft  inftruite 


de  fes  défauts , que  lorfqu’elle  n’eft  plus 
maîtrefle  de  dégager  fon  cœur.  La  raifon 
& les  confeils  font  fuperflus , il  faut  les 
expériences  les  plus  fortes  pour  la  con- 
yaincre  que  fon  Amant  n’eft  qu’un  per- 
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güü??  fide  : encore  peut-on  croire,  au  moment 

*696.  qu’elle  donne  la  main  à Dorante , qu’elle 
n’eft  pas  entièrement  détachée  de  fa  pre- 
mière inclination.  Le  plan  de  cette  Fa- 
ble eft  très-naturel , & vraifemblable.  Les 
principaux  caraéteres  le  font  aufii. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  celui 
deValere  eft  parfaitement  foutenu.  Il  eft 
annoncé  dès  les  deux  premières  Scenes  : 
& quoique  cela  fe  fafte  par  l’indifcrétion 
d’Heélor  fon  Valet  , le  Speélatcur  n’en 
eft  pas  moins  inftruit.  Valere  qui  a paflfé 
la  nuit  à jouer  avec  tout  le  malheur  ima- 
ginable , rentre  chez  lui  fort  trifte.  Le 
défaut  d’argent  lui  laille  le  loifir  de  pen-  , 
fer  à fa  Maîtreiïe  , & d’écouter  les  re- 
montrances de  fon  pere.  Il  fait  plus , il 
promet  de  changer  de  vie  ; le  pere  s’en 
flatte , le  Valet  paroît  le  croire , & peut- 
être  dans  ce  moment  Valere  lui-même 
en  a-t-il  quelque  légère  envie.  Cela  fuffit 
pour  le  raccommoder  avec  Angélique  , 
qui  ne  demande  pas  mieux  , & qui  s’y 
voit  encore  excitée  par  un  motif  de  ja- 
loufie  contre  fa  focur.  Le  don  qu’elle  fait 
de  fon  portrait  enrichi  de  diamans , fem- 
ble  être  le  fceau  d'une  réconciliation 
parfaite.  Dans  l’inftant  He&or  arrive  : 
on  peut  dire  qu’il  ne  pouvoit  pas  fe  pré- 
fenter  plus  mal-à-propos.  Ce  Valet  eft 
attaché  à fon  Maître  , il  connoît  fon 
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tumeur  & fes  facultés  : à quel  defïèin  — ■ 
imene-t-il  un  linitif  de  bourfe  , une  1696, 
UJuriere  pour  le  tenter  ? Quelque  réfo- 
lution  que  Valere  air  prife  de  ne  fe  ja- 
mais deiraifir  du  portrait  d’Angélique  , 
il  fe  trouve  en  quelque  forte  contraint 
de  le  faire , pour  ne  pas  laiftèr  échapper 
Foccalîon  qui  lui  eft  offerte.  Jufqu’ici 
Valere  peut  paroître  excufable.  Il  fou- 
tient  au  mieux  fon  cara&ere  de  Joueur 
dans  la  cinquième  Scene  du  troifiéme 
Adte  : mais  il  y dément  celui  d’honnête 
homme  : fes  mépris  pour  Angélique , fon  . 
ingratitude , fa  façon  de  penfer  fur  le 
lien  conjugal  , & le  peu  de  cas  qu’il 
• fait  du  confeil  qu’He&or  lui  donne  de 
retirer  au  moins  de  gage  le  portrait  d’An- 
gélique j tout  cela  fert  à indifpofer  les 
Spedateurs  contre  lui  : ils  ne  font  plus 
fenfibles  aux  malheurs  qu’il  éprouve 
dans  la  fuite , & qu’il  ne  femble  avoir 
que  trop  mérité.  On  .ne  le  plaint  plus , 
on  rit  de  fon  défefpoir  , & peu  s’en 
faut  qu’on  n’applaudiftè  aux  railleries 
déplacées  qui  échappent  au  Valet.  La 
jufte  punition  que  le  Joueur  reçoit  au 
dénouement  de  la  Pièce , eft  un  éxem- 
pie  pour  fes  pareils , quoiqu’on  ne  puiflè 
pas  fe  flater  qu’ils  en  profitent  plus 
que  celui-ci.  Ajoutons  que  ces  différen- 
tes ficuations , fous  lefquelles  l’Auteur  a 
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préfenté  Ton  principal  perfonnage  , font 
i6ç)6.  traitées  avec  tout  Tordre  , & l’art  ima- 

le  rôle  de  V alere , le  mieux  fou- 
tenu  eft  celui  d’Angélique.  Qu’on  ne 
dife  point  qu’elle  donne  tropfouvent  des 
marques  de  foftbleftè  ; il  y a peu  de  fem- 
mes, qui,  à fa  place , n’en  filfent  autant , 
& qui  n’auroient  peut-être  pas , comme 
elle , la  force  d’écouter  la  raifon , & de  la 
préférer  aux  fentimens  du  cœur. 

Le  perfonnage  de  Géronte  eft  encore 
aflèz  bon  : il  ne  reftèmble  pas  aux  Vieil- 
lards qu’on  introduit  communément,  & 
qui  font  pour  l’ordinaire  imbécilles , du- 
pes , & dcraifonnables.  Celui-ci  agit  tou- 
jours avec  bon  fens. 

Nérine  eft  une  Soubrette  fine  , ru- 
fée  , & d’une  efpéce  peu  commune.  A 
l’égard  du  rôle  d’He&or  , c’eft  fans 
contredit  le  plus  comique  de  la  Pièce , 
& en  même  temps  celui  dont  les  dis- 
cours font  plus  déplacés  moins  na- 
turels , & dont  le  cara&ere  eft  le  plus 
équivoque.  Tantôt  ce  Valet  paroît  fort 
afFe&ionné  à fon  Maître  , & fouvent 
il  le  trahit  très  - gratuitement.  En  gé- 
néral , fon  caraétere  eft  celui  de  ba- 
lourd , cependant  l’Auteur  lui  prête 
quelquefois  de  Tefprit  & de  la  prudence. 
Dans  un  endroit  il  préfente  un  Mémoire 

écrie 
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ginable. 

Après 
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rit  de  fa  main  : & dans  l’A&e  fui- 
mt  il  ne  fçait  plus  lire.  On  voit  fans 
:ine , que  rien  n’eft  moins  conféquent 
îe  ce  perfonnage  : mais  il  faut  avouée 
fil  eft  toujours  plaifant.  C’étoit  l’u- 
que  but  de  l’Auteur  , il  a tout  facrifié 
ur  y parvenir  , & a mieux  aimé  fortir 
naturel  , & de  la  bienféance  du 
îéatre  , que  de  lailTer  échapper  la 
)indre  plaifanterie  que  fon  fujet  pou- 
it  lui  fournir  , & qu’il  femble  même 
oir  épuifé  à cet  égard.  Sans  ce  motif 
Regnard  auroit  fupprimé  les  rôles 
Marquis , & du  Maître  de  Tri&rac, 
i font  dans  le  bas  comique  , abfur- 
, & ridicules.  U ne  refte  plus  qu’à 
unfner  la  Comtefle , Dorante  & Ma- 
ne  la  Reftource.  Le  perfonnage  de  la 
miere  eft  allez  bien  imaginé  , mais 
;ft  mal  rendu  , & n’eft  pas  allez  lié 
îs  la  Pièce.  Celui  de  Dorante  eft  pi- 
able.  Le  rôle  de  Madame  la  Reftour- 
quoique  court , eft  un  des  meilleurs, 
des  plus  néceflaires  : cette  Ufuriere 
annoncée  dès  le  premier  Aéte  : fa 
ne  avec  Valere  à la  fin  du  fécond , 
excellente,  & enfin  c’eft  elle  qui  pro- 
: un  dénouement  très-heureux  , tiré 
fonds  de  l’intrigue.  (<z) 


r ) Voici  de  quelle  façon  les  rôles  de  cette  PiécÇ 

Tome  XIK  D 
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— — En  faifant  imprimer  cette  Pièce  , AT; 

1696.  Regnard  y joignit  une  petite  Préface  , 
que  nous  rapportons  d’autant  plus  vo- 
lontiers , qu’on  ne  la  trouve  dans  au- 
cune édition  des  Œuvres  de  cet  Auteur, 
préface  de  la  ’ Cette  Comédie  eut  beaucoup  plus  de 

JoMur']  de  ” fuccès  que  l’Auteur  & les  A&eurs  n’a- 
m.  Regnard,  » voient  ofé  l’efpérer.  Tl  y avpit  contre 
l6ÿ7'  «elle  une  cabale  très-forte , & d’autant 
w plus  à-craindre  j qu’elle  étoit  compofée 
>»  des  plus  féditieux  frondeurs  defe  Spec- 
» tacles  , & fufeitée  par  les  injuftes  ( 
»>  plaintes  d’un  plagiaire , qui  produifoit 
w une  autre  Pièce  en  profe  fous  le  même 
« titre  ,&  qui  la  lifoit  tous  les  jours  dans 
» les  CafFés  de  Paris.  Les  perfonnes  qui 
« s’intéreflènt  à la  réuffite  de  cette  fe- 
» coude  Comédie  du  Joueur  ont  pu- 
» blié  d’abord  que  la  première  étoit  très- 
» mauvaife.  La  Cour  & la  Ville  en  ont 
» jugé  plus  favorablement  : & il  feroit  à 
» fouhaiter  pour  eux  que  l’Ouvrage  qu’ils 


furent  diftribués  dans  fa  nouveauté. 

Géronte  , . . Le  Sieur  Guérin. 

Va  le  re,  . . Le  Sieur  Beaubour, 
Angélique  , Mademoifclle  Dancourf.' 

La  Comtes  se,  Mademoifclle  des  BroiTes. 
Dorante  , . . Le  Sieur  le  Comte. 

Le  Marquis  f Le  Sieur  Poiflon. 

Nérine  , , . Mademoifclle  Beauval. 
Madame  la  Ressource,  Mademoifclle  Champvalloa,’ 
Hector  , , . Le  Sieur  la  Thorilliere. 
Toui-a-bas  , Le  Sieur  Dcûuaic. 
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» protègent  eut  une  deftinée  auflî  heu- 
» reufe.  » 1 696, 

Ce  prétendu  plagiaire  , que  M.  Re- 
gnard traite  ici  avec  le  dernier  mépris  , 

& d’une  maniéré  à le  faire  méconnoî- 
tre,  eft  cependant  M.  du  Frefny  , ( Au- 
teur de  la  Comédie  intitulée  le  Chevalier 
Joueur  , dont  on  va  parler  plus  bas  ) qui 
de  fon  côté  fe  plaignoit  hautement  de 
l’infidélité  du  premier.  Il  n eft  pas  aifé  de 
décider  qui  des  deux  avoir  tort  ; mais  il  eft 
très  certain  que  l’un  a pris  dans  la  Pièce 
de  l’autre  le  fonds  du  iujet , les  princi- 
paux caraderes  , & plufieurs  fituations 
remarquables.  Quoi  qu’il  foit , cette  Co- 
médie a fufïî  pour  établit  cette  grande 
réputation  de  M.  Regnard , qu’on  regar- 
de comme  le  Maître  de  la  Scene  Comi- 
que de  fon  temps  , & à lui  acquérir  un 
bon  nombre  de  Protedeurs  & d’amis. 

Entre  ces  derniers , le  Poète  Gacon  vou- 
lut fe  fignaler  , en  adrelîant  à l’Auteur 
une  longue  Epîtreen  vers , que  nous  ne 
donnons  que  par  extrait. 

É pitre  à M.  Regnard  , Tréforicr  de 
France. 


Enfin  par  ton  Joueur , tu  fais  voir  , cher 
Regnard , 

Que  tu  feais  accorder  la  raifon  avec  i’arr. 

• r\  •• 

D q 


Poëte  fan* 
ferd  , p.  14s. 
te  luiv.  édit. 

de  1,701» 
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Au  Parterre  attentif  jcttant  le  Ici  attique, 
l6y(t,  Tu  rcmets  cn  honneur  le  Théâtre  Comique  , 
Qui  jadis  par  les  foins  de  Moliere  ennobli 
Avec  lui  pour  jamais  fembloit  enfeveli. 

Tout  Paris  enchanté  de  ta  Pièce  nouvelle  , 
Court  voir  de  ton  Joueur  la  peinture  fidèle  , 
Et  croit  qu’à  l’avenir  le  Théâtre  François 
Va  reprendre  le  joug  de  fes  premières  loix. 

Cachez-vous  déformais , Auteurs  groffiers  & 
fades  , 

Qui  n’offrez  à nos  yeux  que  des  turlupinades , 

Et  qui  vous  copiant  vous-mêmes  traits  pour 
traits , 

Ne  donnez  au  Public  que  d’infames  por- 
traits. 

Aujourd’hui  le  bon  fens  remportant  la  vidoire^ 

Sans  pitié  pour  toujours  vous  relégué  à la 
Foire  : 

Depuis  affez  longtemps  vos  jeux  licenticux, 

Rcndoient  aux  gens  d’efprit  le  Théâtre  odieux 

11  eft  temps  qu’avec  eux  il  fe  réconcilie  , 

Et  que  la  Scene  enfin  foit  charte , & plus  polie. 

Que  je  vous  plains  Dancturt , De  Brie , & Du 
Ireuy  , (a) 

C’en  eft  fait , aujourd’hui  votre  règne  eft  fini. 


(a)  Gacon  eft  le  feul  qui  , contre  toute  vérité  , ait  ofé 
faire  un  pareil  reproche  à M.  Du  Frefny.  Cette  accufa- 
tion  eft  d’autant  plus  mal  fondée , que  ce  font  les  Ou- 
vrages de  M,  Regnard  , qu’il  propofe  pour  éxemplc.  - 
On  ignore  dans  quel  goût  étoient  ceux  du  Sieur  de 
Brie  : que  l’on  ne  croyoit  peut-être  pas  devoir  être  admj| 
pn  telle  compagnie, 
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Portant  à Brioché  vos  pointes  à la  glace  , 
Allez  fur  le  Pont-Neuf  charmer  la  populace. 
Au  bon  goût,  le  Joueur  ramené  les  efprits. 

Et  pour  vos  quolibets  infpire  du  mépris. 
Quel  plaifir  n’a-t-on  pas  d’entendre  fur  la 
Scene  , 

Un  Auteur  qui  fait  voir  une  facile  veine  ; 

Et  qui  depuis  longtemps  rempli  de  fon  projet^ 
Diftribue  à propos  chaque  Aéle  en  fon  fujet. 
Rigide  obfervateur  des  régies  du  Théâtre  , 
Aux  dépens  du  bon  fens  jamais  il  ne  folâtre  : 
Comme  un  excellent  Peintre  , toujours  ami  du 
beau , 

D'agréables  objets  enrichit  fon  tableau  : 

De  même  un  bon  Auteur , copiant  la  nature  ÿ 
Nous  fait  du  cœur  humain  une  vive  peinture.  ' 

C’eft  amocher  Regnard,  que  pour  notre  plaifir,' 
Tu  fçais  mettre  à profit  un  honnête  loifir  i 
Ce  chef-d’œuvre  de  l’art , bien  mieux  qu’une 
ordonnance , 

Des  fifflets  importuns  bannira  la  licence  : 

Et  l’on  n’entendra  plus  ces  bruyantes  cla- 
meurs , 

Qu’ont  produit  de  nos  jours  tant  de  fade9 
limeurs. 


169^, 
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S C I P I O N 

L’AFRIQUAIN, 


Tragédie  de  Monjieur  P R a D O N , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
12.  Février.  ( a ) 

ÉPIGRAMME 


De  M.  Roujfeau  , fur  la.  Tragédie  de 
S CIP  ION  y de  M.  P radon, 

AU  nom  de  Dieu  , pourquoi  ce  grand 
courroux  , 

Qui  contre  Defpréaux  exhale  tant  d’injures  ï 
Il  m’a  berné  , me  direz-vous  , 

Je  le  veux  diffamer  chez  les  races  futures. 

Et  croyez-moi , laifTez  d’inutiles  projets  , 
Quand  vous  réufliriez  à ternir  fa  mémoire  , 
Vous  n’avanceriez  rien  pour  votre  propre 
• gl°irc  » 

Et  le  Grand Sclpion  fera  toujours  mauvais,  (f) 


(a)  Nous  trouvons  dans  les  Regiftres  de  la  Comédie  , 
que  M.  Praéon  avoic  préfenté  fa  Pièce  le  15.  Déce  nbre 
1696.  & d’elle  fut  alors  refùfée  tout  d’une  voix.  Il  en 
fît  une  féconde  leélure  le  Mercredi  a.  Janvier  1697.  Les 
Comédiens  acceptèrent  la  Tragédie  , à condition  que 
l’Auteur  y feroit  quelques  correftions.  Il  faut  croire 
qu’il  s’en  eft  acquitté  du  mieux  qu’il  lui  étoit  poflible. 

( b ) Voie i une  autre  Épigramme  de  M.  Gacon , fur 
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La  chute  de  cette  Epigramme  eft  par- 
faitement jufke  : non-feulement  la  Piè- 
ce eft  très-foible  , mais  le  rôle  de  Sci- 
pion  l’eft  encore  plus  que  les  autres. 
Cet  illuftre  Romain  n’eft  ici  qu’un  fan- 
faron , un  homme  irréfolu , & mépri- 
fable  au  point , qu’on  peut  être  étonné 
de  la  réfolution  héroïque  qu’il  prend  à 
la  derniere  Scène.  L’amour  ne  fert  encore 
qu’à  l’avilir  & à le  mettre  au  detlous  de 
fon  Rival.  On  peut  juger  de  fon  carac- 
tère par  ce  Monologue  , qui  termine  le 
fécond  Aéfce. 

S C I P I O N. 

Elle  (rt)  fort , jufte  Ciel  ! & fes  yeux  pleins 
de  larmes  , 

Attendrirent  mon  cœur  , & m’arrachent  les 
larmes  : 


Je  même  fujet , c’cü  une  des  meilleures  qu’il  ait  faites. 

Dans  fa  Pièce  de  Scipion  , 

Pradon  fait  voir  ce  Capitaine 
Prêt  A le  marier  avec  une  Afriquaine. 
D’Annibal  , il  fait  un  poltron. 

Ses  Héros  font  enfin  li  diflférens  d’eux-mêmes  , 
Qu'un  quidam  les  voyant  plus  matqués  qu’en  un  Bal. 

Dit  qu:  Pradon  donnoit , au  milieu  du  Carême  , 

Une  Pièce  de  Carnaval. 

Poète  fans  fard  , édition  de  1701.  page  17p. 

. (a)  Il  parle  de  la  Princefiè  Ifpérie  qu’il  aime  , A 3 
qui  vient  de  lui  avouer  qu’elle  a donné  fon  cœur  à 
JLuceïus , Prince  des  Celtibéricns. 
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l6yy.  Je  foi*  prêt  d’oublier  ma  gloire , mes  projets  ,‘ 

Et  prefqucn  ce  moment  je  confens  à la  paix. 

Oui  , puifqu'elle  le  veut  , il  faut  finir  la 
guerre , 

Et  rendre  un  plein  repos , un  plein  calme  à 
la  terre  : 

Mais  quel  trille  penfer  me  frappe  en  ce  mo- 
ment ? 

Elle  ne  veut  la  paix  que  pour  voir  fon. 
amant  , 

Que  pour  combler  fes  vœux  d’un  heureux 
hyménée  , 

Et  j’en  avancerois  la  fatale  journée  ! 

C’elt  donc  pour  Luceïus  quelle  afpire  à la 
paix  ? 

Quelle  l’aime  , grands  Dieux  ? grands  Dieux 
que  je  le  hais  1 

Mais  pourquoi  fon  nom  feul  me  fait-il  de  la 
peine  ? 

D’où  vient  que  Luceïus  cil  l’objet  de  ma  haine  ï 

D’où  vient  que  contre  lui  je  me  trouve  ani- 
mé i 

Dieux  ! par  quelles  raifons  Luceïus  ell  aimé  ? 

Les  voilà  ces  raifons  ; & mon  ame  faific. . . . 

Ah  1 je  te  reconnois  , affreufe  jaloufie , 

Tu  viens,  porter  la  haine , 8c  le  trouble  en  mort 
cœur  , 

Et  tu  me  fais  fentir  que  l'amour  cft  vain- 
queur. 

Dans 
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Dans  quel  temps  ? Dans  le  temps  qu’Annibal 
va  paroître  , 

Et  que  de  ipes  tranfports  je  dois  être  le  maître  j 

Jc  poulie  des  foupirs  , je  m’égare  : ah  i du 
moins  . 

De  mes  égaremens  je  n'ai  point  de  témoins.  ' 

Ses  fentimens  &:  Tes  avions  répondent 
mal  au  portrait  qu’en  fait  Ifpérie  au 
Prince  Luceïus  quelle  aime , & qu’elle 
veut  guérir  de  la  jaloufie  qu’il  a concû 
contre  Scipion. 


L U C E ï U S,  ACTE  If ! 

Vous  le  voyez  fouvent  , pardonnez-moi , Sciw  ift 
Madame , 

L éclat  de  fa  grandeur  pourroit  toucher  une 
ame  , 

Il  a trop  de  vertus , & mon  tranfport  jaloux.^ 

I S P E’  R I E. 

Il  a tout  le  refped  que  j’attendrois  de  vous  ; 

Sa  bonté , fa  clémence  enlèvent  mon  eftime , 

Je  ne  m’en  défens  point  , puifqu'elle  eft  lé- 
gitime. 

Mais  enfin  Scipion  n’eft  point  votre  rival , 

Il  n'aime  que  la  gloire  , & ne  haït  qu’An- 
nibal. 


On  a eu  raifon  de  dire  que  M.  Pradon 
avoit  fait  fon  Annibal  poltron  : fa  con- 
verfation  avec  Scipion  eft  pleine  de  baf- 
feflès , & indigne  de  deux  auflï  grands 
Tome  XI F,  E 


\ 
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Capitaines.  Le  perfonnage  d’Ifpérie  eÆ 
l697*  le  plus  palîable.  Pour  Luceïus  , ceft 
un  étourdi  : aufli  Ifpérie  , qui  con- 
noît  fon  caraétere  , ne  manque  pas  de 
le  faire  cacher , des  qu’elle  voir  arriver 
quelqu’un  de  fufpeéfc.  Le  moindre  dé- 
faut de  l’épifode  d’Erixene  , c’eft  d’être 
abfolument  inutile  à la  Pièce  ; & les  Con- 
fidens  y font  d’autant  plus  infupporta- 
bles , qu’ils  paroiflent  aftez  fréquemment 
fur  la  Scene.  Il  ne  faut  pas  moins  qu’une 
preuve  auflï  authentique,  que  celle  qu’on 
peut  tirer  des  Regiftres  de  la  Comedie  , 
pour  afturer  que  cette  Tragédie  a été 
pouftee  jufqu’à  la  quatorzième  repréfen- 
tation  , qui  en  fut  donnée  le  Vendredy 
ii.  Mars , veille  de  la  clôture  du  Théâ- 
tre. 
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LE  CHEVALIER  ^ 


JOUEUR  , (a)  . 

Comédie  en  profe  , en  cinq  Actes  , avec 
un  Prologue , de  M.  Du  F res  NY , 

Repréfentée  pour  la  première  & unique  fois 
le  Mercredi  17.  février. 

IL  11e  faut  pas  être  furpris  de  la  chute 
précipitée  de  cette  Pièce.  Elle  man- 
que par  les  parties  les  plus  elfentielles, 
l’intrigue  , la  conduite  , & les  caraéleres. 
D’ailleurSjelle  n’a  paru  qu’après  une  autre 
compofée  fur  le  même  fujet  , & qui  lui 
eft  fupérieure  en  tout.  C’en  eft  alfez  pour 
juftifier  la  décifion  du  Public  ; en  vain 
voudroit-on  dire  que  le  fonds  de  la  Co- 
médie du  Joueur  de  M.  Regnard  , & les 
fituaiions  les  plus  brillantes  , font  de 
l’invention  de  M.  Du  Frefny  : les  Spec- 
tateurs qui  ne  peuvent  , ni  ne  veulent 
point  entter  dans  de  pareilles  difeuffions, 
prévenus  par  le  premier  Ouvrage  , ont 
dû  regarder  l’autre  , non  comme  l’origi- 
iial , mais  comme  une  copie  manquée  : 

; U 1Q-».  -i  ..A  [ ) : . • • 

(a)  Cette  Pièce  fut  annoncée,  & jouée  Amplement 
fous  le  titre  du  Joueur  : c’eü  ainfi  qu’elle  eft  infcriif 
Jum  le  Rcgiftre  de  la  Comédie, 

Eij 
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& ainfi  le  petit  Prologue  du  fécond  Au- 

I697. 

teur  eft  demeuré  en  pure  perte.  En  fup- 
pôfant , ( comme  il  eft  très  probable  ) 
que  M.  Regnard  a profité  des  idées  de 
M.  Du  Frein  y , il  eft  toujours  certain 
qu’il  les  a employées  avec  beaucoup  plus 
d’art , & d’une  maniéré  à lui  faire  hon- 
neur. LaifTant  à part  cette  difpute , nous 
ne  nous  attacherons  ici  qu’à  remarquer 
les  principaux  endroits , & les  cara&eres 
dans  lefquels  les  deux  Auteurs  fe  font 
rencontrés  : cette  comparaifon  n’eft  pas 
à l’avantage  de  M.  Du  Frefny  , mais  il 
peut  s’en  confoler  , fi  la  gloire  de  l’in- 
yention  lui  appartient. 

D’abord  , le  fonds  du  fujet  eft  le  mê- 
me : dans  l’une  & l’autre  Pièce , l’ou- 
verture fe  fait  par  une  converfation  en- 
tre le  Valet  du  Joueur , & la  Suivante 
d’Angélique.  Leurs  difcours  font  entiè- 
rement femblables.  Le  Joueur  de  M.  du 
Frefny  ne  parole  pour  la  première  fois, 
qu’au  commencement  du  fécond  Aéte. 
Cette  Scene  eft  allez  foible  : il  y a ce- 
pendant apparence  que  M.  Regnard  s’en 
eft  fervi , comme  d’un  canevas  , fur  le- 
quel il  a compofé  les  deux,  plus  brillan- 
tes de  fa  Comédie,  (a)  La  fituation  de 

(a)  Les  Scenes  quatrième  & drivantes  , du  premier 
Afte  du  Joueur  de  M.  Regnard  , & la  dixième  du 
quatrième  Acte, 
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la  cinquième  du  même  Ade  a été  em-  —~p 

ployée  par  les  deux  Auteurs , avec  cette  * 

différence  , qu’ici  Frontin  donne  à la 
Comteffe  un  Mémoire  de  dettes  fimulées , 
pour  tirer  d’elle  une  fomme  dont  fon 
Maître  auroir  befoin  pour  fatisfaire  à fa 
paflïon  : & que  dans  l’autre  (a)  Hedor 
préfente  de  bonne  foi  à Géronte  un  état 
des  dettes  adives  & paffives  de  Valere. 

Les  Scenes  de  raccommodement  du 
Joueur  en  profe  , & du  Joueur  en 
vers , avec  leur  Maîtreffe  , font  traitées 
fl  différemment  , qu’on  ne  peut  guère 
les  faire  entrer  en  comparaifon  : en  tout 
cas , M.  Regnard  ne  fçauroit  qu’y  ga- 
gner. Le  Quatrième  Ade  , & le  cinquiè- 
me ont  moins  de  reffemblance  avec  la 
Pièce  de  M.  Regnard  : à la  rélerve  d’une 
Scene  entre  la  Comre(Iè,&  Angélique, 
où  cette  derniere , par  un  motif  de  ja- 
loufie  , fent  redoubler  fon  amour  pour 
le  Joueur  ; & quelques  traits  qui  échap- 
pent à celui-ci , pendant  fes  courts  mo- 
mens  de  profpérité  , & que  fon  Valet 
ne  manque  pas  de  relever  malicieufe- 
ment  , lorfqu’il  le  voit  accablé  par  fa 
mauvaife  fortune. 

Paffons  aux  perfonnages.  Celui  du 
Chevalier  eft  dans  le  vrai , mais  comme 


(4)  Adte  III.  Scene  III.  de  la  Comédie  du  Joueur  • 
de  M.  Rcgnard, 

E iij 
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les  couleurs , quoique  naturelles , en  font 
trop  fortes , il  ne  peut  plaire  au  Théâ- 
tre , & ne  fçauroit  exciter  que  de  l’indi- 
gnation. Difons  plus  , le  jeu  , qui , en 
quelque  façon  , eft  le  feul  défaut  qu’on 
ait  à reprocher  à Valere  , eft  cependant 
l’unique  qualité  capable  de  procurer  au 
Chevalier  le  moindre  accès  dans  une 
honnête  compagnie  : au  furplus  , c’eft 
un  miférable , fans  mœurs  , fans  fenti- 
ment,  efcroc  , fripon  , & tel  enfin  qu’on 
peut  craindre  pour  lui  une  fin  honteufe. 
Sa  Maîtrefte  qui  porte  , ainfi  que  celle 
de  la  Pièce  de  Regnard  , le  nom  d’An- 
gélique , eft  d’autant  moins  excufable  , 
qu’elle  s’eft  attachée  à un  homme  qui  eft 
tout-à-faît  indigne  de  fa  tendrefie.  En 
récompenfe  la  Comtefte  de  M.  Du  Frefny 
eft  un  peu  plus  raifonnable  , ou  plutôt 
un  peu  moins  folle.  Les  deux  Dorantes 
font  aufll  fots  , ennuyeux  , & inutiles 
l’un  que  l’autre.  La  Nérine  de  M.  Re- 
gnard eft  beaucoup  plus  fine  , & mieux 
liée  dans  l’intrigue.  Son  Heétor  eft 
aufti  plus  comique  , & plus  honnête 
homme  que  Frontin.  Nous  ne  parlons 
pas  des  Marquis  : ils  n’ont  aucun  trait 
de  reflèmhlance  , chacun  d’eux  eft  ori- 
ginal. Ajoutons  que  M.  Du  Frefny  a fait 
une  fécondé  fois  ufage  du  fien  , dans  fa 
Comédie  de  la  Joucufc, 
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S’il  eft  vrai  que  l’amour  propre  aie  """"T 
engagé  M.  Du  Frefny  à donner  cette 
Comédie  au  Théâtre , afin  de  faire  con- 
coure la  part  qu’il  avoir  à l’Ouvrage  , 

& les  larcins  qu’il  précendoie  que  M* 

Regnard  lui  avoit  fait , fi  c’étoit-là  , dis- 
je  , fon  delTein  , on  peut  dire  qu’il  y a 
allez  mal  réulïi.  Sa  chute  n’a  fervi  qu’à 
augmenter  le  triomphe  de  fon  adver- 
faire  : ( a ) & il  s’eft  vu  en  bute  aux  traits 
du  Poète  Gacon.  Les  deux  Epigrammes 
que  nous  rapportons  font  louches , infi- 
pides , & peu  éxaébes , mais  on  y remar- 
que la  malignité  de  cet  Auteur. 

EPIGRAMME 

Sur  la  Pieu  du  Joueur  , dont  M.  Ri-  c ?oè'e. fanJ 
yitre  prétend  JaujJement  que  M.  de  i6y*.  pa- 
* Regnard  lui  a volé  l'intrigue  & les  ge  *06; 
penfées  : ce  qu'il  y a de  vrai  , c’ejt  n*mCA? 
que  M.  Regnard  en  a feulement  con-  Du  Frelhy, 
fèrè  quelquefois  avec  lui  , mais  la 
pauvreté  des  Pièces  du  Sieur  de  Ri- 
vière,a fait  voir , (fi  jofeainfi  parler ) 
qu'il  nefi  pas  un  Auteur  volable. 

Un  jour  Regnard  de  Rivière , 

En  cherchant  un  fujet  que  l’on  n’eut  point, 
traité  , 

Trouvèrent  qu’un  Joueur  feroit  un  caraélere  , 

Qui  plairoit  par  fa  nouveauté. 


(a)  Nous  avons  rapporté,  à l'article  du  Joueur  dç 

E iy 
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Regnard  le  fit  en  vers , & de  Rivière  en  proie;  i 
..ï^57*  Ainfi  , pour  dire  au  vrai  la  choie  , 

Chacun  vola  Ton  com  pagnon  : 

Mais  qui  conque  aujourd’hui  voit  l’un  & l’autre 
Ouvrage  , 

Dit  que  Regnard  a l’avantage 
D’avoir  été  le  bon  Larron. 

Autre  Épi  gramme. 


Poe  te  fans  Sur  les  deux  Joueurs,  dont  celui  de  M. 
de'Vôyi'  pa-  Renard  fut  bien  reçu  , & dont  ce- 
$c  »©7*  lui  de  Riviere  fut  à peine  joué  jus- 

qu'au fécond  Aide  (a) 


Deux  célébrés  Joueurs , l’un  riche  , & l’autre 
gueux  , 

Prétendoiedt  au  Public  donner  leur  cara&erc* 
Et  prétendoient  fi  fort  de  plaire  , 

Qu’ils  tenoient  en  fufpens  les  efprits  curieux. 
Mais  dès  que  fur  la  Sceneon  vit  les  Comédie» 
De  ces  deux  Ecrivains  rivaux , 

Chacun  trouva  que  les  copies 
Relfemblaient  aux  originaux. 


M.  Regnard  , la  Préface  qu’il  mit  à la  tête  de  cette 
Comédie. 

(a)  Si  le  fait  était  vrai  , il  feroit  marqué  dans  le* 
Regiilres  de  la  Comédie  , on  n’auroit  pas  oublié  d’a- 
jouter le  titre  de  la  Pièce  qu’on  avoit  donnée  pour 
remplir  le  Speftacle  : Nous  en  avons  rapporté  de* 
éxemples  : ainfi  il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  n'elt 
qu'une  pure  calomnie  du  Sieur  Gacon, 
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LA  FILLE  MEDECIN, 

Comédie  en  un  Acte , & en  profe  , d'un 
Auteur  Anonyme  , non  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Samedi 
9.  Mars  , précédée  de  la  Tragédie  d ’An- 
dronic  , & le  x j.  du  même  mois  » pour  la 
quatrième  & demie re. 


LE  LOURDAUT, 

) 

Comédie  en  un  Acte , de  M.  De  B rie  y 
non  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
8.  May  } précédée  de  la  Tragédie  à' Œdipe. 

LE  30.  Janvier  1697.  M.  de  Brie 
avoit  préfenté  aux  Comédiens  une 
petite  Pièce  de  fa  compofition,  intitulée: 
La  Mascarade  , qui  fût  reçue  à la 
pluralité  des  voix.  Nous  ne  trouvons 
point  qu’elle  ait  été  jouée , à moins  que 
ce  ne  (oit  la  même  chofe  que  la  Comédie 
qui  fait  le  fujet  de  cet  article  , & que 
l’Auteur  aura  donnée  fous  un  titre  dif- 
férent. Quoi  qu’il  en  foit  , l’Ouvrage 
n’eut  aucun  fuccès  : à la  première  repié- 
fentation  , M.  de  Brie  dépenfa  vingt- 
quatre  livres  quatre  fols  en  billets  qu’4 
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diftribua  à Tes  amis  , & fa  part  dans  là 
recette  nemontoit  qu’à  vingt  francs.  Il 
ne  partagea  rien  à la  fécondé  : & la  troi- 
fiéme  & derniere  qui  fut  donnée  le  Di- 
manche i z.  May,  étoit  abfolument  dans 
les  frais  des  Comédiens.  M.  de  Brie  n’a 
jamais  ofé  faire  imprimer  cette  Pièce  , 
ni  fa  Tragédie  des  Hêraclides  , mais  le 
nom  de  l’une  & de  l’autre  paiïèra  à la 
poftérité  , à la  faveur  de  l’Epigramme 
luivante , qui  eft  de  M.  Roufleau. 

Pour  difculper  fes  œuvres  infipides , 

De  Brie  accufe  & le  froid  & le  chaud. 

Le  froid , die- il , fit  choir  mes  Hèradides , 
Et  la  chaleur  fit  tomber  mon  Lourdnut. 
Mais  le  Public , quin’eft  point  en  défaut. 
Et  dont  le  fens  s’accorde  avec  le  nôtre  , 
Dit  à cela  , taifez-vous  , grand  nigaut , 
C’eft  le  froid  feul  qui  fit  choir  l’un  & l’autre. 

de  brie.  N de  B r i e , « fils  d’un  Cha- 

cief  des  ca-  « pelier  de  Paris , a compofé  le  petit  Ro- 

rafteresdeM.  „ man  du  p)uc  de  Guife.  Il  a traduit 
de  la  Bruyere,  . , 

édition  de  » quelques  Odes  d Horace, qui  ne  repon- 
Paris,  i7jj.  „ dent  point  au  génie  de  ce  Poète.  » Il 
eft  Auteur  des  deux  Pièces  fuivantes. 

Les  Heraclides  , Tragédie  , non  im- 
primée,»?. Février  1695. 

Le  Lourdaut  , Comédie  en  un  A&e , 
non  imprimée,  8.  May  1697. 
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Il  eft  alTèz  extraordinaire  que  ce  Poète 
qui  a toujours  vécu  à Paris , & qui  n eft 
mort  que  vers  l’annce  1715  ou  1716. 
11e  foit  connu  que  par  quatre  Epigram- 
mes  de  M.  RoulTeau  , qui  Te  trouvent 
imprimées  avec  Tes  autres  Poefies.  Nous 
venons  d’en  rapporter  une  ; voici  les 
trois  autres. 

Epigramme  contre  de  Brie . 

Tu  dis  partout,  Maître  ufurier  , 

Que  contre  toute  régie  011  rit  au  Légataire,  {a) 
£t  que  tu  fçaurois  bien  mieux^  faire 
Un  Speftacle  à la  fois  rifible  & régulier. 
Sans  doute  pour  punir  tes  petits  tours 
efpiégles , 

Lorfqu’au  bout  d’un  chevron  dan  fer  ©n  t® 
verra  , 

Il  eft  certain  que  l’on  rira  , 

Et  que  l’on  rira  dans  tes  régies. 

Autre  contre  le  même . 

L’ufure  , & la  Poëfie 
Ont  fait  jufqu’aujourd’hui 
Du  fefle  Matthieu  De  Bric  , 

Les  délices  & l'ennui. 


(a)  A l'article  des  HéraclUes  de  De  Brie , on  a vû 
que  cet  Auteur  fe  vantoit  fort  de  poflëder  les  réglés  de 
la  Poëfie  Dramatique  : & nous  avons  remarqué  en  par- 
lant du  Joueur  de  M,  Regnard  , qu’il  étoit  ennemi  de 
pe  Brie. 


l6?7. 
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16 27'  Ce  Rimailleur  à la  glace, 

N’a  fait  qu’un  faut  de  Ballet, 
Du  Châtelet  au  Parnafle  , 

Du  Parnaflc  au  Châtelet. 

Autre  fur  le  meme,  (a) 

En  fait  de  plaifanterie  , 

Sur  Marot  vous  l’emporter  : 
Mais  vos  vers  , Maître  De  Bric  , 
Seront  bientôt  acquitcz. 

C eft  en  vain  que  vous  partez , 
Je  vous  pairai  , je  vous  jure  , 
Et  comme  vous  fouhaitez  , 
C’eft-à-dire  , avec  ufure. 


(a)  Cette  demiere  Epigramme  eft  une  réponfe  à 
une  autre  , que  De  Brie  fit  contre  la  Comédie  du  Ca- 
pricieux de  Rouffèau  , & fur  ce  Poète.  Voyez  ci-dcflbu* 
'l’article  du  Capricieux  , année  1700. 
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LE- B O U RG  ET,  “Ss7- 


Comédie  en  profe , en  un  Acte  , avec  un 
divirti{fement,d’un  Auteur Anonyme^ 
non  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , le  Jeudi 
May,  précédée  de  la  Tragédie  de  Ré- 
gulas. La  feptiéme  8c  derniere  repréfenta- 
tion  , le  7.  Juin  fuivant. 

CEcte  Pièce  étoic  d’un  jeune  homme, 
qui  n’a  jamais  donné  que  ce  feuî 
Ouvrage  , & qui  mourut  peu  de  temps 
après , d’autant  moins  regretté  du  Public, 
que  ce  coup  d’elTai  fuffifoit  pour  faire 
voir  que  l’Auteur  n’avoit  aucun  talent 
pour  ce  genre  d’écrire  , auquel , en  effet, 
il  ne  s’étoit  appliqué  que  dans  l’efpé- 
rance  de  réparer  par  ce  moyen  les  dif- 
graces  de  fa  fortune.  M.  Grandval  le 
pere  s’étoit  donné  la  peine  de  compofer 
la  mufique  du  divertifTement.  Voici  le 
refrain  du  Vaudeville , qui  terminoit  la 
Pièce. 

‘ Vive  les  adieux  qu’on  fait 
A la  mode  du  Bourget.  . 
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LES  EMPIRIQUES, (a) 

Comédie  tn  profe  , en  trois  Actes' j 
de  M.  L'Abbé  Brueys  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois , après  la 
Tragédie  de  Cinna , le  Mardi  4.  Juin.  ( Onze 
re  pré  t entations  , la  derniere  le  3.  Juillet 
fuivant.  ) 

Extrait  d’une  «O  I le  Public  , Monfieur  , étoit  d’hu- 
Vaiapraf6  Mà  meur  de  joindre  la  réfléxion  au  plai- 
m.  Boudin  , » fil , quand  il  voit  dans  une  Comédie 
Secin'de  » un  ridicule  qui  le  divertit , on  n’auroit 
dame  la Dau-  « guéres  donné  de  Pièce  de  Théâtre  plus 
plunc*  » utile  que  celle-ci.  Elle  joue  le  plus  dan- 
» gereux  de  tous  les  ridicules  • le  ridicule 
« qui  n’expofe  pas  à moins  qu’à  perdre 
»•  la  vie  ; en  un  mot , le  ridicule  & le 
« fol  entêtement  qu’ont  aujourd’hui  mille 
» perfonnes  de  fe  fervir  des  Empiriques  , 

» préférablement  aux  Médecins 

» Vous  croyez  peut-être  que  je  fuis  un 
»>  peu  furpris  de  cette  folie  ? Point  du 
»>  tout.  Il  y a trop  longtemps  quç  je  vois 
» en  toutes  chofes  les  avantages  de  la 


(a)  Dans  l’édition  des  Œuvres  de  Théâtre  de  l’Abbé 
Brueys  , Paris  , chez  EnalTon  , 1735.  on  marque  la  re- 
préfentation  des  Empirÿues  en  jôÿS,  & cette  date  eft 
Étude, 
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du  Théâtre  François,  6 i 

«nouveauté  fur  les  prudens  ufages  Z ■ 
» nos  ayeux,  pour  m’étonner  que  même  J 697. 
” quand  il  s’agit  de  la  vie , on  abandon- 
- ne  ceux  qui  fuivent  les  régies  des  an- 
« ciens  , pour  des  méthodes  nouvelles  de 
»>  Charlatans  , de  Joueurs  de  tours  de 
» Gibecières  , d’A valeurs  de  feu , d 'Am~ 

» brevilUs , (a)  & de  Bohémiens  avérés 
” Il  eft  vrai  qu’il  n’y  a pas  de  nom  qui 
” leur  convienne  mieux  que  le  nom  que 
« le  peuple  donnoit  à ces  bandes  de  va- 
« gabons  qui  pilloienr  les  lieux  de  leur 
« partage  , en  les  divertirtàns  avec  des 
**  gambades  , des  tambours  de  balque  , 

« & des  promertès  de  bonne  aventure  * 

« avant  que  les  Théjées  de  la  Police  eu  fl 
« fent  purgé  la  terre  de  ces  brigans  , 

« pour  récompenfer  fur  mer , les  lubcili  * 

” tés  de  leurs  mains  , par  l’utilité  dont 
« leurs  bras  y font  à l’état. 

» Il  attend  cet  état,  des  foins  de  M. 
v Fagon , & des  vôtres , de  fe  voir  pa- 
« reillement  délivré  des  incurfions  des 
» Charlatans  & des  Empiriques  , bri- 
»>  gands  qui  feroient  plus  pernicieux  que 
« les  premiers , fi  on  les  laiiToit  faire , & 

« fi  l’on  n’avoit  pitié  du  peuple  crédu- 


Fameux  fcélérat  , qui  fut  brûlé  , pour  ne  s’en 
être  pas  tenu  à la  feule  adreffc  de  fcs  mains,  ( Note 
de  Palaprat,  ) 
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— — ■»  „ le  , en  l’empêchant  de  leur  donner  des 
1697.  » récompenfes  pour  des  actions  qui  me- 
„ rirent  des  peines  exemplaires.  Faites- 
»»  moi  donc  voir  inceflamment , 

Ces  monftres  étouffés,  & ces  brigands  punis, 
Procuftes  , Cercyons , & Scyrrons , & Sinuis  , 
Leurs  creufcts  difperfés  , vrais  préfens  de  Pan- 
dore , (<i) 

Et  la  Grève  fumant  des  fourneaux  que  j’ab- 
hore. 

» Voilà  le  ridicule  que  mon  ami  joue 
» dans  cette  Comédie  d’une  maniéré  ! 

» tout-à-fait  agréable mille  gens 

» qui  ne  fe  donnent  guéres  la  peine 
»>  d’approfondir  le  feus  des  plaifante- 
» ries  , ont  cru  qu’il  étoit  du  bel  efprit 
» de  fe  moquer  de  la  Médecine , parce 
» Moliere  a joué  les  Médecins  ; comme 
» de  bannir  la  mufeade  généralement  de 
» tous  les  plats  , parce  que  Defpréaux 
v a dit  fort  plaifamment  dans  fou  repas 
» ridicule , qu’on  en  avoit  mis  partout. 

Qui  raifonne  de  la  forte  * conclud  que 
» Moliere  a déclaré  la  guerre  à toutes 
» les  perfonnes  de  condition  , & à les 
« gens  de  bien  , parce  qu’il  a joué  les 
« Marquis  ridicules  & les  Hypocrites.  Il 
»>  n’eft  point  de  plus  grand  panégyrique 


(æ)  Vers  parodiés  de  la  Tragédie  de  Phèdre , de  M. 
ïlacinc , A«c  premier , Sccne  Première. 

v pour 
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»>  pour  la  vertu  , que  de  démafquer  ceux  T^mmm 
» qui  la  fallifient  -,  & rien  ne  relève  da-  16.97. 
» vantage  l’excellence  d’un  art  auffi  né- 
« celïaire  que  celui  de  la  confervation 
» des  hommes , que  d’expofer  à la  rifée 
»?  publique  l’impudence  des  ignorans  qui 
>*  en  abufent.  Moliere  n’a  joué  ni  la  Mé- 
" decine  , ni  les  Médecins , c’eft-à-dire 
" ceux  qui  méritent  de  porter  ce  beau 
« nom  : il  n’a  joué  que  les  Anes  bâtés 
« qui  embrafïent  cette  profeffion  fans 
»»  connoi (Tance  & fans  lumières. ...  Je 
« ne  fçaurois  me  vanter , Monfieur , d’a- 
» voir  quelque  part  dans  la  Comédie  que 
» je  vous  préfente , pas  meme  celle  que 
w je  me  fuis  donnée  dans  Y Important.... 

» Mon  ami  ne  logeoit  plus  chez  moi 
» quand  il  la  compoia , il  ctoit  à Mont- 
>»  pellier , Ville  plus  célébré  pour  la  Mé- 
» decine  que  la  fameufe  Ville  A' Epi - 
*>  darne  , puifque  le  Dieu  de  cet  art  y 
« régné  en  autant  de  Temples  , qu’on 
« y compte  de  maifons  de  Sçavans  Hom» 
m mes  qui  le  profèrent* 

» Mon  ami  me  montra^  cette  Co^ 

» médie  > quand  je  paffai  en  Langue-: 

«doc  en  1697.  pour  fuivre  Monjîeuf 

» le  Grand  Pritur  en  Catalogne 

«Comme  je  fuis  perfuadé  que  vous 
« lirez  la  Comédie  des  Empiriques 
« plus  d’une  fois  , il  feroit  inutile  que 
Tome  XIV.  * 
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» je  vous  parlaflè  de  fon  prix  , 8c  du 

» plaifir  quelle  m’a  fait  toutes  les  fois 
» que  je  l'ai  lue  : ( car  je  ne  l’ai  jamais 
» vû  jouer  ) je  fçais  feulement  qu’elle  eue 
»*  le  luccès  qu’elle  méritoit , c’eft-à-dire  , 
« quelle  réuffit  fort.  Toutes  les  appa- 
*•  rences  font  quelle  ne  réuflïroit  pas 
« moins  aujourd’hui  , fi  on  daignoit  la 
» jouer  quelquefois  : mais  la  Scene  eft  fi 
» féconde  en  excellentes  nouveautés  , 
» qu’elle  peut  négliger  les  petits  profits 
*>  qui  pourroient  lui  revenir  par  la  repri- 
» fe  de  vieilles  Pièces , qui , quelque  bien 
» reçues  qu’elles  ayent  été  de  leur  temps  > 
» paroîtroient  en  celui-ci  fort  médiocres 
»>  comparées  aux  bonnes  chofes  qu’on 
» nous  donne  tous  les  jours.  >* 

En  examinant  avec  quelque  attention 
la  Comédie  des  Empiriques , on  ne  peut 
allez  s’étonner  des  éloges  que  M.  Pala- 
prat  lui  donne.  Cette  Pièce  eft  peu  de 
chofe  pour  le  fonds , extrêmement  foi- 
ble  par  la  conduite  ; & les  caradïeres  des 
perfonnages  font , ou  mal  imaginés , on 
rellemblans  à d’autres  déjà  mis  au  Théâ- 
tre j & le  tout  très-froidement  écrit. 
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LA  LOTERIE, 


Comédie  en  profe  , en  un  Acte  , de 
M.  Dan  cou  rt , 

Reprcfentée  pour  la  première  fois  , après  1a 
Tragédie  d ' Andronic  , le  Mardi  io.  Juillet. 

( Trente  8c  une  repréfentations  , la  dernier e 
le  premier  Septembre  fuivant.  ) 

UN  Italien  nommé  Fagnani  , s’é- 
toit  établi  à Paris , à titre  de  Mar- 
chand curieux  & Brocanteur  ; tout  le 
monde  entend  ce  que  renferme  ce  genre 
de  commerce.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées , cet  avanturier  obtint  la  permif- 
fîon  de  faire  une  Loterie  de  fes  effets , 
à raifon  d’un  écu  chaque  billet.  * Pour  ? 
engager  le  Public  à s’en  charger , il  an-  \°üin 
nonça  que  chacun  de  ces  billets  porteroit 
un  lot.  Cette  promelTè  captieufe  eut  tout 
l’effet  que  Fagnani  s’en  étoit  promis , & 
fa  Loterie  fut  remplie  en  peu  de  temps. 

Il  tint  parole  à la  vérité , mais  les  trois 
quart  & demi  de  fes  lots  étoient  de  pu- 
res bagatelles  , comme  paquets  de  cu- 
redents  , petite  fourriciere  , mouchoir 
commun  , bufe  y éventail , &c»  & les 
gros  lots  tombèrent  à des  inconnus  , 
ou  pour  mieux  dire , Fagnani  les  parta- 

F i) 
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— — gea  avec  eux.  On  peut  imaginer  «fe 

1697,  quelle  façon  le  Public  parla  de  cet  Ita- 
lien. Ce  fut  fur  cet  événement  que  M. 
Dancourt  bâtit  fa  Comédie,  où  Fagnani, 
fous  le  nom  de  Sbrigani , n’eft  pas  épar- 
né.  Ce  Vaudeville  eut  un  grand  fuccès  ; 
la  plupart  des  Spectateurs  fe  divertiHoienc 
à voir  repréfenter  une  avanture  , dont 
ils  avoient  payé  les  dépens.  C'eft  en  par- 
tie tout  le  mérite  de  cette  Pièce  , où  il  fe 
trouve  cependant  des  Scenes  très-  co- 
miques. 


L’ENFANT  GÂTÉ, 

Comédie  en  un  Acte  , d'un  Auteur 
Anonyme  > non  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  & unique  fois  , 
Je  Vendredi  13.  Août , précédée  de  la  Tra-' 
gédie  d'Œdipe* 
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LE  CHARIVARY, 


Comédie  en  profe  y en  un  Acte  , avec  un 
diverùjjement  ,*  de  M.  DanC  ou  RT  , J* 

_ , - , , . r . * \ , vertiflemeni 

Reprelentee  pour  la  première  fois  , apres  la  en 

Comédie  du  Mifantrope  , le  Jeudi  19.  Sep-  Gilliert, 
tembre.  ( Vingt  repréfentations,  la  dernière 
le  17.  O&obre  fuivanr.  ) 

CEcte  petite  Pièce  eft  extrêmement 
jolie , & dialoguée  avec  une  grande 
vivacité.  Le  caraéiere  du  Payfan  Thi- 
baut 9 Jardinier  de  Madame  Loricart  > 
eft  extrêmement  plaifant , & d’un  tout 
autre  ton  des  autres  Payfans  * que  M. 
Dancourt  avoit  jufqu’alors  introduits 
fur  le  Théâtre.  Le  rôle  de  Mathurine 
n’eft  pas  moins  bien  rendu.  A l’égard  de 
l'intrigue  il  y en  a fort  peu  , mais  011 
s'a  mu  te  de  Scene  en  Scene  , & on  y rit 
beaucoup.  Il  eft  étonnant  que  cette  Co- 
médie ne  fort  pas  fur  le  répertoire  de 
celles  qui  fe  Jouent  de  temps  en  temps  y 
dans  le  cours  de  Tannée. 
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1697, 

LE  RETOUR 

DES  OFFICIERS, 

Comédie  en  profe , en  un  Acte  , avec  un 
• La  Mufi-  divertiffement  ,*  de  M.  D AN  COU  R T% 

que  du  diver- 

riflement  eft  Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
feri'  " 1 Comédie  de  l 'Ecole  des  Femmes  , le  Samedi 

19.  Oétobre.  ( Douze  repréfencations  , la 
derniere  le  10.  Novembre  fuivant.  ) 

MOnfieur  Dancourt  ne  fut  pas  lî 
heureux  dans  le  choix  du  fujet , ni 
dans  celui  des  perfonnages  de  cette  Pièce, 
qu’il  l’avoit  été  aux  deux  précédentes. 
L’intrigue  en  efl;  foible , & le  dénoue- 
ment pitoyable.  Ajoutez  que  l’Auteur 
s’eft  répété  dans  Tes  rôles , & que  le  Ba- 
livau  de  cette  Comédie-ci,  n’eft  qu’une 
mauvaife  copie  de  George  Ganivet , du 
Moulin  de  Javelle. 
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LE  DISTRAIT,  l6,7‘ 


Comédie  en  cinq  Actes  y & en  vers  , 
de  M.  Regnard  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Lundi 
i.  Décembre.  ( Quatre  repréfentations.  ) 

MOnfieur  Regnard  auroit  été  fort 
confolé  de  fa  difgrace  , s’il  avoit 
pû  fe  flatter  que  cette  Comédie , que  le 
Public  avoit  fi  mal  accueillie,  & qu’il 
fembloit  avoir  condamnée  à ne  plus  re- 
paraître au  Théâtre  , dût  au  bout  de 
trente-quatre  ans  y recevoir  beaucoup 
d’applaudiflemens.  Ce  ne  fut  que  pen- 
dant l’Eté  de  1731.  que  les  Comédiens 
oferent  halârder  de  la  reprendre.  Quel- 
que foin  qu’ils  euflent  pris  pour  la  bien 
remettre  , le  fuccès  furpafla  encore  leur 
attente  , & celle  de  tout  le  monde,  (a) 


(a)  Voici  de  quelle  maniéré  les  Rôles  de  cette  Pièce 
furent  diltribués , à fa  nouveauté  , & à la  reprife  dont 
nous  parlons.  - 

Le  2.  Décembre  1 

Léandre,  Diflrah Le  Sieur  Beaubourg;. 

Çl \AtcE,  Auiante  de  Léandre,  Mademoifelle  Dancourt. 
Madame  Gkoskac  ,*  • . Mademoifelle  Des  Brofles. 
Isabelle  , fille  de  Madame  Grognac  > Mademoifelle 
Raifin. 

JLe  Chevalier  , frere  de  Clarice*  Lt  Sieur  BaxotW 
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Cette  fingularité  engagea  l'Auteur  du 
1 ^ 97 • Mercure  à metcre  au  jour  quelques  ré- 
flexions fur  cette  Pièce  , ou  plutôt 
à faire  part  de  celles  du  Public  , car 
c’eft  ainfi  qu’il  les  donne  , & que  nous 
les  tranfcrivons  ici  : parce  quelles  nous 
ont  paru  en  avoir  le  caradere,  & la 
juftefle. 

Mercure  de  " On  ne  (çauroit  Juftifier  le  Jugement 
France , Juii- „ qu’on  femble  aujourd’hui  porter  du 
1788^  & fuiv! >J  Dijlrait  , fans  condamner  en  quel- 
» que  maniéré  celui  qu’on  en  porta  au- 
» trefois  j on  peut  cependant  prendre  un 
» tempérament  entre  deux  décidons 
» fi  oppolees  , en  difant  que  la  Pièce 
. » n’eft  pas  trouvée  meilleure  quelle  l’a 
« paru  dans  fa  naifiance  , mais  qu’on 


Valere  , Oncle  de  Clarice  , & du  Chevalier  , Le  Sieur 
Guérin. 

Lisette  , Servante d’ifabelle  , Mademoifelle  Beauval. 

Carlin.  , Valet  de  Léandre  T Le  Sieur  LaThorüliere» 

Le  ix.  Juillet  1731. 

Léandre,  Dijlrait, Le  Sieur  Montmeny. 

Clarice  r Amante  de  Léandre  y Mademoifelle  La 
Travcrfe. 

Madame  Grognac  , Mademoirelle  Dangeville. 

Isabelle,  fille  de  Madame  Grognac.  Mademoifelle 
Labat. 

Le  Chevalier  rfrere  de  Clarice  Le  Sieur  Grandval» 

Valere  , oncle  de  Clarice  , & du  Chevalier,  Le  Sieur 
La  Thorilliere  fils. 

Lisette  , lervanre  d’Ifabelle  , Mademoifelle  Dangevilie 
la  jeune. 

Çajllih  x Vain  de  Léandre , Le  Sieur  Armand. 

» s'y 
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du  T hèatre  François,  7 f 

» s’y  divertit  davantage  , parce  qu’on 
» ne  la  revoit  que  comme  une  Farce 
» pleine  de  gayeté  ; au  lieu  que  l’Auteur 
» a voit , fans  doute , prétendu  la  donner 
» comme  une  Comédie  dans  les  formes  : 
» ainfi  la  critique  ayant  déjà  prononcé 
» fur  la  maniéré  dont  les  connoilleurs 
» dévoient  la  recevoir , nous  n’y  appor- 
ts tons  plus  cette  févérité  qui  l’avoit 
» profcrite  ; l’indulgence  des  Spectateurs 
jj  fait  grâce  à M.  Regnard  du  peu  de 
jj  foin  qu’il  a pris  d’obferver  les  régies , 
jj  & fe  livre  tout  entière  au  plaifir  qui 
»j  réfulte  de  cette  irrégularité. 


1697» 


« En  effet  , tout  le  monde  convient 
jj  que  le  plus  honnête  perfonnage  de 
jj  la  Pièce  , eft  celui  de  Léandre  , dont 
>j  l’Auteur  a voulu  étaler  le  prétendu  ri- 
jj  dicule  ; nous  difons  prétendu , parce 
»j  qu’il  11e  dépend  non  plus  de  nous  de 
„ n’êrre  point  diftraits , qu’il  eft  au  pou- 
jj  voir  d’un  aveugle  de  jouir  de  la  lu- 
jj  miere  : (a)  on  ne  doit  pas  confidérer 


(a)  L’Auteur  des  L tares  d’un  François  , Tome  I. 
page  8S.  n’a  fait  autre  chofe  qu’allonger  cette  réflexion  , 
qu’il  donne  cependant  pour  nouvelle.  Voici  le  paflàge. 
«1  La  Comédie  du  Dijirait.  ...  Le  fond , fi  je  ne  nie 
» trompe  , eft  vicieux.  Des  gens  r«ifonnables  ne  riront 
M non  plus  d’un  homme  qui  a le  malheur  d’être  en- 
„ traîné  par  des  dift raclions  involontaires , que  d’un  au- 
»>  tre  qui  a celui  d'être  fujet  à la  migraine.  La  Comé- 
„ die  ne  doit  jouer  que  les  défauts  qu’elle  peut  corri- 
« ger.  Les  plailanterics  que  l’on  fera  lut  un  boiteux  , 

Tome  XI K G 
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» la  diftra&ion  comme  un  vice , & PAu- 

» teur  meme  en  convient  par  ces  vers 
» qu’il  met  à lajbouche  du  D’ftrait  dans 
» le  quatrième  A&e  , Scene  Vil. 

Ma  manière  eft  fort  bonne , & n'en  veux 
point  changer. 

Je  ne  reflemblc  point  aux  hommes  de  notre 
âge  , 

Qui  mafqucnt  en  tout  temps  leur  cœur  , & 
leur  vifage  ; 

Mon  defaut  prétendu , mon  peu  d’attention  , 
Fait  la  fincérité  de  mon  intention. 

Je  ne  prépare  point  avec  effronterie  , 

Dans  le  fond  de  mon  cœur  d’indigne  men- 
terie  : 

Je  dis  ce  que  je  penfe  , Sc  fans  déguifement  ; 

Je  fuis , fans  réfléchir  , mon  premier  mouve- 
ment. 

Un  efprit  naturel  me  conduit , & m’anime  ; 

Je  fuis  un  peu  diftrait , mais  ce  n’eft  pas  un 
trime. 


n lui  aideront  auflitôt  à marcher  droit  , que  la  Pièce  de 
» Regnard  corrigera  un  homme  qui  eft  né  diftrait. 
„ Mais  fi  quelqu’un  affefte  la  diftraftion  , c’elt  cclui- 
„ là  que  l’on  ne  doit  pas  épargner.  L’attention  ouc 
„ mettent  quelques-uns  à paroître  ne  fçavoir  ce  qu'ils 
» font , ne  vient  que  de  la  crainte  qu’ils  ont  de  paflèr 
u pour  des  hommes  du  commun.  Il  faut  leur  faire  fentir 
» combien  cette  miférable  affedation  les  met  au-deflous 
„ de  Ceux  à qui  ils  évitent  fi  fort  de  reflembler.  Tout 
» homme  qui  veut  nous  en  impofer , fut-ce  à titre  de 
» malheureux  , mérite  d’être  dématylé  , & facrifié  à la 
» rifée  publique.  Ainfi  le  Malade  imaginaire  , eft  u» 
M fujet  vraiment  Théâtral  : nous  aimons  à voir  plaifan- 
» ter  un  homme  de  fes  défauts , il  y a de  la  barbarie  à 
a»  rire  de  les  infirmités,  » 


Digitized  by  Googfc 


du  Théâtre  François.  7Ï 

« Leandrc  eft  bien  modefte  de  Ce  con-  — 
« tenter  de  conclure  que  fa  diftraûion  7 697I 
M n eÿ  Pas  un  crime:  il  auroit  pû  avan- 
»cer  hardiment  quelle  n’eft  pas  un 
” vice  , puifqu’il  en  fait  une  vertu  dan* 

» tous  les  vers  précédens. 

“ Madame  Grognac  y qui  prétend  dc- 
” veJ^r  Ca  belle-mere  , en  parle  à peu 
« près  de  même  au  premier  Aéte,  (Scène 
” première  ) où  elle  dit. 

Je  fçais  bien  qu’à  parler  de  lui  fans  paffion  , 

Il  eft  particulier  dans  fa  diftraétion. 

Il  répond  rarement  à ce  qu'on  lui  propofe  ; 

On  ne  le  voit  jamais  à lui  dans  nulle  chofe  $ 

Mais  ce  n'eft  pas  un  crime  en  lui  d être  aittfi 
fait  ; 

On  peut  être , à mon  fens  , homme  fage  , SC 
diftrait. 

« Voilà  quel  eft  notre  Diftrait , félon 
» lui-même  & félon  fa  prétendue  Belle- 
" Mere  j il  eft  un  peu  moins  bien  dans 
» l’efprit  de  fon  Valet  Carlin.  Voici  le 
»»  portrait  qu’il  en  fait.  ( Aéte  II.  Scene 
» première.  ) 

C’eft  un  homme  étonnant , & rare  en  fo* 
cfpéce  j 

ï!  rêve  fort  à rien j il  s’égare  fans  eefle;  ” 

Gÿ 
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il  cherche  , il  trouve  , il  brouille , il  regarde 
l6y~l.  fans  voir; 

Quand  on  lui  parle  blanc  , fouvent  il  répond 
noir  ; 

U nous  dit  non  pour  oui  , oui  pour  non  : il 
appelle  . t 

Une  femme  Moniteur , & moi  Mademoifelle^ 
Prend  fouvent  l’un  pour  l’autre  ; il  va  fans 
fçavoir  où  ; 

On  dit  qu’il  cft  diftrait  ; mais  moi , je  le  tiens 
c fou. 

D’ailleurs  fort  honnête  homme , à fes  devoirs 
auftere  , 

Exaft  8c  bon  ami  , généreux  , doux  , fincere  j 
• Aimant , comme  j’ai  dit , fa  Maitrefle  en  Héros  ; 
Il  cft  Sc  fage  6c  fou  ; voilà  l’homme  en  deux 
mots. 

' » Ce  portrait  de  Carlin  parole  le  plus 

•«,  refïemblant  ; mais  , ni  comme  fage , ni 
» comme  fou  ; il  ne  peut  être  le  fujet 
„ d’une  Comédie  ; le  fage  ne  doit  pas 
„ être  joué  , & le  fou  ne  peut  pas  être 
«corrigé.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure, 
« que  M.  Regnard  n’a  choifi  ce  caradtere 
n que  pour  ouvrir  un  champ  plus  vafte 
» à fon  imagination  , les  incidens  naif- 
»»  fant  en  foule  dans  un  fujet  fi  fé- 
« cond  en  Quiproquo  : en  faut  - il  da- 
£ vantage  pour  faire  réuffir  une  Piéçs 
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m Ton  ne  le  propole  point  d’autre 
fin.  que  de  faire  rire. 

«>  Nous  paierons  pins  légèrement  fur 
les  autres  caraderes  , ils  font  défec- 
tueux jufqu’à  révolter  les  perfonnes  les 
moins  délicates. 

« Le  Chevalier , que  l’Auteur  a pré- 
tendu oppofer  au  Diftrait , eft  un  étour- 
di , ou  plutôt  un  fou  à mettre  aux 
Petites-Maifons , & de  plus , de  très— 
» mauvaifes  moeurs.  On  en  peut  juger 
» par  la  corre&ion  quefon  oncle  lui  fait. 
> ( Aéfce  I.  Scene  VI.  ) La  voici. 


1697, 


Vous  vous  faites  honneur  d’être  un  franc 
libertin  , 

Vous  mettez  votre  gloire  à bien  tenir  du  vin  j 

Et  lorfque  tout  fumant  d'une  vineufe  haleine. 

Sur  vos  pieds  chancelans  vous  vous  tenez  à 
peine  , 

Sut  un  Théâtre  alors  vous  venez  vous  mon-* 
trer  ; 

là,  parmi  vos  pareils,  on  vous  voit  folâtrer  ; 

Vous  allez  vous  baifer  comme  des  Demoi- 
Celles  , 

Et  pour  vous  faire  voir  jufques  fur  les  chan- 
delles , 

Pouffant  l'un  , heurtant  l’autre , & contant  vos 
exploits , 

Plus  haut  que  les  Aéteurs , vous  élevez  la  voix  $ 

Et  tout  Paris  témoin  de  vos  traits  de  folie  , 

Rit  cent  fois  plus  de  vous  que  de  la  Comédie* 

G iij 
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« L’oncle  ne  charge  point  le  carae- 
„ tere;  c’efl:  ce  que  le  neveu  va  juftifier 
» lui- même  en  fa  préfence. 

Mais  que  fais-je  donc  tant , Moniteur  , ne 
vous  déplaife , 

Pour  trouver  ma  conduite  à tel  excès  mau." 
vaife  î 

J’aime , je  bois , je  joue  , & ne  vois  en  cela  ’ 
Rien  qui  puilfe  attirer  ces  réprimandes-la,  &c. 

Delà  je  pars  fans  bruit , 

Quand  le  jour  diminue  , 8c  fait  place  à la 
nuit , 

Avec  quelques  amis  , & nombre  de  bouteilles  , 
Que-  nous  faifons  porter  pour  adoucir  nos 
veilles  , 

Chez  des  femmes  de  bien  , dont  l’honneur  eft 
entier , 

Et  qui  de  leur  vertu  parfument  le  quartier. 
Là,  nous  perçons  la  nuit  d’une  ardeur  fans 
égale  -, 

Nous  fortons  au  grand  jour  , pour  ôter  tout 
fcandalc  , 

Et  chacun  en  bon  ordre , auffi  (âge  que  moi , 
Sans  bruit  au  petit  pas  fe  retire  chez  foi. 
Cette  vie  innocente  eft-elle  condamnée? 

Ne  faire  qu’un  repas  dans  toute  une  journée  î 
Un  malade  , entre  nous  x fe  conduiroit-il 
mieux  ? 

>»  Ce  qu’il  y a de  plus  déréglé  dans  la 
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'i£ce  , c’eft  que  l’oncle  n’afpire  qu’à  ■ 
evadre  heureux  un  neveu  fi  indigne  de  1697* 
'être  , ce  qui  ne  fçauroit  faire  qu’un 
:roifiéme  caraétere  très-vicieux. 

>*  Pour  celui  de  Madame  Grognac  9 
t\  n’a  rien  de  beau  que  d’être  conforme1 
à fon  nom  : elle  eft  d’une  gronderie , 
ôc  d’une  mifantropie  tout-à-faitinfup- 
por table  ; elle  a des  duretés  pour  Ifa- 
belle  fa  fille  , qui  ne  font  rachetées, 
par  aucune  complaifance  : mais  ce  n’eft. 
point-là  ce  qu’ii  y a de  plus  déplora-, 
ble  pour  cette  pauvre  innocente  ; l’a- 
>.  moür  que  le  Chevalier  lui  a infpiré  », 

> excite  pour  elle  la  pitié  des  Speéta- 
» teurs  ; on  la  plaint  de  la  voir  auffi  mal- 
■>  heureufe  en  Amant,  qu’en  Mere , 8c 
» ç’eft-là  , peut-être  le  feul  intérêt  qui 
p régné  dans  la  Pièce. 

» Clarice,eftaufîi  heureufe  qu’lfabelle 
« eft  menacée  d’être  malheureufe  ; elle 
» aime  Léandre  , dont  tout  le  défaut  eft 
» d’être  diftrait  : défaut  qui  devroit  la 
v faire  tenir  en  garde  contre  les  effets 
» qu’il  produit  fur  elle  , puifqu’elle  lui 
«dit  elle-même,  après  une  juftification 
» fur  une  prétendue  infidélité.  ( Aéte  II. 
m Scene  V. 

Quels  que  foient  vos  difcours  pour  me  per- 
fuader , f 

J’aime  trop  pou«  ne  pas  toujours  apprehenderj 

G iv. 
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Mais  cfs  diftra&ions  qui  vous  font  naturelles,' 
,t6c>7.  ralTurant  un  peu  de  mes  frayeurs  mortelles. 
Je  vous  juge  innocent  , & crois  que  votre 
erreur  , 

c 

Provient  de  votre  efprit  plus  que  de  votre 
cœur. 

» On  voit  bien  pat  les  deux  premier^ 
» vers  de  ce  Sizain  , que  l’Auteur  eft 
» allé  au-devant  de  l’objeétion , en  attri- 
» buant  les  craintes  de  Clarice  à l’excès 
» de  fon  amour. 

» Pour  ce  qui  regarde  l’intrigue  de  la 
« Pièce  , on  peut  dire  qu’il  n’en  a guère 
» coûté  à l’imagination  de  l’Auteur  pour 
« la  produire  -,  le  caraétere  qu’il  traite 
» fuffit  , comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
« pour  en  faire  le  nœud  par  les  inci- 
»>  dens  qu’il  fait  naître  : & le  dénoue- 
» ment  eft  une  mauvaife  copie  de  celui 

«des  Femmes  Sçavantes ..Voilà 

v une  partie  des  réflexions  qu’on  a fai- 
»>  tes  fur  la  Comédie  du  Dijlrait  ; cette 
« Pièce  n’a  peut-être  mérité,  ni  de  tomber 
»>  aufli  brufquement  qu’elle  fit  autre- 
»>  fois  , ni  de  réuflir  aufli  heureufe- 
»>  ment  qu’elle  fait  aujourd’hui.  Cela 
» n’empêche  pas  qu’on  ne  doive  rendre 
»>  à M.  Regnard  la  juftice  qui  lui  eft 
» due , c’eft  que  perfonne  n’a  mieux  po£ 
ti  fedé  que  lui  le  talent  de  faire  rire  j 
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».  & c’eft  par-là  que  Tes  Pièces  de  Théa-  - 
>.  tre  font  plus  aimées , qu  elles  ne  font 
» eftimées.  » 

M.  l’Abbé  Pellegrin  , Auteur  des  ré- 
flexions qu’on  vient  de  lire  , auroit  pu 
ajouter  que  M.  Regnard  a eu  d’autant 
plus  de  facilité  , qu’il  a trouvé  fon  prin- 
cipal perfonnage  tout  tracé  dans  les  ca- 
raéteres  de  M.  de  la  Bruyere.  ( a ) Ce 
morceau  eft  extrêmement  comique  , & 
trcs-fufceptible  de  plaifanteries.  M.  Re- 
gnard n’a  donc  fait  autre  chofe  que  de 
le  mettre  partie  en  aétion , & partie  en 
récit  : ce  qu’il  a ajouté  eft , comme  on 
l’a  déjà  dit  , très  - foiblement  imaginé. 
Au  refte , on  fent  aifément  que  l’Auteur 
ne  s’eft  pas  donné  la  peine  de  mettre 
la  derniere  main  à cette  Pièce  , car  la 
verfifïcation  en  eft  plus  défedueufc  , & 
plus  négligée  qu’aucune  autre  qu’il  ait 
faite. 


(a)  Les  Caraftcres  , ou  les  mœurs  de  ce  ûéde  , par 
M.  de  la  Bruyere,  Chapitre  XI. 


165,7. 
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Tragédie  de  Monjieur  La  Grange 
Ch  ANC  EL  j ( Auteur  vivant  ) 

Repréfentée  pour  la  première  fois , le  Mercredi 
il.  Décembre.  ( Dix  repré  Tentations  , la  der- 
nicre  le  j.  Janvier  ié?8.  ) 


Préface  de 
la  Tragédie 
.P  Onftt  & 
jP  da.de. 


«T  E fuccès  de  ma  première  Tragédie, 
«JL»  m’encouragea  à chercher  quelque 
» fujet  fameux  dans  l’antiquité  , qui  ré- 
» pondit  à l’idée  que  le  Public  fembloic 
« avoir  de  mes  talens.  J’y  étois  d’autant 
»»  plus  excité , que  j’avois  été  élevé  dans 
» l’opinion  que  la  qualité  d’Auteur  ne 
w convenoit  à des  perfonnes  d’un  certain 
» nom  , que  lorfqu-’elles  fe  diftinguoient 
*»  par  leurs  écrits.  Je  m’attachai  d’abord 
» à la  ledure  d’Euripide,  où  le  célébré 
»>  Racine  avoir  fait  des  moiflons  fi  avan- 
w tageufes  à la  République  des  Lettres. 
» Je  crus  avoir  trouvé  dans  l’Iphigénie 
*■*  in  Tauris , le  fujet  que  je  defirois  ; j’y 
» vis  des  Scenes  intéreflantes  , qui  fem- 
w bloient  ne  me  devoir  coûter  que  la 
»>  peine  de  les  traduire  ; mais  j’avoue  que 
»j’y  trouvai  en  même  temps  des  dîffi— 
» cultes  capables  de  me  détourner  de  mon 
« entreprife.  Je  voyois  d’un  côté  que  le 
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»»  grand  Corneille  dans  les  réflexions  fur 
» le  Théâtre,  met  ce  fujet  au  nombre  de  1(^7* 
» ceux  qui  ne  peuvent  être  traités.  D’un 
» autre  côté  j’entendois  dire  à M.  Raci- 
» ne , qui  ne  me  refufoit  point  Tes  bons 
« avis , qu’il  avoir  été  longtemps  à fe  dé- 
» terminer  entre  Iphigénie  facrifiée , & 

» Iphigénie facrifiante  , & qu’il  ne  s’étoit 
» déclaré  en  faveur  de  la  première  , qu’a- 
» près  avoir  connu  que  la  fécondé  n’avoic 
» point  de  matière  pour  un  cinquième 
» Aéte.  (a)  Les  anciens  Poètes  ne  fai- 
» foient  point  difficulté  d’employer  lefe- 
» cours  d'une  machine  , quand  les  autres 
» reflources  leur  manquoienr.  Mais  ce 
*»  qui  étoit  toléré  parmi  eux  , feroît 
>j  échouer  aujourd’hui  la  plus  belle  de  nos 
» Tragédies. 

»>  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  me 
» rebuter.  Je  vis  que  lepifode  d’Eriphile 
» avoir  été  heureufement  fubftitué  par 
»M.  Racine,  à la  biche  miraculeufe, 

«dont  Euripide  s’étoit fervi  pour  fa  ca- 
« taftrophe»  Je  crus  que  Minerve  qu’il 
M employé  également  pour  dénouer  fa 
” fécondé  Tragédie , pourroit  être  rem- 


(a)  Dans  les  Mémoire*  contenant  quelques  particula- 
rités. fur  la  vie  & les  Ouvrages  de  Jean  Racine  , on 
trouve  le  plan  , en  profe  , du  premier  Afte  A' Iphigénie 
en  lauride  , de  cc  célébré  Poëte  , & qui  prouve  ce 
M.  de  la  Grange  avance  dans  ce  difeours. 
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>»  placée  avec  la  même  vrai  femblance, par 
1&97*  „ une  perfonne  intére(Tée  à l’aétion  prin- 
» cipale  , & capable  de  me  fournir  ce 
»>  qui  manquoit  à mon  fujec.  Je  trouvai 
«dans  le  fujec  même  le  cara&ere  du 
»>  perfonnage  que  je  cherchois.  Et  dès 
» que  j’eus  fait  cette  découverte  , qui 
>•  fuc  approuvée  pat  M.  Racine,  je  ne 
>*  fongeai  plus  qu’à  l’éxecution  de  mon 
» projet.  Le  fucccs  fut  au  delà  de  mes 
» efpérances.  MademoifelU  Champmejléy 
» qui  repréfentoit  Iphigénie  dans  un  âge 
«où  l’on  n’a  plus  les  agrémens  de  la 
« jeunefle  , ne  fit  pas  verfer  phis  de  lar- 
« mes  dans  le  rôle  de  M.  Racine , qu’elle 
»>  en  fit  verfer  dans  le  mien-. Le  Public  eue 
«le  regret  de  la  perdre  dans  le  plus  fort 
» des  tepréfentations  de  cette  Tragédie  , 
« qui  fut  reprife  l’année  fuivante  avec 
» le  même  fuccès  , par  Mademoifelle 
» Defmare  , nièce  de  cette  célébré  Ac- 
» trice  , & digne  héritière  de  fes  ta- 
» lens.  » 

Il  y auroic  de  l’injuftice  à ne  pas  con- 
venir que  la  Tragédie  d’OreJle  & Pila  Je, 
a nombre  de  détails  bien  rendus.  Le  rôle 
A'Iphigénie  eft  beau  & allez  foutenu. 
Celui  d 'Orejle  l’eft  également.  Il  y a des 
fituations  heureufes,  & la  reconnoiiïàn- 
ce  du  frere  & de  la  fœur  efl:  attendrit 


du  Théâtre  François.  Sf 

fante.  ( a ) Ajoutons  qu’il  y a des  endroits 
verfifiés  avec  élégance  -,  mais  en  conve-  *697. 
liant  de  ces  vérités , on  ne  peut  s’empê- 
cher de  remarquer  la  foiblefle  du  plan 
& du  tifTu  de  la  Fable  imaginée  par 
l’Auteur.  Les  deux  premiers  Aétes  lonc 
languirtans.  Le  trois  & le  quatrième 
échauffent  beaucoup  Pa&ion  , mais  le 
cinquième  A&e  eft  abfolument  défec- 
tueux. Rien  n’eft  plus  manqué  que  les 
caraéleres  de  Thoas  & de  Thomiris.  Le 
premier  , quoique  traité  de  Tyran  à cha- 
que difcours  qu’on  lui  adreftè,  eft  le  plus 
pacifique  & le  plus  docile  perfonnage  du 
monde.  A l’égard  de  Thomiris  , fans 
amour  pour  Thoas , & fans  intérêt  pour 
Orefte  , elle  fe  démene  & fait  des  me- 
naces , comme  fi  le  deftin  des  Atteurs 
dépendoit  d’elle.  Malgré  tous  ces  dé- 
fauts , ce  Poème  Dramatique  eft  refté  au 
Théâtre  , & il  y reparoît  de  temps  en 
temps  avec  quelque  fuccès. 


(a)  La  Tragédie 'lyrique  A' Iphigénie  en  Tauride  , de 
M.  Duché  , mife  en  Mufique  par  D efmarejls  , & repré- 
fentée  , pour  la  première  fois  par  l’Académie  Royale 
Je  Mufique  le  6.  Mai  1704.  a beaucoup  de  rellem- 
blance  avec  la  Tragédie  d 'Orefte  & PiUie  , cependant 
on  peut  dire  que  la  copie  furpafle  l’original  , tant 
dans  la  conduite  que  dans  la  reconnoifiancc  d’Iphigénie 
& d’Orefte  , qui  eft  mieux  préparée , & rendue  d’une 
façon  plus  touchante. 
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Mercure  Ga- 
lant , 1698. 

Pa8cs  *JS  > 
341» 


l6?8*  RÉ  JOUISSANCE  S 
POUR  LA  PAIX. 

««T  Es  Comédiens  du  Roy  n’oublierent 
» pas  de  montrer  leur  zélé,  ( au  fujet 
1»  de  la  publication  de  la  Paix , qui  fe 
» fit  le  8.  Janvier.)  Le  grand  Balcon  qui 
» régné  le  long  de  leur  Hôtel  , étoit  en- 
» fermé  d’une  baluftrade  dorée  , enrichie 
« de  fêlions  , & de  trophées  d’armes  , 
» & foutenue  de  plufieurs  pilallres.  Au 
» milieu  du  balcon  , la  Statue  du  Roy  , 
u fur  un  piedellal , étoit  couronnée  par 
« la  Victoire  , & par  la  Paix  ; & com- 
» me  toutes  les  Vertus  font  ralïèmblées 
y»  dans  la  Perfonne  de  Sa  Majellé,  que 
« ce  Prince  ne  doit  qu’à  ces  vertus  cette 
>»  fub'.ime  élévation  de  gloire  où  il  efi: 
» parvenu  : que  la  France  leur  doit  aulïï 
a fon  bonheur  , & que  toute  l’Europe 
u leur  eft  redevable  de  la  Paix  dont  elle 
«commence  à jouir  , les  Comédiens 
» avoient  pris  de  là  fujet  de  faire  mettre 
» fur  le  piedellal  cette  infeription. 

LUDOVIC  US  MAXIMU3 
Fuie  , Spt  , & Charitatc 
Rex  vert  ChriJiiamJJîmus. 

« Fortitudine  Victor  , 

Prudentiâ  nodum  Jolvit  , 

Juftitiâ  dat  pacem. 

Jempatruii  fubjidia  raocat% 
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m La  Foy  , V Efpérance  8c  la  Charité  , 
» chacune  fur  un  piedeftal  , moins  élevé 
» que  celui  de  la  Statue  du  Roy  , fem- 
5»  bloient  contempler  avec  plaifir  la  fi- 
» gure  d’un  Prince  qu’elles  ont  rendu  fi 
» parfait  , & on  lifoit  ces  paroles  fur 
m leurs  piedeflaux  : 

Fidel  proteElor  , 

Caritatis  exemplum. 

Qui  non  Sperabit  ? 

» La  Force, , la  Prudence  , la  Jujlice  , 
>»  & la  Tempérance  , un  peu  plus  éloi— 
» gnées  que  les  autresVertus,paroi(îbient 
•>  pourtant  leur  difputer  la  gloire  de  l’é- 
>»  lévation  du  Roy , ou  du  moins  y con- 
»>  tribuer  également  : 8c  elles  le  témoi- 
*>  gnoicnt  par  ces  vers. 

ia  Force. 

Par  moi  toujours  invincible  , 

France , vois  la  grandeur  où  j’éléve  ton  Roy. 

Au  repos  du  monde  fenfiblc  , 

En  lui  donnant  la  Paix  , il  lui  donne  la  Loy. 

ia  Prudence. 

Que  peut'fans  moi  le  plus  ardent  courage» 
Des  grands  évenemens  je  difpofe  à mon  gré. 
L’ordre  feul  de  Louis  m’a  fait  finir  l’ouvragç 

Que  fa  Force  avoit  prépare. 
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ia  Justice. 

En  vain  la  Force  & la  Prudence 
Avoient  travaillé  pour  la  Paix. 

Si  Louis  n’eut  pefé  fes  droits  dans  ma  Balance, 
La  Guerre  n’eût  fini  jamais. 


ia  Tempérance.  ' 


Peuples  , le  Ciel  comble  vos  voeux  , 

Des  Vertus  de  Louis  goûtez  tout  l’avantage  , 
Je  fais  céder  fon  grand  courage  : 

Au  feul  foin  de  vous  rendre  heureux. 

» Ce  Groupe  de  figures  étoic  environ- 
» né  d’une  Colonnade  qui  foûcenoit  une 
>»  grande  Couronne  d’or , donc  ie  cercle 
„ ôc  les  fleurons  étoient  formés  par  une 
» illumination.  Quatre  Obélifques  éle— 
»»  vés  le  long  du  balcon  , le  féparoient 
» en  égale  diftance.  Les  Obélifques 
>»  étoient  tranfparens,  & garnis  de  Fleurs- 
>5  de-Lys  d’or.  Cette  architecture  .étoic 
» furmontée  d’un  Soleil  très-lumineux  , 
» qui  de  tous  côtés  écartoit  des  nuages. 
» Toute  la  façade  du  batiment  étoic  éclai- 
»>  rée  d’une  illumination  très-belle  , & 
» très-bien  ordonnée  , qui  dura  jufqu’à 
» deux  heures  après  minuit.  On  diftri- 
» bua  beaucoup  de  vin  , fans  qu’il  y eue 
» le  moindre  défordre.  Les  timballes , les 
» trompettes , & l’Orqueftre  de  la  Co- 
v médie  fe  mêlèrent  fouvenc  aux  cris  de 

» Viyi 
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* Vive  le  Roy  , & des  acclamations  du 
«Peuple.  Sur  les  onze  heures  du  foir  , 1658. 
» on  tira  un  très-beau  feu  d’artifice.  » ' 
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MANLIUS 

CAPITOLINUS, 

Tragédie  9 de  M.  de  La  Fosse 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois  , le  Samedi 
18.  Janvier.  ( La  dix-feptiéme  & derniere 
repréfenration  le  15.  Février  fuivant.  ) 

LE  Public  reçût  avec  beaucoup  de 
fatisfaélion  ce  fécond  Ouvarge  de  M. 
de  la  FolTe  : la  beauté  du  fujet , la  fagefle 
dont  il  eft  traité  , fa  régularité  , fa  con- 
duite , les  fentimens  héroïques  qui  y 
font  répandus , tout  concourt  à la  gloire 
de  l’Auteur , & femble  l’avoir  difpenfé 
de  répondre  aux  Critiques.  « Quelque 
« facilité  qu’il  y ait  ( dit-il , dans  une 
>>  petite  Préface  qu’il  a mife  à la  tête 
« de  la  Pièce  ) à détruire  plufieurs  Cri- 
» tiques  que  j’ai  entendu  faire  contre  , , 
«cette  Pièce  , je  ne  perdrai  point  de 
«te  mps  à les  réfuter  par  une  dHTerta- 
«tïon  j &c  je  leur  donne  pour  réponfe 
«l’approbation  dont  le  Public  a honoré 
» mon  ouvrage.  « 

Tome  XIV % H 
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Cependant , dit  fort  bien  l'Auteur  tîu 
1698.  Mercure  de  France  : * « Comme  il  n’y  a 
* Mercure  «point  d’Ouvrage  parfait,  celui-ci  n’a 
Septembre6  ’ ” Pas  été  éxempt  de  la  Critique*  On  a 
1729.  pages  « trouvé  la  vérification  de  Manlius  ner— 
*î5S,aî5ÿ'  » veufe , mais  quelquefois  un  peu  dure,. 

» Le  caraélere  de  Rutile  n’a  pas  paru  fe 
» foutenir  également  partout.  Sa  pru- 
» dence , a-t-on  dit , eft  Un  peu  en  dé- 
» faut  à l’égard  de  Servilius  : ce  dernier 
» veut  laiTer  Valérie  pour  otage  entre 
» les  mains  de  Manlius  ; mais  ce  Man— 
» lins  eft  fon  ami  , fa  complaifance  peut: 
» aller  trop  loin  en  faveur  de  celui  qui 
» remet  Potage  entre  fes  mains  : cet  otage 
» auroit  été  plus  Purement  entre  les  mains 
» de  Rutile , Sc  il  dévoie  l’éxiger , ne  fut- 
» ce  que  pour  empêcher  que  Servilius  ne 
» parlât  à Valérie  , qui  n’éroit  que  trop 
» fufpeéte,  comme  fille  du  Conful , à qui 
» les  conjurés  réfervoient  leurs  premiers 
" coups.  Cette  critique  n’eft  que  trop 
**  bien  fondée  , & Ion  n’a  beloin  pour  le 
» prouver  que  de  ces  vers  de  Manlius  su 
« Servilius. 


ÀCTF  ÏIT.  Cependant  Valérie  eft  lihre  dans  ces  lieux  . 

Et  fa  vue  à toute  heure  eft  permifa  à-  tes 
yeux. 

»>  Manlius  , pourfuft-on  , n’a  pas  même 
»du  recevoir  Valérie  dans  fon  Palais  y 


■ 
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» cet  amas  prodigieux  d’armes  qu’elle  y 
» a découvert , fuffifoit  pour  lui  donner 
»»  d’étranges  foupçons.  Valérie  découvre 
»>  la  confpiration  trop  brufquement  ; les 
* Speétateurs  auroient  du  moins  voulu 
n voir  quelques  combats,  entre  ce  qu’ellq 
» devQit  à Ton  pere , & ce  quelle  dévoie 
»»  à la  promefle  quelle  avoit  faite  à fon 
» époux , par  ces  vers  du  troifiéme  Àéte, 

» ( Scene  II.  ) 

Ne  croyez  pas  pourtant  qu’après  un  tel  dis- 
cours , 

Je  trahille  un  fecrct  d’où  dépendent  vos 
jours. 

» Le  Sénat , ajoute-t-on  r ayant  pro- 
» mis  de  faire  grâce  à tous  les  Conjurés,  -, 
»>  ne  peur  condamner  Manlius , fans.vio-r 
>»  1er  fa  foi  : 6c  quoiqu’il  le  fade  con- 
» damner  par  les  Tribuns , cette  précau- 
»>  tion  ne  fauve  pas  l’infidélité»  Voilà  à 
peu  près  toutes  les  obfervations  qui  font 
jr  venues  à notre  connoiffance.  » 

Nous  croyons  devoir  ajouter  à ces 
obfervations  , que  le  rôle  de  Manlius 
eft  parfaitement  beau  , noble  , & fubli- 
jner  peut-être  même  l’eft-il  un  peu  trbp» 
La  haute  vertu  qu’il  fait  paraître  , fa. 
fermeté  , Sc  l’amitié  qu’il  témoigne  en- 
core pour  Servifius  ,tout  indigne  qu’il  en 
eft  abai lient  ce  dernier  au  point  que  ni 
fou  amour  „ ni  fes  cemors  , ni  fa  mort 
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55?"5!5  même  ne  peuvent  le  juftifier.  On  ne 
i6pS.  Voit  en  lui  qu’un  traître , plus  coupable 
par  Ton  extrême  foibiefte  , que  par  Ton 
imprudence.  Ce  n’eft  pas  que  l’Auteur 
n’ait  fait  fon  poflible  pour  rendre  ce  ca- 
ractère lupportable  ; mais  il  eft  par  lui- 
même  trop  bas  , & trop  odieux.  C’eflr 
âufîî  cette  raifon  qui  empêche  qu’on  s’in- 
térefle  au  fort  de  la  trifte  Valérie.  Le 

Êerfonnage  du  Conful  Valérius  eft  foi- 
le  , & manque  de  dignité. 

M.  de  la  Folle  avoir  beaucoup  d’éru- 
dition , & une  grande  connoilTance  des 
Belles  - Lettres.  Ces  fecours  lui  ont  été 
très-utiles  , & il  avoue  en  partie  ceux 
préface  de  dont  il  s’eft  fervr.  « Le  fujet  de  cette 
Manliut.  Sj  Tragédie  ( dit  il  ) fe  trouve  dans  le 
» fixiéme  livre  de  la  première  Décade  de 
»>  Tite-Live.  J’ai  pris  dans  cet  excellent 
» original  tout  ce  qui  m’a  paru  propre  à 
» foutenir  mon  Ouvrage  ; & j’ai  laiflfé 
» ce  que  je  n’ai  pas  cru  pouvoir  traiter 
» allez  heureufement.  Je  me  fuis  encore 
» appuyé  de  la  leéture  de  plufieurs  fa- 
» meufes  Conjurations  anciennes  &r  mo- 
« dernes  ; & j’avoue  que  j’ai  beaucoup 
« emprunté , fur-tout  de  celle  qui  a été 
« écrite  en  notre  langue  , par  un  fçavanc 
« Abbé , aflèz  connu  par  le  mérite  des 
écrits  qu’il  a mis  au  jour.  »> 

. Il  eft  aifé  de  reconnoître  à ces  mar- 
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ques  l’Ouvrage  que  M.  l’Abbé  de  Saint 
vRéal  avoit  publié  en  1674.  fous  le  titre  1698. 
de  Conjuration  contre  Venife  , d’où  font 
tirées  entr’autres  chofes  , le  plan  de  la 
Conjuration , prefque  tout  le  tôle  de  Ru- 
tile , la  peinture  effrayante  qu’il  fait 
adroitement  de  l’état  où  Rome  va  être 
réduite  , pour  fonder  la  fermeté  de  Ser- 
• vilius  ; le  confeil  qu’il  donne  à Manlius 
de  facrifier  ce  dernier  à la  fureté  de 
l’entreprife  , &c.  M.  de  la  Fofle  eft  fans 
doute  très-louable  d’avoir  fait  un  fi  bon 
ufage  de  ces  difFérens  morceaux  , qui 
produifent  un  grand  effet  dans  fon  Poc- 
me  : mais  il  auroit  dû  convenir  , avec  la 
même  fincérité  des  obligations  qu’il  avoit 
à M.  Otwai , Poète  Anglois,  qui  lui  avoit 
facilité  les  moyens  de  fe  fervir  de  l’Ou- 
vrage de  M.  l’Abbé  de  Saint  Real. 

<«  On  peut  s’aider  des  Ouvrages  des  Poe-  * Réfl&ïorts 
» tes  qui  ont  écrit  en  des  langues  vi-£id^Ju^ 
vantes , comme  on  peut  s’aider  de  ceuxn  Peinture  , 
« des  Grecs  , & des  Romains,  ( dit  M. 

»»  l’Abbé  du  Bos).  * Mais  je  crois  quede’^ô. 

» lorfqu’on  fe  fert  des  Ouvrages  des 
« Poètes  modernes,  il  faut  leur  faire  hon- 
» neur  de  leur  bien  , fur-tout  fi  l’on  en 
fait  beaucoup  d’ufage.  Je  n’approuve 
»>  point , par  exemple  , que  M.  de  la 
» Foffe  ait  pris  l’intrigue  , les  caraéte- 
m res  x & les  principaux  incidens  de  la 
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■juikm— i » Tragédie  de  Manlius , dans  îa  Tragc- 
i » die  Angloife  de  M.  Otwai , intitulée  : 

**  V tnife  préfervée.  ( a ) Sans  citer  l’Ou- 
« vrage  donc  il  avoir  tant  profité.  Tout 
>»  ce  qu’on  peut  alléguer  pour  la  défenle 
» de  M.  de  la  Fofle  , c’eil  qu’il  n’a  fait 
» qu’ufer  de  repréfailles  , en  qualité  de 
» François , parce  que  M.  Ornai  avoit 
» pris  lui  - même  dans  l’Hiftoire  de  la  • 
» Conjuration  de  Venife , par  l’Abbé  de 
» Saint  Réal  , le  fujet  , les  caraéteres 
» principaux  , & les  plus  beaux  endroits 
» de  fa  Pièce.  Si  M.  de  la  Folle  a pris 
» a M.  Otwai  quelque  choie  que  l’An- 
» glois  n’eut  pas  emprunté  de  l’Abbé  de 
» Saint  Réal  , comme  1 ’épifode  du  ma- 
» riage  de  Servilius  , & la  cataftrophe  , 

**  c’efl:  que  celui  qui  reprend  fon  vai£- 
»»  feau  enlevé  par  l’ennemi  , eft  cenfé 
»»  le  maître  de  la  marchandise  que  l’en- 
*>  nemi  peut  avoir  ajoutée  à la  charge 
* de  ce  vailleau.  » 

Comme  la  Tragédie  de  M.  Otwai  * 
traduite  en  notre  langue  , a paru  fur  le 
Théâtre  François , nous  réfervons  à cet 
article  quelques  réflexions  communes  à 
cette  Pièce  , & à celle  de  Manlius, 

ia  FOSSE.  Antoine  de  la  Fosse  , Sieur  d’Air- 


( a ' Cette  Tragédie  parut  en  i<J8 z.  fut  ifc  Théattc 
de  Londres.  I Note.  de.  l’Abbé,  du  Bos>  )< 
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Bigny  , né  a Paris  vers  l’an  1655.  ( a ) 
écoit  fils  d’an  Orfèvre,  & neveu  du  fa- 
meux  Peintre  de  ce  même  nom.  « Il  fut  Mémoires 


XXXV. 
I a^TÎ0* 


» d’abord  Secrétaire  de  M.  Foucher , En-  J^ftoirTde* 
»voyé  du  Roy  à Florence.  Cette  parti- Hommes  11- 
»>  cularité  qui  fe  trouve  dans  le  Catalo- p^Nièéront 
w gue  de  la  Bibliothèque  du  Roy  , a été  t. 

» inconnue  à tous  ceux  qui  ont  parlé  de  v’ 

*>  lui.  Ce  fut  pendant  le  féjour  qu’il  fit 
»»  en  cette  Ville  , qu’il  y fut  reçu  dans 

» l’Académie  des  Âpatifes Parmi 

« les  diverfes  Pièces  de  Poèfies  de  M.  de 
*>  laFoffe , on  trouve  une  Ode  Italienne 
» qui  lui  mérita  l’honneur  d’être  reçu 
» dans  cette  Académie , & un  difcours 
y*  Italien  en  profe  de  trois  pages , qu’il 
y. ? prononça  dans  l’Académie  des  slpa- 
» tifes  , fur  cette  queftion  : Quels  yeux 
y»  font  les  plus  beaux  des  bleus  , ou 


(a)  M.  Titon  du  Tillet  s’eft  trompé  dans  fon  Pamaflè 
François  , en  rapprochant  de  cinq  années  la  nailTance 
de  M.  de  la  Fofle  , qu’il  place  en  1658.  Ha  employé 
cette  faufle  date  , parce  qu’il  a cru  que  lorfque  ce  Poète 
mourut  , il  n’avoit  pas  cinquante  ans  , au  lieu  qu’il  en. 
avoit  cinquante-cinq.  Nous  en  tirons  la  preuve  d’une 
Epitaphe  Latine  compofée  dans  le  temps  , & qui  fe 
trouve  i.npiiméé  dans  le  Mercure  de  Trévoux  , Janvier 
1709.  page. 87.  Il  fuffit  de  rapporter  les  deux  dernières 
lignes. 

Adimplcvit  fatum 

Die  fecunda  Novembris  , anni  ijo8  cetatit ■ LV^ 

L’erreur  de  M.  du  Tillet  a éré  adoptée  par  le  P.  Ni- 
céron  , l’Auteur  des  Recherches,  fur  les  Théâtres,  de 
France , &.  autres^ 
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— — — - — » des  noirs  ? Sa  folution  efl  galante  , îî 
«donne  l’avantage  aux  yeux  bleus  ou 
>»  noirs  qui  jetteront  fur  lui  des  regards 
»»  favorables.On  voit  par  une  autre  Pièce, 
v qu’il  a été  en  Portugal , mais  on  ignore 
» le  temps , St  le  fujet  de  ce  voyage. 

» M.  de  la  Folle  s’attacha  enfuite  , ère 
» la  même  qualité  de  Secrétaire  , au 
» Marquis  de  Créqui , Lieutenant  Géné- 
« ral  des  Armées  du  Roy  , auprès  duquel 
» il  étoit , lorfque  ce  Seigneur  fut  tué  à 
» la  bataille  de  Luzara  au  mois  de  Sep- 
» tembre  de  l’année  1702.  & il  futchar- 
« gé  d’apporter  fon  coeur  à Paris.  » 

Après  la  mort  du  Marquis  de  Créqui  y 
M.  de  la  Folle  retrouva  un  proteéteur 
dans  la  perfonne  de  M.  le  Duc  d’Au- 
mont , qui  lui  accorda  non  feulement  le 
même  emploi  qu’il  polîedoit  chez  le  pre- 
mier , mais  encore  le  fit  Secrétaire  géné- 
ral du  Boulonnois.  Il  mourut  dans  l’Hô- 
tel de  ce  Duc  à Paris  le  2.  Novembre 
1708.  âgé  de  cinquante-cinq  ans  : & 
fut  enterré  à Saint  Gervais.  On  peut 
dire  que  M.  de  la  Folle  a été  univerfel- 
lement  regretté  de  fon  Bienfaéleur  , de 
fes  amis  particuliers , & de  tous  les  ama- 
Mereure  de  teurs  des  Belles  Lettres.  ( a ) « La  Républi- 
tfef °i709*n  ” clue  des  Belles - Lettres , ( dit  l’Auteur 

pages  81-85.  — — — 

(<j)  « Comme  on  fe  diftingue  par  le  mérite  dans  tou- 
u tes  fortes  d’états,  je  dois  vous  dire,  que  la  mou  vient 

du 


Digitized  by  Google 


du  Théâtre  François . pj. 

Vlercure  de  Trévoux)  ««  a fait  une 
titable  perce  en  la  perfonne  &An- 
'ne  de  la  FoJJc  d' Aubigny  , Secré- 
:re  de  M.  le  Duc  d’Aumont , & fi 
aïeux  par  fes  excellences  Tragédies , 
r fa  tradudion  des  Odes  d’Anacréon, 
par  pluGeurs  autres  Ouvrages  , qui 
idront  fa  mémoire  immortelle. ...  Il 
oie  toutes  les  bonnes  qualités  d’un 
avant  , fans  en  avoir  les  défauts. 

•n  érudition  , qui  écoit  des  plus  pro- 
ndes,  nel’empêchoit  pas  de  confulter 
.elquefois  ceux  qui  en  avoient  moins 
e lui , & de  fe  rendre  à leurs  fenti- 
îns  , après  en  avoir  reconnu  la  juf- 
Te.  Il  étoit  grand  partifan  des  an- 
ns  , mais  plutôt  par  reconnoiifance 
s lumières  qu’il  avoit  puifées  chez 
x , que  par  entêtement.  Ses  vers 
aient  fort  travaillés , & l’expreffion 


îiever  deux  hommes , dont  les  Ouvrages  de  Théa-  , , 

ont  été  reçus  du  Public  avec  de  grands  applaudi!'-  ,^5  Ga* 

ens  , & qui  cependant  avoient  celië  depuis  plu-  u D<7em* 

rs  années  de  travailler  à des  Ouvrages  qui  leur  re  *7ob- P* 

lent  acquis  beaucoup  de  réputation.  Le  premier  elt  10ÿ'1U‘ 

de  la  Fojfc  . . . Quatre  TVagédies  , de  fa  coni- 

mon  formentun  Volume,  qui  fe  vend  fous  le  nom 

luvrcs  de  M de  la  Foffe  : le  même  Auteur  a fait 

li  une  traduction  d'Anacréon , en  vers.  . . . Ce  qui 

c quelques  autres  Ouvrages  en  veis , contient  un 

e Volume.  Il  s’étoic  acquis  l’cUime  de  plufieurs  ’ 

tonnes  de  la  première  qualité  , & étoit  fort  eltimé 

feu  M.  lé  Marquis  de  Créqui.  Il  ne  J’étoit  pas 

ms  de  M.  le  Duc  d Aumont , dans  l’Hôtel  duquel 

tü  mort.  » . ’ • 

Tome  XI  F,  * j 
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■ »>  lui  coûtoit  infiniment  plus  que  la  pen- 
» fée.  Il  blàmoit  ceux  qui  fe  livrent  un 
>»  peu  trop  à une  malheureufe  facilité, 
» fans  pourtant  approuver  ceux  qui 
u croyent  qu’un  Ouvrage  ne  vaut  qu’au- 
t>  tant  qu’il  coûte  à fon  Auteur.  Je  fi- 
v nis  ce  petit  éloge  , où  fon  mérite  n’a 
» pas  moins  de  part  que  mon  amitié  , 
»»  par  une  épitaphe  , qu’on  dit  être  de 
» M.  l’Abbé  Pellegrin. 

D’Aubigny  defcend  au  tombeau  , 

Lui , qui  par  fes  vives  peintures , 

Tiroit  les  Morts  des  fépultures , 

Pour  leur  rendre  un  éclat  plus'beau. 
Célébré  entre  les  plus  illuftres  , 

A peine  il  emplit  onze  luftres.  (a) 

Ciel  ! par  quelle  fatalité  , 

Voit-il  borner  fes  deftinées 
A ce  court  efpace  d’années  ? 

Il  donnoit  l’immortalité. 

M.  de  la  FolTe  étoit  ntt  vrai  Philoso- 
phe , détaché  des  biens  de  la  fortune , 
qui  remplifloit  fes  devoirs  en  honnête 
homme , & dont  la  Poëfie  faifoit  la  prin- 
cipale occupation.  Son  application  lui 
caufoit  fouvent  des  diftraélions.  <«  J’en 
, » ai  été  témoin  de  quelques-unes , ( die 


(4)  Voici  une  nouvelle  preuve  de  l’âge  de  M.  de  la 
Folle  , conforme  à celle  que  nous  avons  fuiyic. 
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du  Tillet  ) & je  crois  pouvoir  rap- 
:er  celle-ci , qui  divertira  peut-être  l69‘>* 
.eéteur.  Je  l’avois  prié  à dîner  chez 
, avec  quelques  perfonnes  de  Let- 
. Il  m’avoit  promis  de  s’y  rendre 
le  midi  : mais  l’ayant  atçendu  juf- 
1 deux  heures , on  Ce  mit  à table. 

:re  Poète  arriva  fur  les  quatre  heu- 
, très- fatigué  , & me  fit  quelques 
ufes  d’arriver  fi  tard  , en  m’afiurant 
il  étoit  parti  fur  les  onze  heures  du 
ci u de  l’Hôtel  d’Aumont  , rue  de 
i , pour  venir  chez  moi  dans  l’Ifle 
ît  Louis , qui  en  eft  fort  proche  ; 
is  qu’il  avbit  l’efprit  fi  rempli , & fi 
auffe  de  cinq  ou  fix  vers  d’un  des 
s beaux  endroits  de  l’Iliade , qu’il 
doit  traduire  en  François,  qu’il  avoir 
Té  à côté  de  ma  porte , fans  fe  fou- 
’ir  de  la  partie  que  je  lui  avois  pro- 
èe  : que  delà  il  avoit  traversé  le 
u de  la  Tournelle , & pafie  la  Porte 
nt  Bernard  : & qu’enfin  il  s’étoit 
uvé  dans  le  milieu  de  la  Plaine  d’I- 
’ , où  s’étant  fort  fatigué  le  corps 
l’efprit , la  faim  l’avoit  réveillé , 6c. 
avoit  rappeilé  à la  mémoire  le  dîné 
je  l’avois  invité.  Il  fut  le  bien  venu , 
on  lui  fervit  dequoi  fatisfaire  à fon 
>etit.  M.  Boivin  l’aîné  , un  de  mes 
avives , homme  d’une  mémoire  prc>; 

1 ') 
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— —— — » digieufe,&  peut-être  celui  de  Ton  fiécle 
1 » qui  pollédoit  mieux  les  Auteurs  Grecs  , 

» lui  dit  , M.  de  la  Fofle , je  fuis'prefque 
» fur  que  voilà  les  vers  d’Homere  qui 
« vous  ont  fi  fort  occupé  : & les  lui  ré- 
»>  cita  comme  on  les  prononce  dans  rU- 
« niverfité  de  Paris.  La  Fofle  lui  répon- 
» dit , non  , Monfieur , & les  voici  : & 
»»  dit  les  mêmes  vers , fuivant  la  pronon-' 
» dation  du  Collège  desjéfuites.  Eh  bien, 
» dit  M.  Boivin , ce  font  les  mêmes  vers , 
« vous  les  avez  prononcé  autrement  que 
« moi.  » 

Lettres  fur  » Je  ne  vois , dit  M.  l’Abbé  Pic,  de 
pféces°UV<ie M ” tous  ceux  clu’  travaillent  préfentement 
Théâtre  , t.  » pour  le  Théâtre  , que  l’Auteur  de  Po- 
vii.  des Œu-  M iyXene  QUi  fe  donne  quelque  foin  pour 
Evremont , » reuflir.  Ses  Pièces  lont  plusexaétes , & 
page  ai  s,  „ plus  châtiées  que  celles  des  autres  : & 
» l’on  juge  aifément  par  le  travail  qui 
» paroî t dans  (es  ouvrages,  qu’il  a plus 
» de  (oin  de  fa  gloire , & plus  de  refpeét 
»}  pour  k Public  , que  ceux  qui  tra- 
v vaillent  en  même-temps  que  lui.  Son 
» génie  eft  noble  & élevé  , (es  incidens 
»>  lont  naturels  , pris  dans  le  fujet , & 
v naiflènt  fans  peine  les  uns  des  autres. 
*>  Ses  caraéteres  le  démêlent , & fe  for- 
>»ment  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Ses 
»»  catallrophes  font  aflez  bien  amenées  : 
« fes  vers , qui  font  la  moindre  partie  du 
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» Pocir.e  Dramatique , font  nobles , har-  ' I (j  g 
« monieux  , & d’un  ftyle  a(Tez  pur  : &c 
« s’il  n’a  pas  encore  tout-à-fait  la  con- 
« noiffance  du  Théâtre , fa  pénétration 
« & fon  travail  affidu  , nous  répondent 
»de  lui  fur  cela.  Il  feroit  à fouhaiter 
»»  qu’il  hazardat  quelquefois  un  peu  plus 
« qu’il  ne  fait.  Il  eft  fouvent  des  fautes 
» heureufcs  , qui  font  préférables  à la 
n plus  grande  éxaéfcitude  : & l’on  par- 
» donne  aifémenr  à celui  qui  néglige 
» l’art  en  faveur  du  naturel.  » 

M.  Baraton  a fait  l’éloge  de  M.  de  la 
Folle , dans  le  Madrigal  fuivant. 

Sur  les  pas  de  Corneille  , ou  du  tendre  Ka« 
cinc  , 

La  FojJ'e  , fécondé  d’une  Mufe  divine  , 

Court  la  même  carrière , & les  fuit  de  fort  près. 

Déjà  dans  Manlius  , T hé  fée  , & Polyxene , 

Nous  avons  vû  paroître  avec  un  grand  fuccès 
Les  fruits  de  fa  brillante  veine. 

Ils  font  pleins  d’art , & d'agrémens. 

L’héroïque  y foutient  les  tendres  fentimens  ; 

Toucy  charme,  tout  interrefle  ; 

Il  excite  dans  nous  les  agitations  , 

Les  tranfports  , les  impreflions- 
Que  caufent  la  terreur  , la  pitié  , la  ccndrclTc. 

Et  l’on  ne  peut  traiter  les  grandes  pallions 
Avec  plus  de  délicatelTc. 

En  réduifant  ces  éloges  à leur  jufte 

I ü) 
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proportion  , & fans  diminuer  le  mérite 

1 698.  gr  Ia gloire  de  M.  de  la  Folle,  convenons 
qu’il  sert  acquis  avec  juftice  un  rang  par- 
mi ceux  qui  fe  font  le  plus  diftingués 
dans  Ton  genre.  Il  eft  fâcheux  feulement 
que  travaillant  avec  peine  , il  ne  foie  pas 
entre  plutôt  dans  la  carrière , & ne  l’ait 
pas  continuée  plus  longtemps.  Il  eft  vrai 
qu’il  a eu  le  bonheur  d’être  reconnu  pour 
le  premier  Poète  Tragique  de  fon  temps, 
& qu’il  n’a  vu  perfonne  lui  difputec  la 
place  dont  il  étoit  en  polTeffion. 

Pièces  de  Théâtre  de  M.  de  la.  Fofle. 
Poiyxenb  , Tragédie  , 3.  Février  1 696. 
Manlius  Capitolxnus  , Tragédie,  18. 
Janvier  1698. 

Thésée,  Tragédie , 5.  Janvier  1700. 
Corésus  & Callirhoe  , 7.  Décem-' 
bre  1703. 


LE  MARQUIS 

DE  L’  INDUSTRIE. 

Comédie  en  cinq  Actes  , d'un  Auteur 
Anonyme  , non  imprimée  , 

Jlcpréfentce  pour  la  première  & unique  fois  le 
Samedi  zy.  Janvier. 

LE  Regiftre  marque  que  le  Parterre 
ne  voulut  jamais  foufFrir*  qu’on 
acheva  la  Pièce , & que  les  Comédiens 
donnèrent  à la  place  Crlfpin  Médecin . 
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LES  CURIEUX 


DE  COMPÏEGNE, 

Comédie  en profe  f en  un  Acte  , avec  un 
divertijjement , * M.DANCOURT , J.  rfivn£ 

tiHTement  e(t 

Repréferttée  pour  la  première  fois  , apres  la  de  M.  Gü- 
Comédic  de  l’£co/e  Aftfm  , le  Samedi  ««*» 

4.  Octobre.  ( Dix-neuf  repréfcntations  , la 
derniere  le  Mardi  2.8.  du  même  mois  d'Oc- 
tobre.  ) 

P 

LE  Roy  voulant  faire  connoïtre  à M. 

le  Duc  de  Bourgogne  les  différentes 
opérations  d’une  armee  en  Campagne  , 
ordonna  un  Camp  à Coudun  , près  de 
Compiegne  , ( a ) compofé  de  plufieurs 
Régimens  de  Cavalerie  & Infanterie , où 
Sa  Majefté  fe  rendit  le  30.  Août  (1698.) 
accompagnée  de  Monfeigneur  , de  M.  te 
Duc  de  Bourgogne  , de  M.  le  Duc 
d’Anjou  , de  M.  le  Duc  de  Berry , de 
tous  lès  Princes  & Princeflès  defon  fang,. 

&c.  Ce  Camp  dura  jufqu’au  Lundi  12. 
Septembre  fuivant  , durant  lequel  temps 
on  fit  le  fiége  de  Compiegne  , on  donna 


(a)  C’eft  du  nom  delà  Ville  de  Compiegne  que 
Camp  fut  nommé  dans  le  Public. 

I iv 
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une  bataille , &:c.  La  nouveauté  de  cet 
événement  , & la  proximité  du  Camp 
engagèrent  beaucoup  de  perfonnes  de 
l’un  èc  de  l’autre  fexe  de  Paris  & des  en- 
virons y à fe  rendre  au  Camp  de  Com- 
piegne , & c’eft  fur  quelques  aventures 
vraies  ou  faudes  qui  y arrivèrent , que 
M.  Dancourt  compofa  fa  comédie  , qu’il 
intitula , les  Curieux  de  Compiegne.  Cette 
Pièce  eft  très-plaifante  , mais  quelques 
Marchands  de  ce  temps  y font  prefque 
dénomméSj&r  fort  vivement  pincés.On  y 
trouve  des  perfonnages  joyeufement  ren- 
dus ; tels  font  ceux  du  Chevalier  de  Four- 
bignac  , de  Frontin , de  Madanie  Pin- 
vin  , HôtefTe  des  Trois  Rois , & de  Ma- 
dame Robin  , Bourgeoife  de  Paris.  Au 
relie  , comme  cecte  Comédie  étoit  faite 

Four  le  temps  qu’elle  a .paru , lorfqu’on 
a remife  au  Théâtre  , elle  n’à  pas  eu  un 
accueil  fi  favorable  que  dans  fa  nau 
veauté. 


J 
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LE  MARI  RETROUVÉ,  "s?8- 


Comédie  en  profe  , en  un  Acte  , avec  un 
divertijfement , *.de M.DANCOURT, 


* La  Mufique 
eft  de  M GiU 


Repréfentée  pour  la  première  fois,  après  la  ^er*> 
Comédie  de  l’Ecole  des  Maris  , lé  Mercredi 
19.  Oétobre.  ( Vingt-trois  repréfentations. 

La  dermerc  le  7-.  Décembre  fuivant.  ) 


LE  Procès  du  Sieur  de  la  Pivardiere, 
qui  faifoic  alors  le  fujet  des  conver- 
fations  de  Paris  , à fourni  à M.  Dan- 
court  le  fonds , & une  partie  de  l’intri- 
gue de  cette  petite  Comédie.  Ce  Procès 
qui  eft  rapporté  trls-au  long , au  com- 
mencement du  troifiéme  Volume  des 
Caufes  célébrés  & intérejfantes  , eft  trop 
connu  pour  en  donner  ici  quelques  dé- 
tails. Il  fuffira  de  rappeller  au  Leéteur, 
que  la  femme  du  Sieur  de  la  Pivardiere 
fut  accufée  d’avoir  fait  allafliner  ce  der- 
nier. Quefon  mari  reparut  un  mois  après 
pour  la  juftifier  du  crime  qu’on  lui  im- 
putait : que  les  Juges  de  Châtillon  fur 
Indre , qui  avoient  fait  des  informations 
contre  la  Dame  de  la  Pivardiere , ne  vou- 
lurent point  reconnoître  fon  mari , & le 
traitèrent  d’impofteur  : & qu’enfin  ce 
Procès  commencé  le  5.  Septembre  1697. 
fut  terminé  par  un  Arrêt  du  Parlement 
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— ■ » de  Paris  ; en  date  du  14.  Juin  1701.  qui 

1698.  reconnut  le  Sieur  de  la  Pivardiere  pour 
la  même  perfonne  quon  difoit  avoir  été 
alTafïînée.  M.  Dancoürta  fait  ufagedans 
fa  Comédie  des  événemens  de  ce  Procès. 
Sous  le  nom  du  Meunier  Julien  , il  a 
peint  le  Sieur  de  la  Pivardiere  , & placé 
fort  ingénieufement  le  mariage  que  ce- 
lui-ci contraéta  à Auxerre  , avec  la  fille 
d’un  Cabaretier  de  cette  Ville.  Le  Bailly 
de  la  Pièce  y eft  le  Juge  de  Châtillon  fur 
Indre  , qui  ne  vouloit  pas  reconnoître 
le  Sieur  de  la  Pivardiere.  Les  autres  per- 
fonnages  font  relatifs  à la  même  affaire  , 
& n’en  font  pas  moins  comiques.  M. 
Dancourt  en  employant  un  fait  particu- 
lier a eu  l’art  d’en  compofer  un  fujet  de 
tous  les  temps  rSc  qui  elt  fort  réjouit 
fant  j àuflï  cette  Pièce  paroît  elle  très- 
fouvent fur  le  Théâtre,  & obtient  tou- 
jours des  applaudifTemens  des  Specta- 
teurs. . 
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l MORT  D’OTHON, 

ragédle  de  Monficur  B L E I N y 
non  imprimée  , 

éfentée  pour  la  première  fois  le  Lundi  J. 
Janvier. 

A troifteme  & derniere  repréfenta- 
cion  fut  donnée  le  Vendredi  9.  du 
ne  moisi1  Nous  parlerons  de  cet  Au- 
, à l’article  de  fa  Tragédie  de  Muf- 
ia  ôc  Zéangir , qui  parut  en  1705. 


1 699. 


1 


Digitized  by  Google 


’ 


\ 


I © 8 Hifioire 


P afiorale-Hérdique  , en  vers  libres  , <S* 
en  trois  Actes  , avec  trois  Intermè- 
des , (b)  précédée  d’un  Prologue  , 
aujfi  en  vers  libres 3 par  Jfcf.  GuÈRIN, 

* On  trou-  le  fils , * 

vera  Partiel* 

de  cet  Auteur  Repréfcncée  pour  la  première  fols  le  Samedi 
^é^dc  Villa-  IO‘  Jailvier*  ( Neuf  représentations',  la  der- 
gi , fous  Pan-  nicrc  lc  4-  Février  fuivant.  ) . 

née  1705. 

COmme  quelques  perfonnes  croyent 
que  cette  Paftorale  eft  celle  que  M. 
Moliere  laifTa  imparfaite , & finie  par  M. 
Guérin  le  fils  ; nous  allons  employer  les 
termes  de  ce  dernier , pour  les  tirer  de 
cette  erreur. 

Préface  de  « Je  ne  veux  point  ici  me  parer  d’un 

Mynii  &Mé-  1 r 

liccrte. ; — 

(a)  Cette  Pièce  n’eft  inferite  fur  le  RegHtre  Jour- 
nalier de  la  Comédie  , que  fous  le  titre  de  Mélicerte. 

(i)  Dans  un  paflage  de  la  vingt-quatrième  Satyre  du 
Poète  fansfard,  que  nous  rapportons  plus  bas  dansce  mé- 
. me  article  , M.  de  la  Lande  , eft  nommé  l’Auteur  dt  la 

mufique  de  Myrtil  & Mélicerte.  Cependant  Al.  Grand- 
val  le  pere  , nous  a/Turc  qu’elle  eft  de  M.  Couperin  , Or- 
ganiüe  du  Roy  > fi  célébré  par  fes  belles  Pièces  de 
Clavecin. 


,.-1 
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**  vain  titre  de  gloire.  Je  fuis  tout  le  pre- 
» mier  à me  rendre  juftice  , & fi  mon  1699. 
3>  Ouvrage  a eu  le  bonheur  de  ne  pasdé- 
» plaire,  à mes  Auditeurs  , c’eft.à  la  mé- 
» moire  de  fon  premier  Auteur  que  j’en 
» dois  tout  le  fuccès. 

»>  M.  Moliere  avoit  commencé  Mé- 
» licerte  : Ledeur  avide  des  moindres 
»>  productions  de  ce  grand  homme , je  me 
»»  fuis  étonné  cent  fois  de  ce  qu’il  n’avoit 
»>  pas  donné  la  derniere  main  à un  Gu- 
« vrage  donc  l’heureux  commencement 
« nous  promettoic  une  fuite  auffi  par- 
» faite.  J’admirois  les  couleurs  avec  lef- 
» quelles  il  peignoir  tous  !es  caraderes , 

»>  & Mélicerte  me  parut  avoir  toute  l’in- 
» nocence  ■ & toute  la  pureté  que  de- 
„ mande  la  Paftorale.  Je  fis  une  férieufe 
» attention  à la  grâce  de  fes  exprefiions , 

„ & ce  fut  dans  ces  momens  que  je  for- 
„ mai  le  defiein  de  la  continuer.  Ce  ne 
„ fut  pas  fans  réflexions  , & je  n’entre- 
„ pris  point  la  chofe  en  jeune  homme  : 

»>  je  reconnus  la  grandeur  du  péril  où  je 
» m’expofois , & je  n’ofai  qu’en  trern*- 
»>  blant  hafarder  fur  le  papier  une  pre- 
„ miere  ébauche.  Je  fortois  de  mes  ctu- 
„ des , j etois  jeune , fans  lumière  & fans 
* ,»  expérience , peu  fçavant  dans  les  ré-, 

» gles  de  l’art  ; le  defir  de  me  djftin- 
„ guer  , & quelque  peu  de  naturel , fu- 
rent  les  guides  de  mon  génie, 


Digitized  by  Google 


il  o Hiftoirc 

— — » On  me  blamera  peut-être  d’avoir  mis 

1699.  » en  vers  irréguliers  ce  que  M.  Moliere 
»>  avoit  fait  en  grands  vers , je  ne  l’eufle 
» jamais  fait  fans  les  avis  de  perfonnes 
» éclairées  que  je  confierai  là-delïus , &c 
« qui  me  firent  ronnoître  que  les  vers 
» enjoués  étoient  plus  dans  le  goût  de 
» la  Paftorale. 

» Il  étoit  de  mon  intérêt  de  faire  un 
» Prologue  qui  m’excufat  dans  l’efpric 
» de  mes  Auditeurs , & qui  leur  fit  con- 
» noître  le  refpeét  8c  la  vénération  que 
*>  j’ai  toujours  eu  pour  M.  Moliere.  (a) 


(a)  La  Scène  du  Prologue  fe  parte  fur  le  Mont  Par- 
narte.  Melpoméne  & Th. lie  difputent  fur  lê  mérite  de 
leur  genre.  .La  première  vante  letiagique,  & Thalie 
n’en  dit  pas  moins  lur  le  Comique.  Survient  Apollon  , 
à qui  les  Xlufes  font  part  de  leur  différent. 

Apollon. 

Hé  bien  voyons  ; Melpoméne  & Thalie  , 

N’elt-il  point  quelque  moyen  , 

De  joindre  au  lérieux  quelque  peu  de  folie  ? 

Cela  feroit  a/ï'cz  bien. 


Melpoméne, 

. J’ai  fait  choix  d’un  fujer , où  Molitrc  a fait  naître 
Les  grâces  & l’enjoument 
Qu’éxige  le  flyle  Champêtre; 

Ft  ceux  qui  fçauront  s’y  connoître 
Y trouveront  de  l’agrément. 

C’eft  Myrtil  Si  Méllcerte . • 

• 

Thalie  étonnée . 

.Ah  Dieux  ! vous  me  volez  , ma  futur. 

C’eil  là  votre  fujet  ? ma  furprife  eft  extrême. 

Je  voulois  travailler  au  même. 
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» J’avouerai  en  tremblant  que  le  troi- 
»>  fiéme  A&e  eft  mon  Ouvrage,  & que 
■*»  je  l’ai  travaillé  fans  avoir  trouvé  dans 


A P O l L 'O  'n. 

. Travaillez-y  toutes  deux. 

Dans  cette  forte  de  Poème 
On  peut  fort  bien  mêler  comique  & férieux. 

• • • • • • • •••• 

Mait  avez-vous  quelqu’un  en  main 
Qui  puiffe  exécuter 

T H A L JE. 

Je  connois  un  Poète , 
Qui.  de  fon  fçavoir  n’eft  pas  vain. 

Il  eft  capable  d’entreprendre 

Si  je  le  lui  concilie  , un  deffein  fi  hardi. 

• 

Apollon. 

C’eft-à-dire»  à vous  entendre. 

Que  c’eft  un  petit  étourdi  , 

Qui  fuit  le  feu  de  fa  jeuneffe. 

Melpoméne. 

Il  voudroit  achever  la  Pièce  ? 

Un  tel  deffein  pour  lui  me  fait  trembler  de  peur  : 
Travailler  après  un  Auteur 
Que  tout  le  ParnalTe  renomme  ! \ 

Vous  avez  raifon  , ma  focur  , 

C’eft- là  l’aüion  d'un  jeune  homme. 

T H A L t E. 

Ma  Sœur  ne  raillez  pas  tant , 

Je  vous  garantis  moi  qu’il  eft  plus  excufable  , 

Qu’un  vieux  Auteur  qui  feroit  raifonnable 
Et  qui  voudroit  en  faire  autant. 

Apollon  , faifons-lui  la  grâce  toute  entière  : 

Il  eft  jeune,  il  eft  vrai  ; prévenons  l’Auditeur: 

» Difons-lui  que  ce  jeune  Auteur 
Borne  tous  fcs  vœux  à lui  plaire  , 

Et  qu’il  en  fait  tout  fon  bonheur, 

A P O L L O N. 

Pour  moi  je  ne  veux  point  me  mêler  de  l'affaire. 

Je  tiens  le  premier  rang  dans  le  facré  vallon  ; 

Mais  le  Public  peut  dans  cette  matière , 

Avoir  meilleur  goût  qu’ Apollon, 
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» Tes  papiers  ni’ le  moindre  fragment, 
1695).  » ni  la  moindre  idée.  Heureux  s’il  m’eut 
» laifïe  quelque  projet  à exécuter.  Tout 
» ce  que  pûs  conje&urer , ce  fut  qu’il 
» avoir  tiré  Mélicerte  de  l’Hiftoire  de 
« Timarette  , & de  Scfojlris  , qui  eft 
« dans  le  Grand  Cyrus,  (Tome  VI.  ) 
» Je  la  lus  avec  attache  , &r  là-delïus  je 
» traçai  mon  fujet.  J’aurois  pu  fournir 
» à la  carrière  , & l’Hiftoire  me  don- 
» noit  cinq  Aéïes  complets  : mais  je  m’é- 
»>  xaminai  moi-même  , & je  comlus  qu’il 
« valloic  mieux  me  rendre  fupportable 
•>  dans  un  feul  Aéie , que  fatiguant  dans 
» deux  autres.  J’avoue  de  bonnne  foi 
» ma  foibleiïe.  Je  ne  prétends  point  dé- 
» fendre  ce  qui  part  de  ma  plume.  Je 
» l’expofe  à la  critique  & à la  délicatdïe 

» de  mes  Cenfeurs J’ai  mêlé  dans 

» les  A&es  quelques  Intermèdes  qui 
» m’ont  paru  convenir  au  fujet.  S’ils  ont 
» fait  du  plailir , c’eft  à la  grâce  &c  à l’a- 
»>  grément  des  perfonnes  qui  les  ont  éxé- 


T H A L I E. 

I)  faut  lui  donner  du  courage  : 

Ç’eft  un  Auteur  n aillant  , qu’il  faut  favorifer. 

Apollon. 

Ke  m’en  prellcz  pas  davantage  , 

Et  lailïons  au  Public  le  foin  de  l’excufcr. 


C’eft  ainfi  que  ce  Prologue  finit , & l’apologie  de 
ton  Auteur. 

>»  cutés , 
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« eûtes , que  j’en  fuis  redevables  : j’ai  la  — 

»j  même  obligation  aux  Aéteurs  qui  m’ont  1 ^ * 
»j  bien  voulu  faire  l’honneur  de  jouer 
j>  ma  Pièce  : ils  s’y  font  tous  por- 
jj  tés  avec  chaleur  ; (a)  ils  font  entrés 
jj  dans  les  caraéteres  qu’ils  repréfen- 
« toient  ; ils  fe  font  tous  relfouvenus  de 
jj  M.Moliere,  & ils  n’ont  rien  oublié  pour 
jj  foutenir  un  Ouvrage  commencé  par 
jj  un  homme  , qui  a fait  l’honneur  de 
jj*  leur  Théâtre,  & dont  la  mémoire  leur 
jj  eft  fi  chere. 

Rien  n’eft  plus  médiocre  que  la  Paf- 
corale  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Le 
changement  que  M.  Guérin  le  fils  a fait, 
en  mettant  en  vers  irréguliers  ce  que  Mo- 
lière avoit  compofé  en  vers  Aléxandrins,  . 
n’a  produit  qu’une  foible  copie.  Mais  ce 
jeune  Auteur  eft  encore  bien  moins  ex- 
cufable , lorfqu’il  a voulu  ctre  original  Sc 
fubftituer  fes  idées  à celles  de  fon  modè- 
le. Nous  allons  donner  un  eftai  de  cette 
derniere  licence- 


M Y R T I I.  Mélicerte  de 

J’ai  fait  tantôt , charmante  Melicertc*,  ,, 

ACTJÜ-  11* 

Un  petit  prifonnier  que  je  garde  pour  tous  ,,  ScemeIIT. 
Et  dont  peut-être  un  jour  je  deviendrai  jaloux. 


(a)  Les  Comédiens  avoient  retùfé  la  P.u'lorale  de 
Myrtil  & Méliccrte  , mais  Mînlemoifelle  Raifin  s’inté- 
refla  pour  l’Auteur , & Monseigneur  donna  un  ordre 
de  jouer  cette  Pièce-  N«u  de  M,  Gmadval  le-  ncru 

Tome  XIF.  K- 
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C’eft  un  jeune  moineau , qu’avec  un  foin  ex- 
trême , 

Je  veux,  pour  vous  l'offrir,  apprivoifer  moi- 
même. 

Le  préfent  n’eft  pas  grand  ; mais  les  divinités  , 
Ne  jectent  leurs  regards  que  fur  les  volon- 
tés , &c. 

M Y R T I L , tenant  un  bouquet  dans  fa  main* 

Ikertc  &,Mdé  * " cc  matin  Surpris  Flore  & Zéphire, 

Guérin  le  fils.  Qui  tous  les  deux  mêloient  à la  beauté  des 
■ ACTE  II.  a 

£««111.  flÇUrS» 

L’éclat  des  plus  vives  couleurs. 

Zéphire  en  parfumoit  le  fein  de  la  déeffe  , 

Et  Flore  répondoit  à des  tranfports  fi  doux. 
Ah  ! Zéphire  , ai-je  dit , dans  l’ardeur  qui  me 
preffe  , 

Que  je  ferois  heureux  fi  j’étois  comme  vous  ? 

Je  cherche  de  même  à plaire  , 

Je  brûle  des  mêmes  ardeurs. 

Et  je  vous  demande  des  fleurs  , 

Pour  mon  adorable  Bergerc. 

Sans  davantage  confulter  , 

Et  fans  me  le  faire  redire  , 

Il  a daigné  me  contenter  ; 

Et  c’eft  de  la  part  de  Zéphire 
Que  j’ofe  vous  les  préfenter  , &c, 

Guérin  le  fils  fie  imprimer  fa  Paftorale,' 
& la  dédia  à Son  Airelle  Séréniflîme  Ma- 
dame la  Princeffe  de Conry,  Douairière  , 


Diriîti2 


. . . 


du  Théâtre  François,  n? 

& joignit  à cette  Epître  un  remerciment 
en  vers  libres  fur  la  grâce  que  cette 
même  Princeffe  Lui  fit  d'entendre  la. 
lecture  de  Mélicerte.  Suit  une  lettre  de 
l'Auteur  , à la  Princeffe  de  Conti , pour 
obtenir  que  fa  Paftorale  fut  jouée  à Fon- 
, tainebleau  devant  Monseigneur.  Autre 
Remer  ciment  de  l'Auteur  à S.  A.  S. 
Madame  la  Princeffe  de  Conti  fur  la. 
bonté  qu  elle  a eu  de  faire  jouer  Méli- 
certe à Fontainebleau  , & de  recevoir 
favorablement  fes  deux  contes  de  Fée . 

Le  jour  qu’on  repréfenta  à Fontaine- 
bleau la  Paftorale  de  Guérin  le  fils  , Ga- 
con  fut  du  nombre  des  Speéfcateurs  , & 
jugea  à propos  de  parler  de  ce  Poeme 
Dramatique  , dans  la  vingt-quatrième 
Satyre  de  fon  Poète  fans  fard.  V oici  le 
paffage  où  il  eft  fait  mention  de  cette 
Pièce. 

Nous  fortîmes  du  lit  mon  camarade  & moi , 
Dans  le  delTein  d’aller  à la  MelTe  du  Roy  ; 

A grand  peine  étions-nous  entres  dans  la  Cha- 
pelle , 

Que  fuivi  d’une  cour  aufli  riche  que  belle  5 
Le  Roy  fe  préfeuta  dans  cet  air  de  fierté  , 

Où  régné  la  douceur  avec  la  Majcfté  i 
Et  pendant  que  nos  yeux  contemploient  ces 
merveilles  , 

La  Lande  * par  fes  tons  enchantoient  mes 
oreilles  j 

K ij 
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la  Mutile  <Ù> 

Rjf. 
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~T~  Heureux  , fi  fatisfait  de  nous  plaire  en  latin  r 
Il  n’eut  point  travaillé  fur  les  vers  de  Guérin . 
Car  dès  le  même  foir  , la  Cour  à M élue  rte  , 

De  Lully  , de  Moliere  , exagéra  la  perte  : 

Et  Lalande  , 6*  Guérin  , fifflés  des  courtifans  , 
Même  au  fein  des  flatteurs  , furent  fans  par - 
tifans. 


'Au  fortir  d’un  fpeElacle , effet  de  l'ignorance  ^ 
Nous  fûmes  voir  fouper  les  trois  Enfans  de 
France  , &c. 


MÉLÉAGRE, 

Tragédie  de  M.  DE  LA  GRANGE 
Ch  ANC  EL  „ 

Reprélêntée  pour  îa  première  fois  le  Mercredi 
z8.  Janvier.  ( dix  repréfentations  , la  dernière 
Je  Vendredi  zo.  Février  fuivanr.) 

LA  première  édition  de  la  Tragédie 
de  Méléagre  , ne  nous  étant  point 
tombée  entre  les  mains  , nous  ignorons 
lî  M.  de  la  Grange  y joignit  une  Préface. 
La  réimpreflion  de  fes  Œuvres , faites 
fous  fes  yeux  ne  l’a  point  engagea  par- 
ler de  cette  Pièce , ainfi  ce  lîlence  pour- 
roit  faire  croire  que  l’Auteur  convient 
tacitement  d’avoir  manqué  fon  fujet.  A 
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la  vérité , il  n’eft  pas  aifé  à traiter , (a) 
mais  quelque  difficile  quil  foit , on  peut 
direqueM.de  la  Grange  n’a  pas  employé 
dans  cet  Ouvrage  tout  le  talent  dont  il 
eft  capable  , &r  dont  il  avoit  donné  des 
preuves  précédemment.  Le  tilTu  de  fa 
Fable  eft  mal  arrangé  , tous  les  événe- 
mens  qui  compofeut  foo  intrigue  font 
trop  précipités , & fa  verfification  eft 
extrêmement  négligée.  A l’égard  de  Tes 
perfonnages  on  peut  dire  qu’ils  font 
tous  manqués.  Athalante , digne , par  Tes 
fentimens  8c  fa  valeur , de  marcher  du 
même  pas  des  Héros  de  la  Grèce  , n’eft 
ici  qu’une  petite  amoureufe  de  Comé- 
die. Althée  vmere  de  Méléagre  y que  le 
Poète  a eu  delTein  de  peindre  , ani- 
mée y d’ambition  8c  de  vengeance  ,, 
n’eft  présentée  que  comme  une  folle  des 
Petices  - Maifons.  Pléxippc  n’a  qu’une 
fierté  brutale , qui  le  rend  un  peu  digne 
rival  de  Mcléagre.  A l’égard  de  ce  der- 
nier , il  paroît  qu’on  a eu  defteiu  d’en 
faire  un  Héros , mais  lorfqu’il  agit  on 
qu’il  parle  x on  en  conçoit  une  idée 


Ça)  M.  Jolly  a aufli  employé  le  même  fujet  de  Mé- 
léagre , dont  il  compola  une  Tragédie  Lyrique  , mile 
en  mufique  par  M.  Baiiftin  , repréfentée  pour  la  pre- 
mière fois  , par  l’Académie  Royale  de  Mufique  , le 
Vendredi  14.  Mai  1701;.  cet  Ouvrage  travaillé  avec 
foin  de  la  part  du  Poète  & du  Mulicien  , ne  fut  point 
goûté  du  Public. 
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toute  contraire.  Enfin  le  perfonnage  le 

plus  paflàble  de  la  Tragédie  feroit  celui 
de  Déjanire  , s’il  étoit  un  peu  mieux 
foutenu.  (a) 


GABINIE, 

. Tragédie  Chrétienne  y de  M.  V Abbé 
Brueys , 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  , le  Samedi 
14.  Mars.  ( Dix  repréfencations  , la  der- 
, niere  le  4.  Avril  fuivant  , jour  de  la  clô- 
ture avant  Pâques.  ) 

Préface  de  « tE dois  avertir  le  Leéteur  que  j’ai  tiré 
lefujetde  cette  Pièce  d’une  Tragédie 
>»  latine  intitulée  Susanna,  faite  par 
» Adrian  Jourdin  , Jéfuite  , imprimée  à 
» Paris  par  Mâbre  Cramoifi  en  1654. 
>»  J'ai  cru  qu’il  me  pouvoir  être  per- 
»»  mis  de  me  fervir  d’un  Ouvrage  la- 
»»  tin , fait  depuis  près  de  cinquante  ans  , 
« à peu  près  comme  on  fe  fert  de  ceux 
» des  anciens , quand  on  veut  les  mettre 
» fur  notre  Théâtre. 


(a)  « Aujourd’hui  <;■  Mars  1699.  il  a plîi  au  Roy 
»»  d’ordonner  qu’on  tireroit  un  fixiéne  en  fus  de  toute 
>>  notre  recette  journal  ère  pour  les  Pauvres  de  l’Hô- 
» pital  Général  ; » ce  qui  a été  trorppetté  & affiché 
par  toute  la  Ville  De  ce  jour  le  Parterre  A 18  fols,  & 
le  telle  à proportion.  ( Regiftrc  de  la  Comédie.  ) 
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» C’eft-à-dire  que  je  l’ai  traité  autre- 
» ment , que  même  mon  deffein  eft  diffé-  1 ^9 9 • 

» rent  de  celui  de  cet  Auteur  ; car  il  ne 
» s’attache  qu’au  Martyre  de  Sufanne,  & 

» je  me  fuis  principalement  propofé  de 
» repréfenter  dans  ma  Tragédie  la  Reli- 
« gion  Chrétienne  , s etabliflant  miracu- 
» îeufement  fans  aucun  fecours  humain, 

» malgré  les  efforts  & la  rage  de  Dio- 
» clétien , que  tout  le  monde  fçait  avoir 
» été  le  plus  grand  perfécuteur-  des  Chré- 
» tiens. 

» Ainfi  quoique  j’aye  imité  les  en- 
» droits  qui  m’ont  paru  les  plus  beaux 
» dans  cette  Pièce , en  leur  donnant  un 
» autre  tour , j’ai  retranché  plulieurs  per- 
» Tonnages  , & beaucoup  de  chofes  qui 
» ne  me  paroiffoient  pas  convenir  à nos 
» Speétacles , & j’en  ai  ajouté  d’autres 
» qui  convenoient  à mon  deffein , & qui 
» m’ont  fourni  de  nouvelles  Htuations , 

» & une  cataftrophe  différente. 

»>  J’ai  donné  à mon  Héroïne  le  nom 
» de  Gabinie  , que  j’ai  tiré  de  celui  de 
»>  Ton  pere  ; parce  qu’il  m’a  femblé  que 
» celui  de  Sufanne  , que  l’Hiftoire  de 
»»  nos  Saints  Martyrs  lui  donne  , n’a- 
« voit  pas  affez  de  noble  (Te  pour  le 
« Théâtre. 

» J’ai  fuivi  l’Hiftoire  Sainte  & profane 
*>  avec  affez  de  fidélité Je  n’ai  pris 
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» d’autre  licence,  que  de  rapprocher  ur* 
« peu  de  l’aétion  Théâtrale  certains  évé- 
» nemens  mémorables , qui  font  pour- 
« tant  arrivés  fous  le  régné  de  Dioclé- 
« tien  , 8c  prefque  au  temps  que  la  fille 
» de  Gabinius  foufïiit  le  martyre. 

» Je  fouhaiterois  pour  la  fatisfaétion 
» du  Publie , qu’un  fi  beau  fujet  eut  été 
»»  traité  par  celui  de  nos  Poètes- Tragi- 
*•*  ques , qui  a abandonné  le  Théâtre  pour 
' » une  occupation  plus  digne  de  lui , * 8c 
» 8c  dont  les  écrits  m’ont  fouvent  fait 
» tomber  la  plume  de  la  main  , lorfque 
>»  je  les  lifois  pour  tâcher  de  les  imiter.; 
»»  mais  enfin  j’y  ai  employé  tout  le  foin  , 
tout  l’art  dont  je  fuis  capable  ; j’ai 
» confulcé , fuivant  le  précepte  d’Horace, 
« des  gens  éclairés , fincéres  & dcfinté- 
» relies  , 8c  j*ai  fuivi  éxaélement  leurs 
» avis  ; fi  après  cela  on  y trouve  en- 
” core  des  défauts  que  je  n’ai  pas  con- 
« nus  , j’ofe  efpérer  que  le  Public  vou-* 
*»•  dra  bien  m’accorder  un  peu  de  cette 
» indulgence  , qu’il  ne  refufe  guéres 
” aux  premiers  Ouvrages  de  ceux  qui  ne 
» travaillent  que  dans  le  delfein  de  lui 
» plaire. 

» Avant  que  de  finir  cette  Préface , 

» je  dois  dire  encore  au  Leéteur  , que  fi 
w j’ai  confenti  qu’on  ait  mit  ici  l 'Épi- 
**  gramme  qu’un  de  mes  amis  a.  fait  lut 

» Gabinie , 
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âu  Théâtre  François:  \ 2 f 

h Gabinie , (a)  c’eft  qu’il  eft  certain  que 
» le  jour  de  fa  première  repréfentation , 

»on  vit  dans  le  parterre  deux  ou  trois 
» Auteurs  qu’on  ne  connoîtroit  pas , 

»>  quand  même  je  les  nommerok  , qui 
w cabaloient  ouvertement  de  tous  cotés 
»>  pour  faite  tomber  cette  Tragédie , & 

« qui  en  difoienttout  haut  eux  feuls , ce 
» que  le  Public  dit  de  leurs  Ouvrages, 

« qu’on  ne  revoit  plus  fur  le  Théâtre.  » 

Nous  avons  promis  de  rendre  compte 
d’un  petit  incident  qui  arriva  à la  Tra- 
gédie de  Gabinie,  * avant  fa  première • Tom.xnr.' 
repréfentation  , caufc  par  le  choix  que  de  cette  Hif- 
l’Abbé  Brueys  avoit  fait  du  Sieur  de  Vil- 
tiers  , pour  remplir  dans  la  Comédie  de 
l’Important , le  rôle  qui  donne  le  titre  à 
la  Pièce  , préférablement  au  Sieur  Beau- 
tour  , gendre  de  Mademoifelle  Beau- 
val  , qui  le  lui  avoit  demandé.  Voici 
le  fait  tel  qu’il  eft  rapporté  dans  l’édu 


page 


( a ) É ? I G R A M M E 

De  M.  Palaprat , fur  ta  Tragédie  de  Gabinie . 

Peut-on  faire  une  Tragédie  , 

Qui  lans  aucune  exception  , 

Soit  de  tout  le  monde  applaudie  1 
Mon  : il  n’elt  pas  poflible  : non. 

Vous  vous  trompez  , on  dit»  que  GabiiJ*  , 
Plaît  généralement  à tous  les  Spedtateurs. 

Eh  ! non  ; elle  déplaît  i deux  ou  trois  Auteurs. 

Tome  XIV , I. 
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C""" — tion  des  Œuvres  de  Théâtre  de  l’Abbé 
1699.  Brueys.  * 

• Tome  « En  1699.  Gabinie  ayant  été  reçue 
premier  page?J  par  jes  Comédiens  avec  applaudilTe- 
j>  ment , il  fut  queftion  de  diftribuer  les 
n rôles.  Celui  de  Séréna  , femme  de 
» Dioclétien  , avoir  été  fait  pour  la  De- 
» moilelle  Beauval , & lorfque  Monfieur 
v Brueys  voulut  le  lui  préfenter , il  reçut 
*>  un  refus  fec  & obftiné,  dont  il  ne  fut 
» pas  poflible  de  la  faire  revenir.  11  fe 
n reflbuvint  alors  de  l’incident  du  rôle 
» de'  Y Important , & obligé  de  fe  ren- 
»»  dre  à l’opiniâtreté  de  cette  Aétrice , il 
» donna  le  rôle  de  Séréna  à la  Demoi- 
» Telle  Dudos,  qui  le  joua  avec  lesta- 
»)  lens  & la  noblefle  qui  ont  toujours 
» accompagné  les  grâces  de  (a  per  Tonne  : 
»>  ainfi  T éxecution  de  Gabinie  en  foufFrit 
»>  peu , & cette  Pièce  eut  le  fuccès  quelle 
» mérite.  ( L’Editeur  n’auroit  pas  dû 
» ajouter  ) elle  a été  depuis  remife  au 
jj  Théâtre  en  1717  : avec  applaudifîè- 
>j  ment,  jj  11  y a deux  erreurs  dans  ce 
peu  de  mots.  Gabinie  n’a  point  été  re- 
prife  en  1717.  c’eft  le  Samedi  Juin 
1708.  que  cette  Tragédie  fut  remife  au 
Théâtre  ; & fecondemenc  elle  n’y  parut 
que  trois  fois  v fans  aucun  fuccès. 

Il  y auroit  un  peu  trop  de  févérité  à 
placer  Gabinie  dans  le  rang  des  plus  foi- 


“ 


du  Théâtre  François . 1 2 3 

Mes  Tragédies  ; cependant  fans  entrer 
dans  l’éxamen  de  cette  Pièce  , après 
avoir  dit  que  fa  conduite  eft  aflèz  éxa&e, 

& que  la  verfification  en  eft  coulante  , 
on  peut  ajouter  que  cette  verfification 
eft  peu  élevée  & fouvent  profaïque , que 
les  caraéleres  des  principaux  perfonna- 
ees  font  mal  peints , & encore  plus  mal 
foutenus , & qu’enfin  le  prétendu  fuccès 
de  ce  Poème  Dramatique  ,lorfqu’il  parut 
pour  la  première  fois  au  Théâtre , eft 
moins  du  à l’Auteur , qu’à  l’art  des  Ac- 
teurs , qui  rendirent  parfaitement  quel- 
ques Scenes  pathétiques  , non  par  la  fa- 
çon dont  elles  étoient  traitées  , mais 
par  le  fonds  de  l’ordonnance  du  fujer. 

Preftige  qui  celle  à la  leéture  de  Gabi- 
nie , & qui  préfente  cette  Tragédie  telle 
qu’elle  eft  , c’eft-à-dire,  médiocre  & peu  , 
iatéreftante. 

« David-Augustin  Brueys  , étoit  L’Abbé 
» originaire  du  Dioccfe  d’Ufez  , & na-  yj^ePAbbé 
» quit  à Aix  (a)  en  l’année  1640.  fa  fa-  Brueys,  à la 
» mille  eft  fort  ancienne  , & defcencf  xhéaue*,  p°a- 
*>  de  Pierre  Brueys  , annobli  par  des  Let-n* , 1755. 
«très  de  Louis  XI.  du  3.  Septembre 
■l+*U  on  compte  parmi  ceux  qu’elle 


(a)  M.  Titon  du  Tillet  , page  yy*.  de  fon  Par- 
rmffc  François  , in-folio  , dit  que  M.  Brueys  , « naquit 
» à Narbonne,  o'u  fon  pere  , natif  de  Montpellier , étoit . 
» Uitcûeur  de  la  Monaoye. 

L îj 
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^ » a donnés  à la  République  des  Lettres, 

1 „ le  célébré  Charles  de  Barbeyrac  , Mé- 
».decin,  & beau-frere  de  M*  Brueys.  Le 
n pere  de  notre  Auteur  qui  étoit  Protek 
«.tant , éleva  Ion  fils  daus  les  principes 
v de  la  Religion  Prétendue  Réformée  : 
»>  il  lui  fit  faire  fes  études  à Aix  , & l’y 
u rfic  recevoir  Avocat  : ce  fut  à peu -près 
»>  dans  le  même  temps  qu’il  fe  maria , 
» plus  par  inclination  , que  par  raifon. 
te  r.  Nicé-  „ Soit  qu’il  n’eut  point  de  goût  pour 
XXXI L°me  » le  Barreau  , foit  que  les  difpofitions 
« lpi  manquaient , il  abandonna  bien- 
» tôt  la  Jucifprudence , pour  fe  livrer  à 
» l’étude  de  la  Théologie  & des  Belles- 
• vie  de  » Lettres.  * Et  il  devint  en  peu  de  temps 
Brueys.  ' „ un  des  premiers  & des  plus  fçavan?  du 

» Confiftpire  de  Montpellier. 

» Comme  homme  de  Lettres  il  com- 
» pofa  fa  paraphrafe  fur  l’art  Poétique  , 
» ( que  l’on  a jo’nt  à la  -fin  du  ttoifiéme 
»»  Volume.de  fes  Œuvres  Je  Théâtre  ) & 
» comme  Théologien  , il  répondit  au 
a Livre  de  l'ExpoJidon  de  la  Doctrine 
» de  VEglife  , que  M . Bolluet , Evêque 
v de  Meaux,  venoic  de  publier.  Ge  Pré- 
»>  lat  confuUant  plus  i’iurérêt  de  fâ  Re- 
» ligion  que  celui  de  fçn  efpri.t , réfolut, 
’ „ pour  route  répliqué  , de  défabufer  fou 

w ildverlaîfe  de  fes  erreurs , & de  les  lui 
» faire  abjura.  Ce  projet  fouteny  de  la 


du  Théâtre  François.  T&f 
fi  vérité  , du  fçavoir  & de  l’éloquence  555555 
« de  M.  de  Meaux  , eût  tout  le  fuccès  1^99m  • 
n qu’il  en  avoir  attendu  : M.  Brüeys  re- 
»>  connut  Ton  aveuglement , promit  de 
n défendre  la  Religion  qu’il  venoit  d em- 
» brader  , & compofa  en  effet  peu  après 
n fon  abjuration  un  Ouvrage  intitulé  : 

« Examen  des  raifons  qui  ont  donné 
y lieu  à la  féparation  des  Protejlans  , 

» &c . Il  eut  même  l’honneur  de  le  pré- 
» Tenter  au  Roy  , & ce  Prince  le  reçut 
» avec  la  farisfhéHon  que  lui  infpi- 
» roient  fa  religion  & fa  bonté  ordi- 
» naire. 

« Bien  loin  que  M.  Brueys  eut  def- 
» fein  de  profiter  des  bienfaits  que  Sa 
» Majefté  répandoit  fur  les  nouveaux 
» Convertis  , il  pria  au  contraire  M.  l’E- 
» vêque  de  Meaux  , de  ne  rien  deman- 
» der  pour  lui , afin  qu’on  ne  pût , difoir- 
» il , le  foupçonner  de  s etre.réuni  à TE-* 

*»  glife  Romaine  , par  un  motif  d’ambi** 

» tion  ou  d’intérêt. 

» Un  an  après  fa  cortverfion  , c’eft-àr- 
M dire  en  Tannée  1 68  3 . il  prit  la  réfolu- 
»»  tion  de  retourner  dans  fa  patrie  ; mais 
« le  Roy  qui  avoit  jetté  les  yeux  fur  lui 
*>  pour  Tin ftrudion  des  Proteftans , l’en- 
» gagea  à ne  point  quitter  Paris , & lui 
"dit  : Vous  me  fere^plaijîr  de  vous  y 
» employer  ; car  ayant  été  dans  leurs 
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« » fentimens  , vowj  fçnve^  mieux  qu'un 
. 1 629.  « ce  qu'il  faut  leur  dire.  Cet  ordre 
» ( car  ç’en  fut  un  pour  lui , ) le  déter- 
v mina  à refter  à Paris  $ il  abandonna 
» même  fes  affaires  Domeftiques , & re- 
» nonça  à la  profeffion  d’Avocat  i à la- 
» quelle  il  comptoit  fe  dévouer  , plus 
• » par  raifon  que  par  goût.  . 

» La  mort  de  fa  femme  qui  étoic  ar- 
» rivée  peu  de  temps  auparavant  , le 
« lailïà  le  maître  de  difpoler  de  fa  per- 
»»  fonne  8c  de  fes  volontés  : 8c  comme 
» l’Etat  & l’habit  Ecdéfiaftique  lui  paru- 
» rent  plus  convenables  au  travail  dont 
*>  le  Roy  l’avoit  chargé , il  reçut  la  ton- 
» fure  des  mains  de  l’Evêque  de  Meaux  , 
**  dans  le  Séminaire  de  cette  Ville  , en 
•>  l’année  i68j. 

•>  MefTieurs  Bayle , Claude  8c  Jurieu, 

»»  répondirent  à l'on  Livre  de  X Examen, 
v 8c  rendirent  en  même-temps  juftice  à 
» fà  modération  ; mais  il  ne  leur  repli— 

»>  qua  qu’en  continuant  de  foutenir  les 
» intérêts  de  la  Rçligion  qu’il  venoit  de 
*>  reconnoître  , & prouver  la  fincérité 
v de  fes  fentimens  par  diftérens  Ouvra* 
» ges. 

» Apres  des  preuves.fi  authentiques 
v de  fon  attachement  à l’Eglife  Romai- 
u ne  , le  Clergé  de  France,  pour  récom- 
*>  penfer  fon  zélé  & fes  travaux , lui  ac* 
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u corda  une  penfion  j & le  Roy  , dont 

,»  la  piété  n’étoit  pas  moins  reconnoif-  i6?9 
U fante  que  celle  du  Clergé  , l’honora 
«en  1700.  d’un  Brevet  de  cinq  cens 
» livres  de  rente  \ en  confédération  ( ce 
» font  les  termes  du  Brevet  ) des  Ou - 
„ y rages  qu'il  a faits  pour  la  défenfe  de 
„ la  Religion  Catholique  contre  les  Pro- 
» teflans. 

» Un  genre  aufli  important  & aufli 
» férieux  que  celui  de  la  Morale  & de 
» la  Controverfe , ne  paroifloit  pas  de- 
» voir  fe  rencontrer  avec  le  frivole  du 
» comique  & de  la  plaifanterie  5 & on 
« n’attendoit  pas  de  la  plume  d’un  Théo- 
« logien  ,.des  Ades  & des  Scenes  ; mais 
« le  Théâtre  François  que  M.  Brueys 
s,  fréquenta  pendant  fon  féjour  à Paris  , 
tt  développa  les  talens  que  la  nature  lui 
« avoit  donné  pour  le  Dramatique. 

« L’amitié  particulière  qui  le  lioit  avec  Le  p N;c)f- 
« M,  Palaprat  , qui  avoit  le  nlême  ™ JnTonie 
».  penchant  pour  le  Théâtre  , l’enga- 
,,  gça  à compofer  avec  lui  quelques 
« Comédies.  U fe  détermina  d’autant 
» plus  volontiers  à travailler  en  fociéte , 

„ qu’il  ne  pouvoit  fe  livrer  publique- 
„ ment  au  penchant  qu’il  avoit  pour  les 
„ Pièces  de  Théâtre , parce  que  ce  rra- 
„ vail  s'accordoit  peu  avec  fa  qualité  de 
» nouveau  Converti , & encore  moiufc 

L iv 
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avec  celles  d’Eccléfiaftique,  & de  Coir- 
1699*  » troverfite.  » (a) 

Quoique  l’Abbé  Brueys  eut  établi  far 
demeure  à Paris  depuis  l’année  1681.il 
ne  hiflôit  pas  de  temps  en  temps  de  faire 
quelques  voyages  dans  fa  patrie  , & mê- 
me d’y  compofer  différens  Ouvrages  de 
Théologie  , d’Hiftoire  , & même  des 
Pièces  de  Théâtre.  Enfin  vers  l’année 
1719.  ou  1710.  il  fe  retira  abfolument 
à Montpellier  , qu’il  regardoit  comme 
(a.  patrie , parce  que  c’étoit  celle  de  fou 
pere,  où  il  mourut  le  vingt-cinq  No- 
vembre 1713.  âgé  de  83  à 84  ans. 
PamafTc'  « L’Abbé  Brueys  étoit  un  homme 
” tout- à-fait  agréable  dans  le  commerce 
lÿ*  » de  la  vie.  Il  fçavoit  Ce  proportionner 
•*  aux  perfonnes  de  toutes  fortes  d’état  , 
» & amufer  jufqu’aux  enfans.  Comme 
» il  avoit  la  vûe  extrêmement  ba(Te  , it 
» portoit  prefque  toujours  des  lunettes  , 


( a ) Le  Pere  Nicéron  a relevé  fort  k propos  l'article 
du  Mercure  de  France;,  Décembre  17» J.  Tome  fé- 
cond , où  en  parlant  des  Ouvrages  Dramatiques  de 
• page  1585.  l’Abbé  Brueys,  on  dit:  • « Nous  avons  encore  de  cet 
u Auteur  plusieurs  Pièces  de  Théâtre  qu’il  a faites  dans 
» fa  jeuneflc , & qu’il  n’â  regardées  , que  comme  un 
» délaflêment  d’efprit.  » Le  Pere  Nicéron  , dis-je  , fait 
voir  que  l’Abbé  Brueys  avoit  quarante-deux  ans  Iorf- 
qu’il  vint  à Paris.  Il  auroh  pû  ajouter  , que  cet  Auteur 
en  avoit  quarante-neuf  en  1689.  lorfqu’il  donna  , con- 
jointement avec  M.  Palaprat  , la  petite  Comédie,  du 
Çmeert  ridicule. 
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* t 8c  même  julques  dans  (es'  repas.  Le 
» Roy  , ( Louis  XIV.  ) qui  avoit  de  la 
» bonté  pour  lui  , s’informant  un  jour 
**  comme  il'  fe  trouvoit  de  fes  yeux , donc 
»»  il  écoit  fort  incommodé,  il  lui  répondit  : 
*»  Sire  , Sidobre  , * mon  neveu  , dis  que 
*»  je  vais  un  peu  mieux.  Son  ami  Pala- 
» prat  avec  lequel  il  a demeuré  quel- 
**  ques  années , ( au  Temple  ) rf avoit  la 
» vue  guère  plus  étendue  que  lui  5;  on'  dit 
»j  que  comme  ils  prenoient  du  thé  tous 
90  les  matins , ils  étoient  obligés  quelque- 
» fois  d’attendre  fur  l’efcalier , que  quel- 
n qu’un  palïat , pour  le  prier  de  voir  fi 
m l’eau  qu’ils  avoient  mife  devant  le  feu 
» bouilloit  , afin  d’y  jetter  le  thé.  Ces 
«•deux  amis  joignoient  à une  naïveté 
99  des  plus  aimables , les  faillies  les  plus 
» brillantes,  ôcc. 

9»  M.  l’Abbé  Brueys  étoit  grand  , 8c 
»>  allez  bel  homme.  Il  portoit  toujours 
99  une  lorgnette  à la  main  , dont  il  faifoit 
99  ufage  à tout  moment.  Il  avoit  la  voix 
99  extrêmement  claire.  »>  ( Note  de  M. 
Grandval  le  pere.  ) 

Ouvrages  Dramatiques  de  M.  l'Abbé 
Brueys  , 

Repréfentés  fur  le  Théâtre  François. 
Avec  M.  Palaprat. 

Lfi  Concert  ridicule  , Comédie  Ci» 


1 W; 


Médecin» 
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' profe , en  un  A de , Mercredi  1 4.  Sep- 
tembre 16$  9. 

Le  Secret  révéle  , Comédie  en  proie, 
en  un  A&e  , Mercredi  1 3 . Septem- 
bre 1690. 

Le  Grondeur,  Comédie  en  profe,  en 
trois  Aétes , avec  un  Prologue  en  vers 
libres,  3.  Février  1691. 

Le  Muet  , Comédie  en  profe , en  cinq 
A êtes,  Vendredi  n.  Juin  1691. 

A lui  fiul. . 

Le  Sot  toujours  Sot,  ou  le  Baron 
Paysan  , Comédie  en  profe  , en  un 
Aéte  , non  imprimée,  Vendredi  3. 
Juillet  1693. 

L’Important  , Comédie  en  profe , en 
cinq  Aétes  , Mercredi  16.  Décem- 
bre 1693. 

Gabinie,  Tragédie  Chrétienne , Samedi 
14.  Mars  1699. 

L’Avocat  Patelin, Comédie  en  proie  9 
en  trois  Adtes,  Vendredi  4.  Juin  1706, 

L’Opiniâtre,  Comédie  en  vers,  en  trois 
Aêtes,  19.  May  1721. 


• * 


- 
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LA  VEUVE, 

- Comédie  en  profe  , en  un  Acte  , de  M . 
ChampmesLÈ  , /zo/z  imprimée  , 

Repréfcntéc  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  de  Polixene , le  Jeudi  30.  Juillet  : 
& pour  la  cinquième  & derniere  le  Vendredi 
7.  Août  fuivant. 

NOus  Tommes  redevables  à Made- 
moifelle  Defmares , du  nom  de 
l'Auteur  , & de  ce  qui  occafionna 
cette  petite  Comédie.  Après  la  mort 
de  Raifin  , la  Demoifelle  Raifin  Ta  veu- 
ve , touché  de  cet  accident  imprévû , 
donna  des  marques  fenfibles  de  Ton 
affli&ion  : mais  l’excès  de  fa  douleur  ne 
lui  permit  pas  de  répandre  des  pleurs  t 
elle  avoua  même  depuis , que  quoiqu'elle 
fut  inconfolable  de  cette  perte  , cepen- 
dant ce  trifte  fouvenir  n’avoit  jamais  pû 
lui  arracher  des  larmes , & qu’elle  étoit 
étonnée  que  la  nature  lui  eut  refufé, 
en  cette  occafion  fi  nécellaîre  , un  don 
qu’elle  femble  avoir  accordé  à toutes  les 
femmes.  M.  Champmeflé , homme  d’e£ 
prit , & allez  gai  , badina  beaucoup  la 
jeune  Veuve , fur  un  tel  phénomène.  Ma» 
demoifelle  Raifin  répondit  à la  plaifan. 
terie  , mais  elle  aflfura  toujours , que 
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~ quelque  extraordinaire  que  le  faitr  lut 
1699.  parut,  il  n’en  étoit  pas  moins  vrai  r <ScT 
voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  fie  naître  à 2V<f.  • 
Champmeflé  , l’idce  de  cette  petite  Co- 
médie'. 


LA'  NOCE  INTERROMPUE , 

Comédie  en  un  Acte  , & en  profe 3 de' 
M.  D u I?R  es  NY , 

Repré  Tentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
dix -neuf  Août , précédée  de  la  Tragédie  des 
Horaces.  ( La  huitième  & dernière  repré- 
fentation  le  Mercredi  i.  Septembre.  ) 

MOnfieur  Du  Frefny  ne  s’eft  jamais 
piqué  de  beaucoup  d’éxa&irude' , 
& de  régularité  dans  la  conduite  de  fes 
Pièces.  . Le  titre  de  celle-ci  fe  trouve 
rempli  dès  les  deux  premières  Scenes  : 
la  troifiéme  ouvre  une  nouvelle  intrigue^ 
qui  n’a  prefque  plus  de  rapport  avec  la 
précédente , & dont  la  plupàrt  des  per- 
fonnages  font  difFérens.  Ces'  deux  pre- 
mières Scenes , qu’on  pourrait  aifément 
retrancher , ne  laillent  pas  de  préfenter 
un  tableau: a(Tez  comique.  Le  refte  roule 
fur  une  intrigue  trcs-foib!e , & trcs-com- 
mune.  Oii  y trouve  cependant  quelques 
Scenes  plàifarites,  & propres  auThéatrei- 
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t tes  plus  confidcrables  rôles , & en  même 
h temps  les  meilleurs , font  ceux  du  Comte, 

K :de  la.Comreflè  , & .d’A(Jr:en  leur  valet  : 
i ce  font  même  de  bons  originaux.  Le 
Pay(a«  eft  pafTable  : Na  nette  eft  une 
coquette  qui  ne  mérite  p^s  Ci  bonne 
fortune:  & Dorante  un  écervelé  qui  fait 
une  fotife,  dont  il  doit  fe  repentir  des  le 
lendemain. 


LA  MARQUISE 

‘ IMAGINAIRE, 

Comédie  en  un  Acte , d un  Auteur  Ano- 
nyme , non  imprimée  , 

Repréfencée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
x j.  Septembre , précédée  de  la  Tragédie  de 
Nicoméde. 

IL  e fl: étonnant  que  l’Auteur  n’ait  voulu 
ni  fe  faire  connôître , ni  donner  fa  Piè- 
ce à l’impreflîon.  Son  iucccs  étoit  capa- 
ble de  l’y  engager.  La -Comédie,  dont 
nous  parlons  eut  quinze  repréfeptations, 
dont  la  derniere  eft  du  1 z,  O&obre  d_e 
la  même  année. 


Hiftoire 


*14 


1699. 

L’ENTETEMENT  RIDICULE  , 


Comédie  en  un  Acte  , d'un  Auteur 
Anonyme  , non  imprimée  , 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois  le  Jeudi  ijr. 
Octobre  , précédée  de  la  Comédie  du  Dépit 
amoureux  , & pour  la  feptiéme  & dernicrc 
le  18.  du  meme  mois. 


LES  FÉES, 


Comédie  en  profe  , en  trois  Actes  , avec 
trois  Intermèdes  ,* précédée  d'un  Pro- 
logue en  vers  libres  , avec  un  diver - 
tijfement  , de  M.  DANCOURT  , 


Repré fentéc  pour  la  première  fois  le  Jeudi 
19.  Oétobre.  ( Sept  repréfentations  , la  dcr-. 
niere  le  14.  Novembre  fuivant.  ) 

CEtte  Comédie  fut  compofée  par 
ordre  de  Monfeigneur,  (a)  & repre- 
fentée  à Fontainebleau  devant  ce  Prince 
& toute  la  Cour , précédemment  à fa 
repréfentation  fur  le  Theatre  de  Paris. 


( a ) Lorfque  M.  Dancourt  fit  imprimer  fa  Comédie 
des  Fies  , >1  eu:  l’honneur  dfe  la  dédier  à Monsei- 
SNEUn  j & c’eft  par  cette  £ piue  qu’on  apprend  l’or- 
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M.  De  Vizé  rapporte  ce  fait  dans  les  ter-  — —— ■ 
mes  fuivans.  * « Le  Jeudi  14.  Septem-  1 699. 

»>  bre , l’on  repréfenta  à fontainebleau  , * Mercure 

» pour  la  première  fois  . la  Comédie  des  G?Iant*  °c- 
»>  teesy  taxes  exprès  pour  Fontainebleau,  page  135. 

*»  par  le  Sieur  Dancourt , Comédien , & 

» ornée  d’un  Prologue  , & d’Inrermédes 
»»  de  Mufîque  & de  danfes.  La  Mufi. 

»•  que  étoit  de  M.  de  La  Lande  , Sur- 
*»  Intendant  de  la  Mqfique  du  Roy  , & 

« les  entrées  de  Ballet  du  Sieur  Beau- 
» champ.  Les  habits  étoient  du  delTein 
•>  du  Sieur  Berrain.  ( Seconde  repréfen- 
a>  tation  de  la  même  Pièce , aufli  à Fon- 
»>  tainebleau  le  8.  Oélobre  fuivant.  Mer- 
» cure  Galant , Octobre  1 699.  pag.  144.) 

•Cette  Pièce  eft  foible  d’invention  & peu  - 5 
comique. 


ire  qu’il  avoir  reçu  de  ce  Prince  de  compofei  cet 
Ouvrage. 

A Monfeigneur  le  Dauphin. 

Prince , que  pour  notre  bonheur , 

La  bonté  du  Ciel  a fait  naître  , 

Pardonne  à la  témérité  , 

D’un  Auteur  fier  de  ton  fuffrage  , 

Qui  d’un  accueil  favorable  flatté  , 

Ole  t’adrefler  fon  Ouvrage  ; 

Par  ton  ordre  je  l’entrepris  , 

Plein  d’une  heureufe  confiance  , 

Que  l’ardeur  de  te  plaire  échauffant  mes  efprits  , 

Me  fetviroit  & d’art  & de  Science , &c. 
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Tragédie  , de  M.  de  SAINT  GILLES  , 
non  imprimée  y 

Hepréfcntée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
3 o.  Odobre  , & pour  la  quatrième  & der- 
nière le  6.  Novembre  fuivant.  . 

CEtte  Tragédie  étoit  jouée  feule- 
ment par  Gx  Aéteurs  qui  étoienc. 

LES  SIEURS  MESDEMOISELLES 

Baron  Champmcflé  , Raifin  , 
Beaubour,  Rolclis,  Clavcl. 

sa  int,  " N l’Enfant  de  Saint  Gilles  , 

Gilles.  Auteur  de  cette  Tragédie,  étoit  frere  de 
M.  de  Saint  Gilles  , Brigadier  dans  la 
Première  Compagnie  des  Moufquetaires  , 
dont  on  a imprimé  le  Recueil  des  Poë- 
fies  , en  un  Volume  ; ( a ) il  avoir  été 
dans  fa  jeuneffê,  Lieutenant  de  Cava- 
lerie dans  le  Régiment  de  Bilïy.  Un  ac- 
cident ayança  -es  jours , car  il  fut  écrafé 
fous  les  joues  d’un  carrodè  au  mois  de 
Septembre  174J.  il  avoir  alors  environ 
quatre  vingt-cinq  à quatre-vingt- frx  ans. 

(a)  Sous  k titre  de  La  Mufe  Moufquetaire  : ce  fut 
M.  de  Saint  Gilles , dont  nous  parlons  ici  t qui  pro- 
cura ccttc  édition  des  <Euvres  de  Ton  frère. 

ATHENAIS, 
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7 iW.  * 

A T H E N AI  Sr  • 

Tragédie  de  M.onJieur  La  G A.  A N G E 
Ch  an  c el, 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
10.  Novembre.  ( Onze  repréfentations  , la 
derniere  le  1 i.  Décembre  fuivant.  ) 

«t  A fortune  d’Athénaïs,  par  le  moyen  Préface  de 
»Lde  Pulchérie , eft  une  chofe  que  per- 
» fonne  n>ignore.  J’avoue  que  ce  n’eft 
» pas  un  fujet  où  l’on  puifte  trouver  ce 
» terrible  8c  ce  merveilleux  que  l’on  a 
»»  trouvé  dans  mes  deux  autres  Pièces  j 
» mais  je  crus  qu’il  feroit  plus  du  goût 
» d’apréfent,  8:  fur-tout  des  Dames , qui 
»>  fe  font  érigées  en  juges  de  ces  fortes 
» d’Ouvrages , 8c  qui  préfèrent  la  déli- 
» cateflfe  des  fentimens  à l’horreur  des 
» fentimens  extraordinaires. . . Je  puis 
» dire  que  c eft  ici  celui  de  mes  Ouvrages, 

» à la  verfification  duquel  je  me  fuis  le 
» plus  attaché , 8c  que  ceux  qui  fe  donr 
» nerorrt  la  peine  de  l’examiner  fans  prér 
» vention  , la  trouveront  aflfez  égale. 

>» On  voit  peu  de  Tragédies  où  l’Hiftoiro 
» foit  plus  régulièrement  fuivie  que  dans 
«■celle-ci  ; 8c  fi  j,’y  fais  paroître  Théodofe 
» avec  un  peu  plus  de  fermeté  qu’il  n’en 
» avoit  naturellement , on  y voit  aufti 
Tonu  XIV,  M 
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.>  d’un  autre  côté , Ion  efprit  fulceptible 
1699.  « d’amour  & de  jaloufie  , dont  il  fut  fi 
» fouvenc  agité  durant  tout  le  cours  de 
v fa  vie  , & qui  caufa  depuis  la  difgrace 
» d’Athénaïs , & la  mort  de  Paulin , que 
« l’Empereur  fit  légèrement  mourir  pour 
w une  pomme  quelle  lui  avoir  envoyée. 

» L’épifode  Hiftorique  de  Varanés 
» n’eft  pas  de  mon  invention.  La  Calpre- 
a nede  dans  fon  Roman  de  Faramond 
« me  l’a  fourni , & on  l’a  toujours  trou- 
» vé  fi  jufte  & fi  bien  placé  dans  le  Ro- 
» man , que  je  ne  fuis  pas  furpris  qu’il  aie 
« fait  le  même  tfFet  dans  la  Tragédie..... 
•»  Après  avoir  juftifié  la  conduite  de  ma 
m Pièce  , par  le  rapport  de  tous  les  Au. 
» teurs  qui  ont  écrits  fur  ce  fujet , je 
» dirai  maintenant  à un  tres-petit  nom- 
» bre  de  jeunes  gens  qui  n’en  ont  pas  été 
»»  contens  , que  ce  n’eft  pas  pour  eux 
» que  je  l’avois  faite  : que  je  ne  doute 
» point  que  quelque  Paiquinade  ne  leur 
« plût  beaucoup  davantage  , mais  je  tra. 
33  va  il  le  pour  les  perfonnes  de  bon  goût  , 
33  & leur  approbation  ou  leur  critique  ne 
■33  fera  jamais  d’n  11  allez  grands  poids 
33  pour  régler  le  fort  de  mes  Ouvrages. 
» Il  fuffit  que  tout  Paris  ait  donné  à 
«cette  Pièce  desapplaudrflemens  fincé» 

33  res , & dont  je  fais  beaucoup  olus 
» cas  que  des  leurs.  ' 
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ta  fin  de  cette  Piéface  &c  les  difcours 
méprifans  de  l'Auteur  contre  ceux  qui 
li’approuvoient  pas  fa  Pièce  lui  firent  des 
ennemis;  nous  croyons  même,  mais  à 
titre  de  conjecture  , que  Gacon  defigna 
M.  de  la  Grange  par  1 epigramme  fui- 
vante , qui  parut  d’abord  manuferite  ,& 
qui  fe  trouve  imprimée  , page  *81.  de 
ion  Poète  fans  fard , édition  de  1701. 

Contre  quelques  gens  d'épée , qui  fe  font 
ingérés  de  donner  des  Pièces  de 
Théâtre. 

Les  Petits  Maîtres  & les  Pages , 

Peu  connoifTeurs  en  bons  Ouvrages  , 
Ennuyoient  en  (îfBant  les  vers  les  mieux  reçus  j 
Mais  depuis  qu’au  bon  fens  continuant  1# 
guerre  , 

Ils  font  auteurs  devenus , 

Ils  incommodent  encore  plus 
Sur  le  Théâtre  , qu’au  parterre,  v . 

Il  y avoir  lieu  de  croire  que  tout  ce 
qu?on  avoir  dit  pour  & contre  Arhéna'n 
feroit  fini  après  les  représentations  de 
cette  Pièce  : mais  le  ha  fard  en  ordonna 
autrement , & voici  ce  qui  l’occafionna. 
Le  16.  Mai  1700.  l’Académie  Royale 
de  Mufique  repréfenta  pour  la  première 
fois  le  Ballet  des  Arts  , dont  les  paroles 
font  de  M.  de  la  Motte , & la  Mufique 

M ij 
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****M^—  de  M.  la  Barre.  Un  Anonyme  fit  fat 
i 699.  critique  de  ce  Ballet , dans  une  brochure 
intitulée  : Lettre  d'un  Lantcrnijle.  Comi- 
me ce  petit  Ouvrage  ne  nous  eft  point 
connu  , nous  ignorons  de  quelle  façon 
on  y parle  de  la  Tragédie  d’Athénaïs  ; 
mais  enfin  on  en  parle  , & fans  doute 
en  des  termes  qui  déplurent  à M.  de  la 
Grange  , qui  s’imaginant  reconnoître 
dans  cet  inconnu  le  ftile  de  M.  le  Noble  , s 
fit  huit  vers  contre  ce  dernier.  M.  Iè 
Noble,  extrêmement  piqué  des  vers  de. 
M.  de  la  Grange  , attendit  une  occa^- 
fion  pour  en  marquer  fon  reflèntiment.. 
Cette  occafion  fe  préfenta  peu  dé  temps 
après  au  fujet  de  la  Tragédie  lyrique  d6 
Canente  » dont  les  paroles  font  auffi  de 
M.  de  la  Motte  , & la  Mufique  de  M. 
Colaflè  , repréfentée  pour  la  première- 
fiais  le  4.  Novembre  de  la  même  année 
1700.  M.  le  Noble  fit  paroître  auffitôt. 
une  brochure  fous  le  titre  fuivant  : Suite 
de  L'Ecole  du  Monde ,,  Critique  de  l' O- 

ptaÜJL,  dc  Can‘ati<  Par  M-'e  Noble’ Cette 
Ï700.  Critique , adreflee  a-M.  de  la  Motte , eft. 

* * Pages  amere , & finit  de  la  façon  fuivante  : * * 
j»  & luiv.  „ Mais , Monfieur , pourquoi  dans  votre 
» réponfè  à la  Lettre  du  Lanternijle  * 
a»  que  vous  m’avez.  maUà-propos  adref- 
» fée  , m’accufez-vous  d’avoir,  attaqué^ 

» fansfujst ,l’ Auteur  d’Atbénaïs  ? Vous 


du  Théâtre  Trançols'.  ?4f  ^ 

» (lignez  donc  d’ignorer  ce  que  vous -y- — 
«»  fç avez  parfaitement  y & qui  eft  , que  ™ 
*»  c’eft  ce  même  Auteur  , qui  s’eft  licen- 
« cié  à m’infulter  par  huit  vers  , qui  ont 
»*■  couru  tout  Paris  , & qui  font  venus 
» jufqu’à  moi , IÔrfque  je  ne  penfois  nii 
» à vous  , ni  à lui.  Ainfi  puifque  vous- 
» me  demandez  ce  qu’il  m’a  fait  , je 
» vais  vous  l’apprendre,  en  mettant  à 1» 

»>  fin  de  cette  Lettre  ces  huit  vers , & lai 
réponfe , que  je  n’ai  pû  ni  dû  me  dil- 
i»  penfer  de  lui  faire. 

H U I T A I N*  * 

Que  M.  de  la  Grange  fit  contre  M.  le 
Noble  y & qu'il  débita  dans  le  Cafié 
• de  la  Rue  Ma^arine. 

Efprit  bas  & rcmpant , Auteur  du  dernier 
ordre  „ 

Mauvais  plaifant  , fade  Pàfquin  ,, 

Qui  fait  d’Efope  un  tabarin  ; 

Vraiment  c’eft  Bien  à toi  dé  mordre, 

Sur  des  Ouvrages  applaudis  : 

Malgré  la  fureur  qui  t’anime  , 

T u feras  fur  les  Arts  & fur  Athindis  , 

Ce  que  fit  autrefois  le  Serpent  fur  la  Urne; 
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1699*  Rèponfi  (a)  de  M.  le  Noble  à M.  e£e 

la.  Grande, 


Fade  Auteur  de  X Athinàis , 
Ignore  tu  que  tout  Eÿris  , 

En  la  voyant  ne  t’ai  traité. . 


Il  cft  vrai  que  bouffi  d'audace , 

Dans  une  infolente  Préface  , 

Tu  te  donnes  toi  même  un  ridicule  encens. 
Trompé  par  ta  faulTc  promefle  , 

Je  lis  ta  déccftable  Pièce  , 

Et  n’y  trouve  ni  goût  , ni  bon  vers , ni  bon 
fens. 

Quelle  étrange  métamorphofe  î 
Je  cherche  Athcndis  , & rencontre  un  Agnes.' 
T u fais  un  foc  de  Thèoioft  , 

Un  fou  brutal  de  Varanés. 

Liontin  étoit  mort , mais  tu  lui  rend  la  vie. 
Pour  en  faire  au  Théâtre  un  fat  prédicateur: 
Et  l’inutile  Pulc'jéne  , 

Ne  fçait  à quel  fujee  l'a  produite  l’Auteur. 

Là , dans  un  vers  forgé  par  ton  extravagance  , 
Sans  s’en  appercevoir  l’on  fe  trouve  à Bi- 
zance.  (i) 


( a ) Nous  avons  crû  être  obligés  de  fupprimer  une 
grande  partie  de  cette  réponfe.  On  peut  critiquer  les 
Ouvrages  mai;  les  perfonnalités  ne  iont  jamais  pe  -» 
miles. 

(i)  M.  le  Noble  veut  fan»  doute  blâmer  M,  de  la 
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Ici , le  fort  rougit , (<*)  mais  j’ignore  comment  : 
Et  là  , je  vois  avec  furprife  , 

Deux  fous  qui  forment  l’entreprifé. 

D’un  ridicule  enlèvement. 

Enfin,  la  Scene  enfanglantèe , 

Par  un  coup  déréglé  met  tout  en  défaroi  J \ 
Et  L'Héroïne  épouvantée  , 

Plante-là  fon  époux  , & comme  une  effrontée 
Court  après  Varanés , fans  qu’on  fçachc  pour- 


169^. 


quoi. 


Cette  Critique  eH:  un  peu  trop  fevere, 
mais  en  général  elle  marque  alTêz  bien 
les  défauts  de  la  Tragédie  d Athénaïs. 
Cependant  le  fuccès  équivoque  de  cette 
Pièce  , engagea  les  Comédiens  à la  re- 
mettre au  Théâtre  en  17 -)6  & voici  le 
compte  que  le  Mercure  de  France  en 
lendit. 

« Vers  la  fin  de  Juillet,  ( 17?^-  ) les  Mercure  é* 
* Comédiens  François  ont  remis  auIJJJe’MB| 
» Théâtre  Athénaïs  , Tragédie  de  M.i8<&-ns««. 


Grange  , d’avoir  dont*  I la  Ville  de  Conftaminople  le 
nom  de  Bizance  , mai»  il  non»  parolt  que  l’Auteur  a A» 
thdiui'fs  a pû  ufer  de  cette  liberté. 

(a  < Le  Critique  ett  plu»  julle  ici.  11  relève  un  ver» 

rii  renferme  une  penfée  faillie.  C’eft  Léonrin  qui  du 
Athénaïs , en  lui  peignant  les  dilgraces  de  la  Cour, 
( Afte  I.  Scene  II.) 

Mais  fur  le  rrô  ie  un  jour- s’il  vous  faut  fuccomber, 
faites  rougir  k Jÿrt  qui  vou*  fera  tomber* 
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»*  la  Grange  Chancel.  Cette  Pièce  navoft 
r<5pc>.  » point  été  reprife  depuis  1699-.  trente- 
» fix  ans  d’interruption  femble  lui  avoir 
» acquis  le  droit  des  Pièces  nouvelles  , & 
» nous  impofer  la  loi  de  fatisfaire  à nos 
*>  engagemens  envers  le  Public  jjc’eft  pour- 
*»  quoi  nous  avons  cru  ne  pouvoir  nous 
» difpenfer  d’en  donner  un  extrait  fuo. 
» cint.»(  Quelque  fuccint  que  foitcet  ex- 
trait , nous,  ne  croyons  pas  devoir  l’em- 
ployer ici  , nous  nous  contentons  d’en 
prendre  les  principales  réflexions  fur  les 
beautés  & les  défauts  dë  ce  Poème  Dra- 
matique. « Lcontin -,  pere  d’ Athénais  'y 
»>  à laquelle  on  a donné  le  nom  d 'Eu- 
» doxt  , en  la  faifant  Chrétienne  , dit  à 
» Paulin  y fon  confident , qu’il  a mandé 
« cette  fille  fi  chere  , pour  préparer  fort 
*»  cœur  contre  des  événemens  funeftes 
» qu’il  prévoit  dans  l’avenir.  L’expofi-k 
« tion  dont  cette  Scene  eft  ornée  , eft 

» très- conforma  à l’Hiftoire AtHéi 

» nais  étant  revenu  au  lieu  où  fon  pere 
» l’attendoit  y ce  fage  Philofophe  lui  fait 
» des  leçons  dignes  de  fa  réputation,  a 
L’Auteur  de  l'extrait  en  rapporte  quel- 
ques vers  , & pourfuit.  ) »«  M.  de  là 
»»  Grange  a bien  fait  voir  par  ce  portrait 
» qu’il  avoit  étudié  la  Cour  pendant 
*>  qu’il  étoit  Page  de  la  Princeflè  de 
» Conti.  Lé  on  tin après  avoir  inftroit  8c 

» embrafte' 
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5 embrafle  fa  fille  pour  la  derniere  foi,  ■ 

« fe  renne  5 cette  Scene  a toujours  été^T^T 
» généralement  applaudie.  PalTons  aux 
« autres  qui  confiftent  plus  en  aétion 

» qu  en  beautés  de  détails Léontin 

« qui  commence  le  fécond  A&e  efi: 

» étonné  de  l’arrivée  de  Varanés , & fou. 

« haite  que  le  nom  d’Eudoxe  lui  farté- 
» prendre  le  change  fur  l’Hymen  d’Athé- 
» nais  qu’on  va  célébrer.  Pulchérie  qui 
« 1 a mandé  arrive.  Cette  Scene  délibé- 
» rative  entre  Pulchérie  & Léontin  eft 
” r^mplie  de  ^traits  Hiftoriques  t mais 
» elle  ne  paroit  fondée  fur  rien , & ne 
» fert  proprement  qu’à  fournir  à l’Au- 
v teur  une  occafion  de  faire  un  grand 
« étalagé  d’érudition.  On  a trouvé ^mau- 
« vais  que  Pulchérie  foupçonnât  d’am- 
*.  bition  un  Philofophe  tel  que  Léontin... 

” Théodofe  & Varanés  paroiflènt  pour 
» la  première  fois  ; après  .quelques  corn- 
» plimens  de  part  & d autre  , on  lailîe 
” Varanés , fous  prétexte  qu’il  a befoin 
” de  repos.  Ce  déplacement  de  Scene  a 
” furpris  tous  ceux  qui  connoilfent  bien 
» M.  de^  la  Çrange  , d’autant  plus  que 
» nous  n’avons  guéres  d’Auteurs  qui  pof- 
» fédent  mieux  le  Théâtre  ; l’expofition 
» dont  il  avoit  befoin  auroit  pû  venir 
» un  peu  plus  tard  , fans  déranger  fon 
» Aéte.  » ( L’Auteur  dont  nous  emprun- 
Tomt  XIV,  N 
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tons  les  termes , continue  l’extrait  de'  If 
1 &99*  pièce  d’Athénaïs , qui  finit  par  la  mort 
de  Varanés , & il  ajoute:  ) « C’eft  ainfi 
» que  fe  termine  cette  Tragédie  , dans 
« laquelle  on  découvre  à travers  les  dé- 
« fauts  qui  en  peuvent  obfcurcir  l’éclat , 
» le  germe  des  belles  Pièces  dont  l’Au- 
»»  teur  a enrichi  le  Théâtre  dans  un  âge 
» plus  mur. 

« Les  rôles  de  Léontin,  de  Varanés , 
» de  Théodofe  , & de  Paulin  , furent 
» joués  d’original  par  les  Sieurs  Champ - 
*»  mejlé  , Beaubour  , Baron  le  fils  , & 
>*  Gutrin  , & ceux  de  Pulchérie  & 
»>  à'Eudoxe  , ou  Athènais  , par  les  De- 
» moifelles  Beauval  & Raijîn.  Et  les  Ac* 
» teurs  qui  jouèrent  dans  les  mêmes  rôles 
*•  delà  reprifede  1756.  étoient  les  Sieurs 
*>  Sarrasin  , Grandyal  , Fleury  , h 
" Grand  , & les  Demoifelles  Balicour 
*>  & Connell.  n 
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LA  MALADE 

SANS  MALADIE, 

Comédie  en  profe  , en  cinq  Actes  , 
par  M.  D u Fresny , 

Repréfentée  pour  la  première  & unique  fois  le 
Vendredi  17.  Novembre. 

CEtte  Comédie  ne  fut  pas  achevée , 
011  donna  pour  remplir  le  Specta- 
cle j \ Après  fouper  des  Auberges.  Le 
Public  décida  du  fort  de  la  Pièce  , fur  les 
deux  ou  trois  premiers  Aétes  , & ne 
voulut  pas  en  écouter  davantage.  M. 
Du  Frefny  fe  fournit  refpeétueufement 
à cette  décifion  ; & il  fit  fort  bien  , car 
les  derniers  Aétes  font  les  plus  foibles , 
& l’intrigue  , qui  ne  l’eft  déjà  que  trop , 
eft  terminée  par  un  dénouement  encore 
inférieur  , & même  tout-à-fait  ridicule. 
Le  rôle  qui  donne  le  titre  à la  Pièce , & 
qui  n’eft  cependant  pas  le  principal , eft 
ennuycux,&  défagtéable.C’eftune  efpece 
de  Malade  imaginaire  , ou  plutôt  une 
folle  & une  imbécille , qui  joint  à cette 
foiblefle  d’efprit  , celle  d’un  amour  hors 
de  faifon.  Voici  de  quelle  façon  elle  dé- 
finit elle-même  l’état  oît  elle  s’imagine 

■rn.  T !• 
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_ , être  , à Valere  , qui  feint  de  répondre 
l6S>9*  à fon  amour  , & de  la  plaindre  beaur 
coup. 

acte  iii.  Valere. 

S^ene  VI.  Expliquez-moi  donc  à loifir  en  quoi  confifte; 
votre  mal. 

la  Malade/ 

Mon  mal  confifte  en  toutes  fortes  de  maux  , 
à le  bien  prendre,  car  je  ne  puis  dire  que  je 
ne  fouffre  point.  Premièrement  je  fuis  toujours 
dégoûtée , & avec  cela  je  mange  , je  mange  , 
\ je  mange  ; & fi  je  ne  mange  quaû  de  rien , car 
le  plus  fouvent  je  ne  Içais  ce  que  je  mange. 

L I $ S E T T E. 

C’eft  ce  que  les  Médecins  appellent  intem- 
périe j moi , j’appelle  cela  intempérance. 

la  Malade. 

Tu  m’as  interrompue, ....  où  en  étois-je  ? 

Lisette. 

Vous  mangez  , mangez  , mangez , & après 
le  manger  c’eft  le  dormir. 

la  Malade. 

Oh  ! le  dormir , c’eft  ce  que  je  n’ai  jamais 
connu  , je  ne  dors  que  par  infomnie  , à force 
de  n avoir  point  dormi.  On  croiroit  quelque 
fois  que  je  m’endors  après  le  dîner  ; mais 
ce  n’eft  pas  un  fommeil  , que  ce  fommeil- 
là  ; car  je  m’endors  comme  fi  je  m’évanouif- 
fois.  J’admire  votre  attention  , Monfieur  , je 
voudrais  bien  fçavoir  fi  cette  compaffion  vous 
cft  naturelle  , ou  fi  c’eft  que  yous  ayez  pitié  de 
moi 


. . 
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V A 1 E R E. 

Ne  perdons  pas  le  fil  de  votre  maladie  : 
vous  vous  endormez  , dites-vous  , comme  fi 
vous  vous  évanouifliez  : Et  fentcz-YOus  quel- 
que douleur  ? 

H MaHDE. 

Oh  ! tant , Monfieur , tant , tant  ! mais  ce 
qui  me  fait  le  plus  fouffrir  , c’eft  ce  qüi  ne 
ic  comprend  point  ; car  le  plus  fouvent  toutes 
les  douleurs  cefient , & fi  c’eft  encore  pis.  Je 
ne  fens  point  de  mal  , pour  ainfi  dire  , & fi 
je  fuis  comme  une  troublée.  Vous  comprenez 
bien  ? 

V A L E R E. 

Ouida , oui. 

xa  Malade. 

Pour  vous  rendre  cela  plus  fenfible , imagi- 
nez-vous que  c'eft  comme  fi  tout  d’un  coup. . . . 
Je  ne  fçais  fi  je  m’explique. ...  Un  gonflement , 
une  touffeur. 

V AI  E R E. 

Une  vapeur  ? / 

la  Malade. 

Ei , Monfieur  , c’eft  mon  averfion  que  des 
femmes  à vapeurs  j à mon  égard  , c’eft  une 

efpéce  de  frémifTemens. . . . d’horreur 

là des  anéantifTemens 

‘ V A L E R E. 

Des  foiblcfles  ? 

la  Malade. 

Non , non  , vous  n’y  êtes  pas.  Il  y a bien  de 
U foiblelTe , fi  vous  voulez , mais  il  y a auffi 

‘ • N üj 
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uii  am—  de  la  force  : ce  font  des  alternatives  ; mon  poux 

" ” va  , va,  va puis  il  s’arrête,  il  s’appefandt , SC 

' je  m’évapore  tout  d’un  coup  : je  m’éteins,  & pe- 

tit à petit  je  me  rallume  j je  fens  des  glaçons 
qui  delcendent  , &un  feu  qui  monte  , monte  , 
monte  : vous  voyez  bien  que  tout  cela  eft 
réel. 

Revenons  à l’éxamen  général  de  la 
Pièce  qui  fait  le  fujet-  de  cet  article. 
Lucinde  , mauvaife  copie  du  Tartuffe  , 
& le  Marquis  de  Faulïînville  , en  font 
les  véritables  Héros  : ils  en  forment 
toute  l’intrigue  , & les  incidens , mais 
leurs  caraéfceres  font  trop  odieux  , quoi- 
que dans  le  fonds  ils  foient  vrais  , & 
que  par  malheur  on  ne  trouve  que  trop 
fouvent  leurs  copies  dans  le  monde  : 
d’ailleurs  , avec  leur  efprit  , & leur  fi- 
nelïè , ils  font  les  dupes  d’une  fuivante  , 
qui  en  a moins  qu’eux:  & n’ont  ni  alTez 
de  prudence  , ni  allez  de  conduite.  Ce- 
lui-ci Ce  démafque  trop  ouvertement , & 
Lucinde  ne  s’appetçoit  pas  que  Lifette 
la  joue.  Angélique  & Valere  , que  l’Au- 
teur a voulu  oppofer  aux  deux  fourbes 
dont  on  vient  de  parler  , font  des  per- 
fonnages  manqués.  Ajoutez  à cela  les 
longueurs  , & les  inutilités  dont  l’Ou- 
vrage eft  rempli , & l’on  ne  fera  point 
Avertiffc-  étonné  que  le  Public  l'ait  aufli  mal  reçû. 
SeM^DÛ  “ Cetce  Piéce  ' (dic  l’Editeur  des  Œuvres 
Frefoy,  * » de  M.  Du  Frefny  , ) qui  tomba  à U 
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» première  repréfentation , fervit  enfuite  — 
» à Du  Frefny  à faire  la  Comédie  des  1699. 
» Vapeurs  , qu’il  mit  en  trois  Aétes , & 

» en  vers,  (a)  Il  connoiiïoit  la  bonté  de 
» quelques-unes  des  Scenes  de  la  Mala- 
wi de  fans  maladie  , & cependant  il  fou  f- 
» cri  vit  au  jugement  du  Public  fur  la 
» conduite  de  cette  Pièce  ; mais  ne  vou- 
» iant  pas  perdre  les  idées  de  détails 
« dont  elle  eft  remplie , il  en  compofa 
»>  la  Comédie  des  Vapeurs  , dont  on 
» vient  de  parler.  j> 

Quoique  cette  Pièce'  foit  imprimée 
dans  les  Œuvres  de  M.  Du  Frefny  , Ce- 
pendant , comme  elle  eft  très-peu  con- 
nue , nous  avons  crû  devoir  en  extraire 
quelques  morceaux  , pour  faire  voir  que 
malgré  fon  malheureux  fort , il  y a des 
endroits  qui  aüroient  pu  trouver  place 
dans  un  autre  , dont  le  fuccès  auroit  été 
beaucoup  plus  favorable. 

Faufîinville,  muni  d’un  Teftament  qui 
le  rend  l’arbitre  du  fort  de  la  Malade , 

& d’Angélique  , veut  faire  tomber  l’o- 
pulente fucceffion  de  leur  coufin  fur  1* 


(a)  Dan*  le  Catalogue  de*  Pièces  de  Théâtre  de  M. 
Du  Frefny , au  nombre  de  celles  qu’il  compofa  fur  la 
fin  de  fa  vie  , & qui  ont  été  brûlées  après  fa  mort 
par  fes  héritiers  , «n  trouve  tes  Vapeur*  , Comédie 
en  un  Aéte  & en  vers.  Comme  la  Pièce  n’eft  point  im- 
primée , nous  ne  fçavons  à qui  attribuer  cette  contre» 
-Action , de  l'Editeur  ou  du  Libraire. 

N iv. 
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tête  de  celle  des  deux  qui  confentira  à 
1699*  l’époufer. 

ACTE  II.  FAUSSINtlIlE. 

Scenb  III.  sj  la  Tante  refufe  de  ro’époufer  , je  fuppri- 
me  le  Tcftament  qui  la  fait  héritière  unique  : 
elle  y perdroit  une  belle  Terre. 

• C’eft  le  IA  VALE’E,  * 

finiillc^*^  Il  faut  que  vous  époufiez  cette  terre-là  ; elle 
eft  confidcrable. 

Faussinviiie. 

Et  à ma  bienféance.  ■.  , 

LA  VAIE'E, 

Elle  raut  douze  mille  livres  de  rente. 
Faussinviiie. 

Ce  n’cft  pas  ce  que  j’eo  eftime  le  plus. 

X A VAIE’E. 

EUe  a de  beaux  droits  Seigneuriaux. 

" Faussinviiie. 

Ce  n’eft  pas  encore  cela  que  j’en  aime  : ce 
font  certaines  vieilles  prétentions.  Avec  certains 
vieux  titres  , je  pourrois  arrondir  cette  terre- 
là  fur  celle  de  mes  voifins  : Ces  voifins  font 
des  fots  ; je  pourrois  les  dépofleder  , les  abîmer, 

8c  avec  juftice. 

X A VAIE'E. 

Cela  eft  beau  ! abîmer  avec  jufticc  I Sc  vous 
avez  ces  titres-là  ? 

Faussinviiie. 

C’eft  une  recherche  cuiieufc  qui  m’a  coûté 
Wa  du  travail,  &ç,  , . . . . .> 

I » • A, 

\ 
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V AI  E R Ei  ‘1699* 

' De  grâce  , Monfieur  , arrêtez  un  moment , ACTE  III. 
ic  parlez-moi  jufte  : vous  ne  vous  promenez  Scim  I. 
qu’en  fuyant , & ne  répondez  que  par  équivo- 
ques. Faites-vous  la  violence  de  prononcer  un 
ouï  , ou  un  non.  Encore  un  coup  , dites- moi 
fi  vous  voulez  faciliter  un  accommodement 
entre  la  Tante  & la  Nièce  ? Car  enfin  un  hon- 
nête homme  doit  fe  faire  un  plaifir  d’empê- 
cher un  procès. 

FaüSSINVIIIE.  * * 

Empêcher  un  procès  ! moi  1 je  ne  yeux  point 
empêcher  le  cours  de  la  Juftice. 

' Vaiere. 

Vous  confondez  deux  chofes  très-oppofées  ; 
la  Juftice  n’a  en  vue  que  la  paix  & l’union  : • 
le  procès  au  contraire  eft  la  fource  des  inimi- 
tiés & de  la  haine. 

Faüssinviue, 

Pourquoi  haïr  ceux  qui  nous  plaident , ne 
peut-on  pas  plaider  à l’amiable  ? 

Vaiere. 

Fort  bien  : s’égorger  à l’amiable  ! Mais  nous 
voilà  encore  d^r.s  les  raifonnemens  vagues  : 
répondez-moi  jufte  : vous  avez  entre  vos 
mains  la  clef  de  ces  affaires-ci , refuferiez-vous 
de  donner  les  lumières  & les  éclairciffemens  î .... 

Faüssinviue. 

Mes  lumières  , dites-vous  ! donner  mes  con- 
noiffances  , mes  confeils , mes  avis , donne- 
t-on  ainli  fon  bien* 
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V A 1 E R E. 

Je  vous  entens  , vous  prétendez  que  celle 
des  deux  héritières  , qui  vous  craindra  le  plus, 
vous  époufera  j ce  feroit  une  union  bien  ten- 
dre ! mais  venons  au  fait  j avez-vous  quelque 
droit  ? 

Faussinville. 

Mais  vraiment  j’ai  le  droit  de  fupprimer  , 
ou  de  produire  le  Teftament  que  j’ai  en  po- 
che ; de  donner  gain  de  caufe  à celle  qu’il  me 
plaira. 

V À I E R E. 

Un  homme  d'honneur  n’a  point  droit  de 
faire  perdre  celle  qui  a raifon. 

Fàusinviiie. 

Qu’appellez-vous  avoir  raifon  ? Eft-ce  qu’en 
procédures  on  fçait  qui  a tort  ou  raifon  ? Le 
pis  qui  peut  arriver  , c’eft  de  perdre. 

Vaiere. 

Le  pis  qui  peut  arriver  , c’eft  de  gagner  in- 
juftement. 

Faussïnvilie. 

Il  eft  très-jufle  de  pouvoir  gagner  les  man- 
vaifes  caufcs , puifqu’on  peut  perdre  les  bon- 
nes ; incertitude  par-tout , mon  cher  Moniteur': 
par  éxemple  , que  fçais-je , fi  la  terre  de  mon 
voifin  n’eft  point  à moi  î II  y a peut  - être 
dans  fes  titres  des  nullités  qui  ne  le  décou- 
vrent qu’en  difputant  le  terrain. 

Vaiere. 

C’eft  donc  pour  difputer  le  terrain  à ces  hé- 
titicres-ci , que  voulez  embrouiller  leur  fuc- 

ceflion } - ' 
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Fauss  inyiile. 

Qui  vous  dit  qu’on  embrouille  ? On  n’em- 
brouille point } au  contraire  , chacun  met  fa 
caufe  dans  Iç  plus  beau  jour  qu’il  peut  ; c’eft 
une  Science  , un  art  juridique.  Je  blâme  la 
fuperchcrie  , faux  témoignages , exploits  fouf- 
flés , tout  cela  ne  vaut  rien  , je  me  retranche 
dans  la  procédure  loyale  , je  cherche  la  juftice 
dans  les  formalités  judicicufcment  établies  par 
Je  Formulaire,  la  Coutume  , le  Praticien  Fran- 

Îois.  Vous  êtes  trop  équitable  pour  blâmer  ces 
ources  d'équité , &c. 

X A VAIE’E, 

Quelle  tromperie  ! quelle  trahifon  ! cette 
Lucinde  cft  une  grande  fcélérate....  * Ah  ! vous 
voilà.  Je  ne  fçais  fi  vous  m’avez  entendu  ; mais  vant Lucinde., 
dans  la  colere  où  je  fais  , je  recommencerai , 

Jî  vous  voulez.  » 

Lucinde. 


acte  IV. 

SCENE  I. 

Apperce- 


Que  yeut  dire  cet  infolent 

X A VAIE’E. 

Tromper  Monfieur  le  Marquis  de  Fauffin- 
ville  , qui  cft  la  fimplicité  meme  , qui  fe  fie 
à vous  avec  une  cordialité , une  ingénuité  1 .... 

Lucinde  finement. 

Que  voulez-vous  dire  , mon  ami  î 


X A VHE’E. 

Voici  le  fait  : en  buvant  avec  un  Maître- 
Clerc  de  mon  païs , ( catrc  nous  autres  Nor- 
mands , nous  nous  confions  nos  fecrets  , & 
ceux  d’autrui  même  ) il  m’a  montré  certain 
projet  de  donation.  Ciel  î me  fuis-je  écrie,  peu- 
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dant  qu’on  nous  promet  ! . ; ï i i Quoi , mon 
pais  , m’a-t-il  dit,  cette  Lucinde  vous  promet  ? 
Oui  vraiment , mon  pais.  Elle  vous  trompera  , 
mon  pais  ; mais  fa  parole  , mon  pais  ? Elle  cft 
de  notre  pais  , mon  pais. 


Lücinde. 

Yottc  pais  eft  un  fripon. 

l à Val  e’  e. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Il  m’a  découvert 
certaines  manigances 

Lucinde. 

Expliquez-vous  ? 

L A V A L É E. 

Ce  n’eft  rien  ; ce  font  de  petites  finefles  in- 
«occntes  dont  vous  vous  fervez  pour  tirer  de 
l’argept  de  votre  amie , fans  quelle  en  ait  la 

tête  rompue  : avec  certaines  fignatures 

Vous  avez  reçu  pour  vous  ce  que  vous  de- 
viez recevoir  pour  elle.  Or  moi , qui  fuis  con- 
noifleur  en  écriture , j’ai  vérifié  que  ces  figna- 
tures  de  votre  main  ne  font  pas  tout-à-fait 
faufles  , fi  vous  voulez , pas  auffi  tout-à-fait  i 
vraies,  ce  font  des  fignatures  vraifemblablas. 

Lucinde  à part. 

Je  fuis  perdue.  ( En  le  carrejfant.  ) Ecoutez , 
Moniteur , mon  cher  Monficur. 

J,  A V A L É E mettant  fon  chapeau  , Ù, 
prenant  un  ton  familier . 

Hé  bien  ! ma  chere  Demoifelle  ? 

Lucinde. 

A l'égard  de  ces  fignatures , yous  vous  pcc$ 


. _ . J 
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trompé  : mais  la  donation  eft  un  fecrct  qui  m’eft 
important.  Je  fuis  bienheureufe  que  mon  fe-  1 
cret  foit  tombé  entre  les  mains  d'un  honnête 
garçon  comme  vous  5 d’un  bon  enfant. 

X A V A L K E. 

Je  fuis  bon  , moi  > mais  mon  Maître  ne 
vaut  rien  fâché , du  moins. 

Nous  le  répétons  , on  trouve  dans 
cette  Pièce  plufieurs  autres  morceaux 
dignes  de  M.  Du  Frefny , mais  outre  que 
nous  n’avons  pas  prétendu  en  donner 
un  extrait  en  forme , c’eft  que  nous  ne 
nous  fournies  attachés  qu’aux  endroits 
qui  cara&érifent  les  principaux  Perfon- 
nages  de  cette  Comédie. 


LA  FAMILLE 

A LA  MODE» 

4 , 

Comédie  en  cinq  Actes  » d’un  Auteur 
Anonyme  , non  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
1 8 . Décembre  ? le  30.  du  même  mois  la 
fixiéme  & dernière  représentation, 
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THÉSÉE, 

Tragédie,  de  M.  de  La  Fosse 9 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mardi 
5.  Janvier.  ( La  vinge-troifiéme  & derniere 
repréfentation  , le  4.  Mars.  ) 

LA  Préface  de  cette  Tragédie  répond 
à deux  objections  , que  l’Auteur  , 
vraifemblablement  a jugé  être  les  feules 
qu’on  pouvoit  lui  faire.  « Après  avoir 
»(  dit-il)  mis  au  Théâtre  deux  Tragé- 
» dies , dont  la  Cataftrophe  eft  funefte , 
**  j’ai  voulu  en  faire  une  qui  eut  une 
» fin  heureufe  , quoiqu’Ariftote  donne 
« la  préférence  à celles  de  la  première 

» efpéce J’oferai  dire  ici,  qu’il  n’efl: 

» nullement  néceflaire  qu’une  Pièce  ait 
j*  un  dénouement  funefte  , pour  être 
a pathétique. . . . J’en  prens  à témoin  la 
*>  répréfentation  du  Cid  & d’Iphigénie. 
» Quelles  Pièces  dont  le  dénouement  foit 
» funefte  , ont  plus  touché  , plus  fait 

» verfer  de  larmes  que  celles-là  ? 

» Je  ne  dis  point  ceci , pour  établir  une 
>»  préférence  d’une  efpéce  de  Tragédie  à 
» l’autre.  Au  contraire,  je  veux  montrer 
» qu’il  n’y  en  a point  à faire , que  le 
*»  choix  eft  indifférent  5 & qu’ayant  cette . 
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a Fois  traité  un  fujet  , dont  le  dénoue- 
»«  ment  eft  heureux , je  n’ai  pas  crû  avoir  1 7oo« 

» choifi  le  moindre.  » 

Comme  la  queftion  n’eft  pas  encore 
décidée  , & qu’il  eft  permis  à tout  Au- 
teur de  fuivre  l’une  & l’autre  route  , 
pourvu  qu’il  trouve  le  fecret  de  plaire 
& de  réuffir  : nous  paftons  à la  fécondé 
objection. 

« Je  ne  fçaurois , ( dit  M.  l’Abbé  Pic  ) Lettre  rur  fes 
n palier  à notre  Poète  la  Médce  qu’il  nouvelles  Pîé- 
« nous  a donnée  dans  cette  Pièce  ■ je  “g  ?c  Tome 
*>  ne  la  reconnois  point  du  tout  : & il  vii.desŒu- 
« n’eft  point  permis  de  fe  méprendre  s.Evîemoaï, 
» fur  un  caraétere  aufll  marqué  que  ce- 
» lui-là.  Quand  nous  ne  la  connoîtrions 
» point  par  Sénéque , & par  tous  ceux 
» qui  avant  lui  nous  en  ont  donné  l’idée 
» que  nous  en  devons  avoir , il  nous  fuf- 
j>  fit  de  fçavoir  Ton  Hiftoire , & toutes 
« les  extrémités  où  l’ont  porté  la  haine  , 

» l’amour , & la  vengeance , pour  ne  pas 
» nous  mécompter  lur  Ton  chapitre.  Ce 
»>  font  les  adtions , les  fentimens  , & les 
n mœurs  qui  doivent  fervir  à former  les 
» cara&eres  : les  fentimens  & les  mœurs 
» de  Médée  n’en  fçauroient  compofer 
» un  autre  que  celui  fous  lequel  on  l’a 
» toujours  repréfentée.  C’eft  vouloir 
» renverfer  une  opinion  généralement 
' » reçûe  des  anciens , & des  modernes  7 


Digitized  by  Google 


I 


1 


1 60  Htjîoirè 

— ———  » que  d’en  donner  une  idée  telle  que 
1700.  » nous  la  donne  l’Auteur  de  Théfée.  » 
Préface  de  " Tant  de  perfonnes  confidérables  , 
Théjèe,  n ( dit  M.  de  la  Folle  ) m’ont  obieété 
» que  j’avois  altéré  le  caraétere  de  Mé- 
» dée  en  l’adouciflànt , contre  ce  pré- 
»»  cepte  d’Horace  : 

Sït  Medea  ferox  , invi&aqtie. 

« que  je  me  crois  obligé  de  me  juftifier.’ 
» J’avoue  que  la  colere  de  cette  Prin- 
» celle  n’agit  pas  ici  comme  à Corinthe , 
« quelle  ne  fouleve  pas  les  Enfers  , 
» & ne  met  pas  tout  en  feu  , comme 
» dans  l’Opéra  qui  porte  le  nom  de  Thé.- 
»>  fée  : mais  j’ai  confidéré  quelle  Ce  de- 
» voit  conduire  autrement  dans  Athé- 
» nés , où  fa  fortune  l’obligeoit  à mé- 
» nager  la  bienveillance  d’un  peuple 
>j  chez  qui  elle  avoir  trouvé  un  azile , & 
fur  lequel  elle  devoit  regner , & d’au- 
v tant  plus  quelle  ne  croyoit  alors  avoir 
« befoin  que  d’artifice  pour  perdre  fou 
» ennemi.  Médée  , toute  furieulè  qu’elle 
» étoit  dans  fes  vengeances , les  condui- 
» foir  pourtant  avec  tout  l’artifice  , & 

'*>  tout  le  fàng  froid  imaginable.  Pour 
**s’en  convaincre  , il  ne  faut  que  lire 
»>  comme  elle  vengea  les  Argonautes  de 
u la  perfidie  de  Pélias  à Iolcos , & com- 
» me  elle  ménagea  la  punition  de  fa 

» Rivale , 
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» Rivais , & de  fon  mari  à Corinthe.  Sa 

« prudence  , aulïï  bien  que  la  grandeur  17°°* 
« de  Ton  courage  l'avoic  mife  , malgré 
» fes  cruautés  , en  une  telle  eftime  , 
jj  qu’on  die  qu’après  fa  mort , Hercule 
»»  l’époufa  dans  les  Champs  Elifées.  En- 
»»  fin  , pourquoi  veut-on  que  je  lui  falTe 
jj  faire  plus  que  l’Hiftoire  n’en  dit  dans 
» l’endroit  de  fa  vie  où  je  la  repré-  ' 

» fente,  jj 

Ces  raifons  font  allez  fpécieufes  ; & 
répondent  fuffifamment  aux  difeours 
de  M.  l’Abbé  Pic  , mais  un  Leéteur  plus 
difficile  pourroit  ajouter  que  Médée 
ufant  de  prudence , & n’employant  que 
l’artifice  , lorfqu’elle  juge  que  la  force 
de  fon  arc  eft  fuperflue  , ne  doit  pas 
moins  jouer  le  principal  perfonnage 
dans  l’aétion  : au  lieu  que  M.  de  la 
Forte  ne  lui  donne  qu’une  médiocre  part  : 
pour  féduire  l’efprit  d’un  Monarque  foi- 
ble  , foupçonneux  , & qui  eft  déjà  inti- 
midé par  un  fonge  allez  oblcur , & par 
un  oracle  effrayant, il  faut  qu’elle  s’ap- 
puye  du  fecours  de  Thrafile  : & toute 
facile  qu’eft  cette  entreprife  , elle  au- 
roit  échouée  dès  le  commencement , fi 
Sthénélus , Erixene  & Thamyre  par  leur 
imprudence  ne  conrribuoient  prefque  à 
la  faire  réuffir.  Ces  fecours  étrangers  aufi. 
quels  Médée  ne  pouvoir  pas  s’attendre  , 

; Tome  xir,  * • O 
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puilqu’elle  ne  les  doic  qu’à  la  conduite 
1700.  je  fes  ennemis , ne  fçauroient  faire  hon- 
neur à la  prudence  de  cette  Princefle  : 
aufli  ce  projet  eft  d’autant  moins  dans 
fon  caraétere , qu'on  ne  voit  pas  fort 
clairement  le  motif  qui  l’anime  contre 
Sthénélus  , fi  ce  n’eft  une  baffe  & indi- 
gne Jaloufie.  Suivant  l’idée  que  l’on  s’eft 
fo  mée  de  Médée  , elle  auroit  dû  plutôt 
accorder  fon  eftime  & fa  protection  à 
Sthénélus  qui  les  méritoit  à jufte  titre. 

Le  deftin  de  Médée  eft  d’être  criminelle  : 

Mais  fon  coeur  étoit  fait  pour  aimer  la  vertu. 

M.  Quinault , de  qui  nous  empruntons 
ces  vers  , a fuivi  ce  caradtere  dans  fa 
Tragédie  lyrique , qui  porte  le  nom  de 
Théfée  : & la  haine  que  Médée  a pour 
ce  Prince  , eft  fondée  fur  fon  amour 
méprifé.  Nous  croyons  aufli  que  le  plan 
du  Poète  lyrique  eft  plus  fîmple  & mieux 
conçû  , que  celui  de  M.  de  la  Foffe  , qui 
voulant  s’écarter  du  premier  , a chargé 
fon  fujet  de  Scenes  ennuyeufes  ,&  de 
per  fon  nages  inutiles.  Le  rôle  d’Erixene 
eft  payable  : mais  le  meilleur  eft  celui  de 
Sthénélus  , fùc  qui  tombe  tout  l’intérêt 
de  .la  Pièce.  Les  deux  plus  belles  Scenes 
font  la  huitième  du  troifïéme  A<fte  , & 
la  fîxiéme  du  cinquième  A&e , ou  Sthé- 
Jiélus  eft  reconnu  pour  Théfée  & 
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d’Egée.  Cette  derniere  eft  brillante  &c 
touchante  en  même-temps  par  la  beauté  1700. 
de  la  firuation  ; & l’autre  l’emporte  par 
l’e^prelEon  & les  penfées  : en  voici  quel- 
ques vers. 

Sthénéius  à Egée.  acte  nr. 

Ah  ! je  m’étonne  peu  de  ce  foudain  orage , 

Je  fçais  trop  les  écueils , où  facile  à changer , 

Le  fort  dans  une  Cour  expofe  un  étranger  > 

En  lui  la  nouveauté  d’abord  a de  quoi  plaire: 

Mais  fi  fon  zélé  enfin  l’y  rend  trop  nécefiairc , 

Ce  que  des  mains  du  Prince  il  reçoit  de  bien- 
faits , 

Sont  autant  de  larcins  qu'il  fait  à fes  fujets. 

Auffitôt  en  fectet,  ou  bien  à force  ouverte, 

Mille  ennemis  jaloux  travaillent  à fa  perte  : 

Par  l’cfpoir  du  fuccès  , d’autant  plus  animés , 

Que  fans  aucuns  pareus  de  la  chute  allar- 
més  , 

Il  n’a  que  des  amis , qu’à  &.  grandeur  nou- 
velle 

.Arracha  la  fortune  , 4c  qu’il  perd  avec  elle. 

Cette  Tragédie  eut  un  grand  fuccès 
dans  fa  nouveauté  , & s’eft  confervée 
au  Théâtre  : ii  y a cependant  très-long- 
temps qu’cllo  n’y  a paru.' 
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,7°°:  DÉMOCRITE, 


Comédie  en  vers  , en  cinq  Actes 
‘ de  M.  Regnard  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
ii.  Janvier.  ( La  dix-feptiéme  & dernicrc 
repré  fentation  , le  16.  Février  fuivant.  ) 

LA  réputation  de  cette  Pièce  eft  par  J 
faitement  établie  ; il  en  eft  peu 
qu’on  voye  plus  fréquemment  au  Théâ- 
tre , & qui  y loit  reçue  avec  plus  de  plai- 
fir.  Les  Connoi (leurs  mêmes , en  y re- 
marquant de  très  - grands  défauts , ne 
fçauroient  fe  difpenfer  de  rire  avec  la 
multitude  : ainfi  ce  que  nous  allons  dire 
à ce  fujet , n’eft  point  pour  lui  porter  au- 
cun préjudice. 

On  ne  peut  d’abord  nier  que  la  régie 
de  l’unité  de  lieu  ne  foit  extrêmement 
violée.  Le  premier  Aéle  fe  paftè  dans  un 
défert  à la  vue  de  la  caverne  que  Dé- 
. mocrite  a clioifi  pour  fa  demeure  : & les 
fuivans  dans  le  Palais  des  Rois  d’Athè- 
nes. ( a ) Ce  défaut  eft  un  des  moindres 


(a)  Il  auroit  été  fort  aifé  de  réparer  cette  faute  ; en 
lupprimant  le  premier  Adte  , & ajoutant  à l’expofition  , 
qui  ne  Je  fkit  qu’au  commencement  du  fuivant,  quel- 
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«le  l’Ouvrage  ; nous  ne  chicanons  point  — ■ 
non  plus  l’Auteur  fur  la  liberté  qu’il  a 1700. 
prife  de  faire  revivre  à Athènes  l’état 
Monarchique  qui  y étoit  éteint  plus  de 
fept  cens  ans  avant  Démocrite  : ce  font 
de  légères  minuties  pour  lui , & qui  ne 
méritent  pas  qu’on  les  relève  : mais  ce 
qu’on  ne  fçauroit  lui  palTer , eft  la  ma- 
niéré dont  il  a traité  fon  principal  Per- 
fonnage.  Qui  n’eut  crû  que  M.  Re- 
gnard , qui,  par  fa  façon  de  penfer , 
avoir  tant  de  conformité  avec  Démocri- 
te , n’eut  dû  rendre  au  mieux  ce  carac- 
tère. Loin  de  cela , il  eft  abfolument  mé- 
connoiftable.  A la  place  du  Philofophe 
dont  il  ufurpe  le  nom  , on  ne  voit 
qu’un  ennuyeux  Pédant , qui  le  contre- 
fait fort  mal  , & n’a  pas  le  fens  com- 
mun. S’il  fe  mêle  de  faire  l’amour  , c’eft 
fans  efprit , & fans  fentiment  : c’eft  en- 
core bien  pis  , lorfqu’il  veut  raifonner , 
le  jargon  qu’il  afFeéîe  alors  eft  inintelli- 
gible à tout  le  monde  , & à lui-même  : 


«jues  vers  qui  auroient  appris  au  Spe&ateur  par  quelle 
avanture  Criféïs  & Démocrite  fe  trouvent  tranfportés 
à la  Cour  d’Athènes.  Mais  ce  n’étoit  pas  certainement 
l'intention  de  l’ Auteur  : il  auroit  fallu  qu’il  faerifidt 
toutes  les  plaifanteries  qu’il  a placées  dans  ce  premier 
Acte',  & cet  A&e  lui  étoit  d’autant  plus  précieux  , qu’il 
xt’auroit  fçû  comment  y fuppléer  : attendu  que  la  Piéc* 
eft  àflèz  vuide  d’aftion  , & ne  fe  foûuent  que  par  lq 
fecours  des  Scènes  épifodiques. 
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ÜÜÜS?  il  eft  fur  cette  matière  au-delTous  Je 
1700.  fon  Valet,  dont  le  galimathias  efl  au 
moins  plus  aifé  à entendre.  Rapportons 
pour  exemple  le  début  de  Démocrite. 


acte  r. 

, §CENE  111. 


Démocrite. 

i 

Suivant  les  anciens , & ce  qu'ils  ont  écrit. 
L'homme  eft  de  fa  nature  un  animal  qui  rit: 
Cela  fe  voit  allez  j mais  pour  moi , fans  fcru- 
pule. 

Je  veux  le  définir  , animal  ridicule , $cc. 


• Démocrite  , amoureux  de  Criféïs  ^ 
veut  peindre  à cette  jeune  fille  la  palîîon 
qu’il  relient  pour  elle  : voici  comment 
il  s’exprime. 

ACTE  I.  De’mOCRITE. 

SCENE  V. 

L’amour  eft  en  effet  ce  qu’on  a peine  à dire, 
C’eft  une  palfion  que  la  nature  infpire , 

Un  appécit  fecret  dans  le  cœur  répandu , 

Qui  meut  la  volonté  de  chaque  individu 
A fe  perpétuer  , & rendre  fon  cfpece. . . . 

S T R A B O N. 

Pour  un  homme  d’efprit , vous  parlez  mal 
tendrelTe  , 

L’amour  , ne  vous  déplaife  , eft  un  je  ne  fçais 
quoi 

Qui  vous  prend  , je  ne  fçais  , ni  par  où  , ni 
• pourquoi } 
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Qui  va  , je  ne  fçais  où  , qui  fait  naître  en  — 
notre  ame 

Je  ne  {çais  quelle  ardeur,  que  l’on  fentpour 
la  femme  3 

Et  ce  je  ne  fçais  quoi , qui  paroît  fi  charmants 
Sort  enfin  de  nos  cœurs  , Si.  je  ne  fçais 
comment. 

Notre  deftèin  n’eft  pas  d’examiner  en 
dérail  tout  le  rôle  de  Démocrite , ce  (è- 
roit  priver  le  Le&eur  du  plaifir  de  le 
faire  lui- même.  Paftons  au  fujet  de  la 
Comédie  , qui  eft  des  plus  minces.  Le 
P«.oy  d’Achènes,  s’égarant  à la  chalTè  , 
trouve  une  jolie  Païfanoe,dont  il  devient 
amoureux  fi  fubitement , & avec  tant  de 
véhémence  , qu’il  prend  la  réfolution  de 
l’époufer  des  le  meme  jour.  Cette  jeune 

f>erfonne  eft  reconnue  enfin  pour  être 
a légitime  héritière  de  la  Couronne.  Ce 
plan  , comme  on  le  voie  , n’eft  pas  fort 
difficile  à imaginer  -,  cependant  tout  foi- 
ble  & tout  trivial  qu’il  eft , on  peut  dire 
encore  qu’il  n’eft  ni  bien  conçû  , ni  clai- 
rement développé  , ni  conduit  raifon- 
nablemenc  : que  le  dénouement  eft  des 
plus  romanefques  , & Pépifode  d’Ifmene 
& d’Agénor  tout-à-fait  inutile.  Il  y a 
même  quelque  chofe  de  trop  bas  , & 
de  mefteant  dans  le  perfonnage  de  ce 
dernier,  A franchement  parler , il  n’y  eij 


1700. 
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a que  trois  qui  peuvent  mériter  qu’on 
*7°o.  jes  £xarnjne;  c’eft  fur  eux  qUe  roule  non 
pas  l’intrigue  j car  M.  Regnard  ne  s’en 
eft  guère  mis  en  peine  , encore  moins 
l’intérêt , dont  on  ne  trouve  prefque  au- 
cune trace  dans  Tes  Ouvrages  , mais 
tout  le  comique  du  Poème.  Il  n’eft  pas 
même  douteux  que  l'Auteur  ne  l’aie 
compofé  exprès  pour  les  placer.  Si  nous 
avons  dit  quelque  chofe  de  Démocrite , 
c’eft  uniquement  parce  que  la  Pièce  porte 
Ton  nom. 

Ces  trois  perfonnages  dont  nous  al- 
lons parler  font,  Strabon , Cléanthis , & 
Thaler.  Le  carattere  du  premier  n’eft 
pas  aifé  à définir  : il  change  trop  fou- 
vent  , & fuivant  les  perfonties  aux- 
quelles il  parle.  Avec  Démocrite  , il  eft 
Spirituel , fin  , & railleur  : mauvais  plai- 
fant  vis-à-vis  de  Thaler.  Dans  fes  deux 
converfations  avec  Cléanthis , il  débute 
en  cuiftre  , & pourfuit  fur  le  ton  de 
Mafcarille.  Il  faut  avouer  que  l’idée 
des  deux  Scenes  de  Strabon  & de  Cléan- 
this , eft  véritablement  neuve  , & co- 
mique , mais  l’Auteur  l’a  un  peu 
chargée.  L’afFeétation  de  ces  perfonnes 
à fe  faire  réciproquement  les  mêmes 
queftions  , & les  mêmes  réponfes  fous 
des  termes  diftèrens  , eft  trop  marquée 
pour  paroître  naturelle.  Il  n’y  a pas 

jufqu’à 


. - 
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jafquiv  la  pofture  des  deux  époux  au  — ' 
moment  quils  viennent  à fe  reconnoî-  1700# 
tre  a ces  mots  : 

S T R A B O N-.  ACTE  IV. 

Madame  , par  hazard  , nétes-vous  point  ma  ScENt  Vl1* 
femme  ? 

C L E'  A N T H I S. 

MonCeur,  par  aventure,  «es -vous  mon 
epoux  } 

Qui  n’ajoute  encore , & ne  foit  égale-’ 
ment  hors  de  la  vraisemblance.  Ce  Jeu 
de  Théâtre,  inventé  par  Mademoifelle 
fieauval  & pat  le  Sieur  de  la  Thoril- 
//ere  qm  jou  tent  ces  rôles  d’original  , 

& obierve  religieufement  par  les  A&eurs 
ôc  Aéfcrices  qui  leur  ont  fuccédé , n’en 
eft  pas  moins  ridicule  : les  noms  de  ces 
fameux  Adeurs,&  celui  même  de  M. 

Hegnard  , qui  leur  en  avoit  peut-être 
donné  l’idée  , ne  doivent  jamais  faire 
paflèr  une  bouffonnerie  qui  choque 
le  bons  fens.  1 

Ajoutons  au  fujet  deCléanthis,  dont 
au  refte , le  rôle  eft  afTez  bon  , que 
l’Auteur  qui  lui  a donné  la  confiance 
d’une  Reine  & de  la  Princedè  fa  fille 
pendant  plus  de  quinze  ans , devoir  en 
même  temps  lui  prêter  plus  d’efpric , on 
du  moins  des  fentimens  plus  conformes  à 
Tome  XI K,  p 
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cet  emploi , & qui  la  diftinguafïênt  de‘ 
letat  de  Simple  Soubrette. 

Il  ne  refte  plus  que  Thaler , c’eft  le 
feul  Païfan  que  M.  Regnard  ait  introduit 
fur  la  Scene  : fon  rôle  eft  trcs-comique  , 
& foutenu  d’un  bout  à l’autre.  Les  plai- 
fanteries,  fi  naturelles  à l’Auteur,  fe  trou- 
vent admirablement  placées  dans  la  bou- 
che de  ce  manant , qui  conferve  tou- 
jours cette  rufticité , & cette  malignité 
qui  femblent  de  l’eSTence  des  gens  de  fou 
état.  Nous  le  répétons , c’eft  un  des  meil- 
leurs perfon nages  de  la  Pièce  , des  plus 
nécedaires  à l’intrigue,  & peut-être  celui 
qui  y paroît  le  plus  à propos. 

Nous  venons  de  dire  que  les  rôles  de 
Cléanthis'  êc  de  Strabon , furent  joués 
dans  la  nouveauté  par  Mademoifelle 
Beauval  , Sc  le  Sieur  de  la  Thorilllcre , 
Celui  de  Démocrite  fut  d’abord  rempli 
par  le  Sieur  PoiJJbn  : mais  cet  A&eur  , 
quoiqu’excellent , & très-goûté  du  Pu- 
blic , ne  plût  point  dans  ce  perfonnage, 
le  Sieur  Dançourt  s’en  chargea  , & s’y 
attira  des  applaudillemens.  Les  rôles  de 
Criféïs  & d’Ifmene  étoient  représen- 
tés par  Mademoifelle  Dançourt , & Ma- 
demoifelle Mim  'i  Dançourt  fa  fille.  Ceux 
d’Agélas  & d’Agénor,  par  les  Sieurs  Ba~ 
ron  , & Du  Fey  ; & Thaler , par  le 
Sieur  Defmare. 


* 


du  Théâtre  François:  ty£ 


LE  RETOUR  IMPRÉVU, 

Comédie  en  profe  , en  un  Acte  , par 
M.  R E G N A R D , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Jeudi  1 1. 
Février , précédée  de  la  treizième  repréfen- 
tation  de  Démocrïte  , huit  repréfentations  , 
dont  la  derniere  étoit  précédée  de  la  Tra- 
gédie de  Camma. 


CE  fujet  efl:  tiré  du  Moftellaria  de 
Plaute.  Pierre  de  la  Kivey  l’a  em- 


ployé autrefois  dans  fa  Comédie  intitu- 
lée : Us  Efprits.  ( i ) Et  plus  récemment , (l)  on  en 

M.  de  Montfteury  en  a fait  ufage,  pour  trr^ttv°y^ 
compofcr  le  premier  A été  de  fon  Corné-  m.  de  c«te 
dien  Poète,  (i)  Cette  idée  eft  fort  plai-  Hiftoirc.p»- 
fante,  quoiqu'au  fond  ridicule,  & même  ge(4*°)9 voyez 


un  peu  trop  boufonne.  M.  Regnard  , a leTomc  XI» 
• Il  • c • ° page  3JO* 

qui  elle  convenoit  parfaitement  , y a 

ajouté  encore  , & les  perfonnages  de 

fon  invention  font  encore  plus  chargés  , 

& en  même- temps  beaucoup  plus  vicieux, 

que  ceux  qu’il  a imité  de  Plaute.  Il  y en 

a aufli  plufieurs  d’inutiles , pour  ne  rien 

dire  davantage.  A la  vérité , on  ne  trou- 


ve dans  cette  Pièce  ni  mœurs , ni  con- 


duite : mais  doit-on  examiner  avec  févé- 


rité  une  Comédie  d’un  A6te  , compofée 
précipitamment  î 11  fufEc  que  le  tout 

Pij 
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EÜSS.enfemble  foit  amufant  , & qu’il  y aîf 
j 7 po.  deux  ou  trois  Scènes  plaçantes.  Les. 
meilleures  font  celles  de  Merlin , & de 
Géronte  3&c  fur-tout  la  feiziéme  oû  pa- 
role'Madame  Bertrand  qui  eft  très-r 
comique-  < Jy  L ' 


LA  FETE 


DE  y IL  LA  G E,  (a) 


* LaMufi- 
(juc  du  diver- 
ti fTement  eft 

4e  M.  Cil- 

fiers, 


Comédie  en  prôfe , en  trois  Actes , avec  Ult 
diverti[fçment  9 * de  M,  Danc OU RTt 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  de  Phèdre  , le  Mardi  13.  Juillet. 
( Dix-huit  repréfentations  , la  demiere  le 
Mardi  17.  Août  fuivant.  ) 


CEtte  Comédie  qui  eft  trcs-brillante 
par  le  Dialogue , n’a  ni  fond  ni  in- 
trigue. Comme  elle  fut  reprifeen  17x4, 
& que  le  Mercure  de  France  en  rendit 
compte  , nous  allons  employer  fes  ter- 
mes. ‘ 

, . « Vers  la  fin  du  mois  dernier , ( Sep- 

France , Oc- »#  tembre  17x4-  ) les  Comédiens  h ran- 
tobre  17*4-  „ ç0js  remirent  au  Théâtre  une  Pièce  en 
Xa.”*0#*  profe  , & en  trois  A&es  , du  Sieuc 


(a)  Depuis  17*4.  Çette  Pièce  a toujours  été  repré; 
(fcntécfousle  ûuç  dçs  Bourgeoises  he  ^uaeitj^ 
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» Dancourt , à laquelle  ils  ont  donné  un  "**— ^"* 
*>  nouveau  titre  ; elle  effc  imptimée  fous  1700. 
>r  celui  de  ta  Fête  de  Village  , & ils  Font 
*>  intitulée  : Les  Bourgeoifes  de  qualité, 

»>  Comme  l’aétion  de  cette  Pièce  n’eft 
» pas  bien  eonfidérable , l’extrait  en  fera 
*>  fort  court. 

n M.  Naquart , Procureur  , ouvre  la  • 

.a»  Scene  avec  le  Tabellion  du  Village  où 
» Paéfcion  fe  pafTe , il  lui  donne  fes  ordres 
» pour  un  double  Contrat  de  Mariage 
qu’il  a projetté.  Il  prie  M.  Blandineau, 
m autre  Procureur ,.  de  le  fervir  dans  le 
•*>  deftèin  qu’il  a d’époufer  fabelle-fœur  ; 

*»  M.  Blandineau  tâche  de  l’en  détour- 
3»  ner , en  lui  difant  que  fa  belle  feeur  eft 
» encore  plus  folle  que  fa  femme  ; mais 
»>  M.  Naquart  perfide  dans  fa  réfolution. 

» Le  genre  de  folie  de  ces  deux  feeurs  , 

»j  c’eft  de  vouloir  être  femmes  de  qua- 
*>-lité  , & d’agrr  en  conféquence.  Elles 
» ont  une  nièce  beaucoup  plus  raifonna- 
» ble  ; cette  nicce  eft  aimée  d’un  jeune 
»>  Comte  qui  ne  lui  eft  pas  indifférent  ; 

» mais  cet  amant  n’ayant  que  fa  nobleftè 
;»  en  partage,  eft  obligé  d’offrir  fa  main, 

>j  à la  plus  vieille  des  deux  folles  dont 
« nous  avons  parlé.  Cette  folle  eft  veuve 
r>  d’un  Greffier  à la  Peau.  Ces  deux  fœurs 
» ont  encore  une  coufine  mariée  à un 
tt  Elu  j mais  fou  entêtement  pour  la  No- 

P iij 
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» blefte  eft  beaucoup  moins  marqué. 
» L’Auteur  a encore  introduit  dans  fa 
» Pièce  une  Madame  Carmin  , mariée 
» à un  Marchand  de  Laine , lequel  vient 
» d’acheter  une  charge  de  Préfident  dans 
» une  Eleétion.  Ce  dernier  perfonnage  eft 
» purement  épifodique  , & ne  tient  qu’à 
» uneScene  unique,  dont  on  pourroitfe 
« pafler.  La  plus  vieille  des  fceurs  folles 
»>  ayant  déclaré  fon  mariage  avec  M.  le 
»>  Comte  , fa  fœur  la  Procureufe  & fa 
»>  coufine  l’Elue  en  font  au  défefpoir, 
t»  ( Cette  Scene  eft  extrêmement  comi- 
» que.  ) Mais  M.  Naquart  les  met  tou- 
» tes  d’accord , par  un  Contrat  qu’il  fait 
»»  ligner , fans  qu’on  en  ait  voulu  enten- 
» dre  la  le&ure  > cet  expédient  eft  heu- 
» reux  , car  la  Greffiere  n’auroit  jamais 
w confenti  à devenir  Madame  Naquarr. 
m Son  futur  mari  l’en  confole  par  le  titre 
»>  de  Comtefte  qu’elle  doit  porter  , du 
« confentement  de  M.  le  Comte  , & qui, 
»>  par  le  même  Contrat , devient  l’époux 
» de  fa  jeune  Maîtreftè  , qu’il  étoit  forcé 
»de  facrifier  aux  richefles  de  fa  vieille 
*>  tante.  La  Pièce  finit  par  un  divertilïèr 
P ment  ordonné  dès  le  premier  Aéte. 
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1700. 

V E S P R I T 

DE  CONTRADICTION, 

Comédie  en  profe  , en  un  Acte  , de 
M.  D V F RE  S N Y , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
19.  Août  , précédée  de  la  Tragédie  d'A- 
riane. ( La  Dixiéme  & dernière  repréfenta- 
tion  le  zz.  Septembre  fuivant.  ) 

Es  Pièces  que  M.  ( Du  Frefny  ) 
donna  ( au  Théâtre  François  ) n’eu- 
rent  pas  toute  la  réuiïïte  qu’il  en  ef- 
»>  péroit  : & il  ne  pouvoit  compter  de 
» véritables  fucccs  que  ceux  du  Double 
*>  Veuvage  , & de  l 'Efprit  de  Contra - 
diction  ; encore  cette  derniere  , qui 
a>  pâlie  pour  un  chef-d’œuvre  dans  foii 
» genre  , eut-elle  le  forr  de  quelques- 
» unes  de  nos  anciennes  Pièces , qui  font 
»»  cependant  aujourd’hui  les  délices  du 
99  Public. «Cette  réfléxion  de  l’Editeur  des 
Œuvres  de  M.  Du  Frefny , eft  au  fond 
très-jufte  -,  le  Public  ne  rendit  pas  d’a- 
bord toute  la  juftice  qu’il  devoir  aux  Co- 
médies de  cet  Auteur.  Son  Double  Veu- 
vage n’eut  que  dix  repréfentations  dans 
Là  nouveauté  , ainfi  que  l’ Efprit  de  Cotu- 
tradiüion,  La  Pièce  qui  en  a eu  le  plus , 
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— — & que  l’Editeur  auroit  dû  citer  , eft  té 

1700.  Mariage  fait  & rompu  , qui  fut  jouce 
dix-fept  fois.  Nous  fouferivons  avec  plaî- 
fir  aux  éloges  qu’il  donne  à la  Pièce  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article , & qui  eft  vé- 
ritablement un  chef-d’œuvre  : on  y trou- 
ve cette  vivacité  deftyle,  cette  naïveté  , 
& ces  traits  particuliers  à M.  Du  Frefny, 
mais  encore  une  conduite  parfaitement 
régulière  , une  intrigue  nouvelle,  de  l’in- 
térêt , autant  qu’il  eft  poffible  d’en  mettre 
dans  une  Comédie  de  cette  étendue  , 
une  extrême  liai fon  dans  les  Scenes , 8c 
un  dénouement  heureux  , tiré  du  fond 
du  fujet , qui  en  même-temps  fatisfait , 
& furprend  le  Spe&ateur. 

On  ne  peut  rien  ajouter  aux  carac- 
tères qui  y font  employés.  Celui  dont  la 
Pièce  porte  le  nom  eft  dès  mieux  imagi- 
né : tout  roule  fur  Madame  Oronte  » 
011  ne  la  perd  jamais  de  vue  , elle  feule 
occupe  tous  les  autres  perfonnages  : juf* 
qu’à  la  fin  de  la  Pièce  , elle  foutient  fon 
caraélere  , elle  a le  piaille  de  voir  que 
chacun  fe  range  à les  caprices  , & fe 
trouve  enfin  la  dupe  de  la  perfonne  dont 
elle  fe  méfioit  le  moins. 

Il  faut  encore  remarquer  l’adrefte  de 
l’Auteur  dans  le  perfonnage  d’Angéli- 
que, qui , fous  l’apparence  d’une  grande 
{implicite  , & d’une  entière  {oumiffioft 
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iüx  ordres  oppofés  de  Ton  pere  & de  fa  - 
mere,  trouve  le  fecret  de  conduire  toute 
l’intrigue  , où  elle  femble  néanmoins 
n’avoir  qu’une  médiocre  part  : & trom- 
pant les  Spe&ateurs , aulîi  bien  que  les 
A&eurs  , de  faire  venir  ces  derniers  au 
point  où  elle  les  fouhaite.  Il  eft  vrai 
que  fa  prudence  fe  trouve  à la  fin  en  dé- 
faut , & que  ne  pouvant  fe  rélôudre  à 
laifïèr  fon  amant  dans  la  cruelle  incer- 
titude où  il  eft  , elle  tombe  dans  une 
indifcrétion  , qui  le  met  dans  la  nécefîité 
de  faire  entrer  Lucas  dans  fa  confidence , 
& dont , fans  cela  > elle  auroit  pu  fe  paf- 
fer. 

Le  rôle  de  ce  dernier  eft  encore  fort 
bon,&  préfenté  d’une  façon  toute  nou- 
velle. Ce  Payfan  mene  fon  Maître  & fa 
Maitreffe  en  même  temps , & les  joue 
l’un  & l’autre , fans  qu’ils  s’en  apperçoi- 
vent.  Le  premier  ne  lui  donne  pas  beau- 
coup de  peine  : c’eft  un  imbécile  , mais 
d’un  aftèz  bon  comique  : à l’égard  de 
Madame  Oroute  , dont  l’efprit  eft  plus 
difficile  à gouverner  > il  en  connoît  le  foî- 
ble  , & en  profite  pour  lui  faire  tout  ce 
qu’il  veut.  Malgré  cela  il  auroit  comme 
les  autres  été  la  dupe  d’Angclique , fi  le 
hafard  ne  l’avoit  fervi  fort  à propos , & 
ne  l’eût  néceffairement  mis  de  part  dans 
la  véritable  .intrigue.  Nous  le  répétons  2 
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cous  les  perfonnages  font  bons  & bîefl 
faits  : fi  celui  de  Thibaudois  parole  trop 
bouffon , & dans  le  bas  comique , c’eft 
que  tous  les  autres  font  excellens  jmais  , 
à ce  léger  défaut  près , la  Pièce  eft  dans 
fon  genre  une  des  meilleures  qui  foient 
au  Théâtre  : & les  applaudiffemens 
avec  lefquels  elle  y eft  reçue  , la  dédom- 
magent fuffifamment  de  ceux  qu’on  lui 
a refufé  à fa  naiftànce. 


LE  GROS  LO  Tj 

DE  MARSEILLE, 

Comédie  en  un  Acte  , d'un  Auteuf 
Anonyme  , non  imprimée  , 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois  le  Jeucfi 
13.  Septembre,  précédée  de  la  Comédie  de 
l'Ecole  des  Maris. 

CEtte  Pièce  eut  de  fuite  treize  repré- 
fentations , dont  la  derniere  fut  don- 
née le  16.  Oélobre.  On  la  reprit  au 
bout  de  quelque  temps , & elle  fut  jouée 
encore  neuf  fois.  Qui  n’admirera  ici  la 
modeftie  de  l’Auteur  qui,  malgré  ce  fuc- 
ccs , a caché  avec  tant  de  foin  fon  nom  j 
& fon  Ouvrage  5 
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LES  TROIS  COUSINES, (a)  I7°°' 


Comédie  en  trois  Actes  9 en  profe  , avec 
trois  divertijfemens  > * précédée  d' un  * La  Mufi- 
Prologue  aujjî  en  profe  , de  Monfieur 
. D A N C O U RT  , M-  GU- 

Repréfcntée  pour  la  premicrc  fois  le  Dimanche 
17  Ottobrc.  ( Dix-neuf  repréfentations  , la 
. derniere  le  n Novembre  fuivant,  ) 

CEtte  Pièce  a plus  la  forme  d’un  joli 
Opéra  comique , que  d’une  Comé- 
die ; mais  le  ton  vrai  des  perfonnages  , 
la  vivacité  du  dialogue  , l’agrément  & la 
variété  des  fêtes , forment  un  enfemble  Ct 
réjouiflant , que  lè  Spe&ateur  n’a  pas  le 
tems  d’éxaminer  cet  Ouvrage,  & d’y  re- 
marquer quelques  défauts  de  conduite,  & 
le  manque  d’intérêt  qu’on  peut  apperce- 
voir  dans  le  rôle  du  Bailly,  dont  l’Auteur 
auroit  pu  faire  un  perfonnage  utile  à 
l’intrigue.  Le  Prologue  paroît  avoir  été’ 
ajouté  apres  les  premières  repréfentations 
de  cette  Comédie  ; M.  Dancourt  fuivant 
l’ufage  s’y  critique  , pour  avoir  occafion 
de  tourner  en  ridicule  les  objedions  de 
fês  cenfeurs.  Ce  Prologue  n’a  pas  été  repris 

(a)  Lorfque  cette  Comédie  parut , les  rôles  des  Trois 
Coujmcs  furent  remplis  par  les  deux  filles  de  M.  Dan- 
court , & Mademoifelle  Defmare.  Les  deux  premières 
repréfentoient  Louijon  & Marotte  , & Mademoifelle 
Defmare  jouoit  Colette, 

Tomc-Xir.  *" 
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■— — — depuis  fa  nouveauté  ; à l’égard  de  la  Co- 
J700.  rnédie  elle  fut  remife  au  Théâtre  le  *7. 
Mai  1709.  & le  1 6-  Août  1714.  cette  fé- 
condé reprife  fut  des  plus  brillantes , ôc  a 
mis  cette  Pièce  au  nombre  de  celles  qui  fe 
jouent  dans  le  cours  de  l’année,  (a)  Nous 
en  parlerons  en  1714.  ainfi  que  d’un  Pro- 
logue nouveau  qu’on  y ajouta , intitulé  i 
g Y AJfemblée  des  Comédiens , de  la  com- 

pontion  de  M.  Procope  Couteaux  t Doc- 
teur régent  de  la  Faculté  de  Médecine  , 
en  l’Univerfïté  de  Paris. 

Une  perfonne  qui  poflede  beaucoup 
d’anecdoétes  fur  le  Théâtre,  nous  a alTuré 
que  la  Comédie  des  trois  Coufines  n’eft 
point  de  Dancourt  , mais  d’un  nommé 


(a)  Il  arriva  à la  première  repréfemation  de  la  re- 
mifc  de  cette  Pièce  en  17*4.  un  petit  évènement  qui 
doit  tenir  fa  place  ki.  M.  Armand  , alors  nouvellement 
dans  la  Troupe  fut  chargé  du  rôle  de  Blaife  , où  il  fût 
applaudi  univerlellement.  Après  -avoir  chanté  dans  le 
divertifîèmenr.  du  fécond  Ade. 

Si  l’amour  d’un  trait  malin  , 

Vous  a fait  blefiure  , 

Prenez-moi  pour  médecin  , 

Quelque  bon  garde  moulin  , 

La  bonne  aventure  au  gué  , &c. 

Ce  Parterre  lui  cria  bis  , & il  reprit  ce  couplet  de  fa 
façon  fuivante , qui  fît  tellement  fortune , que  depuis  à 
toutes  les  repréfentations  de  cette  Pièce , il  lui  a tou- 
jours été  demandé. 

Si  l’amour  d’un  trait  charmant  , 

Vous  a fait  bleflùre  , 

Prenez  pour  foulagement. 

Un  bon  gaillard  comme  Armand , 

Là  bonne  aventure  au  gué , &c. 
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Barrau , qui  avoitété  Receveur  du  Roy  * ? 

de  la  Chambre  de  Juftice  à la  Rochelle , 17°°* 

& qui  fit  mal  fes  affaires. 

En  fuppofant  que  Barrau  eft  le  pre- 
mier Auteur  de  la  Comédie  des  trois 
Coujines , il  n’en  fetoit  pas  moins  vrai 
que  Dancourt  y a la  plus  grande  part  , 
tant  pour  la  corre&ion  de  l’intrigue,  que 
la  marche  du  Théâtre , & le  ton  du  dia*» 
logue , car  rien  ne  caraétérifè  plus  le 
ftile  de  ce  dernier  , que  la  Comédie  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article. 

LE  CAPRICIEUX, (*) 

Comédie  en  cinq  Actes  , en  vers  , de 
M.  Rousseau , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
17  Décembre.  ( Neuf  repréfentations  , la 
derniere  le  Mercredi  y Janvier  170t.) 

Uelque  refped  que  j’aye  toujours  Préface  du 
» eu  pour  le  Public , & quelque  at-  CaPru*ux' 

» tention  que  j’aye  à mlnflruire  par  fes 
« jugemens , j’avoue  que  je  les  ai  trouvés 
•4  fi  partagés  fur  ce  dernier  Oouvrage , 

»»  que  je  n’ai  pû  fçavoir  encore  ce  que 


(a)  C’eft  fous  le  fimpJc  titre  du  Capricieux  que  cette 
Pièce  a été  repréfcntée , & imprimée.  Mais  l’Auteur  » 
dans  l’édition  de  fes  Œuvres , a jugé  à propos  d’y  ajou- 
ter : ou  Les  Apparences  trompeufes. 
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» je  dois  en  penfer  moi-même.  Ceux  à 
» qui  ma  Comédie  n’a  pas  eu  le  bon— 
» heur  de  plaire , l’ont  condamnée  fans 
**  reftriétion  -,  & ceux  à qui  elle  a plu  , 
» l'ont  louée,  pour  ainfi  dire  , fans  ré- 
« ferve.  De  forte  qu’il  n’a  prefque  pas  cté 
» queftion  de  fçavoir  ce  qu’il  y avoir  de 
» bon  ou  de  mauvais  dans  cette  Pièce  , 
* mais  feulement  fi  elle  étoit  tout-à-faic 
» bonne  ou  mauvaiie. 

» Cependant  lorfque  j’ai  comparé  le 
» jugement  des  uns  avec  celui  des  au* 
» très,  j’ai  trouvé,  fi  j’ofe  le  dire  , que 
»»  ceux  qui  l'ont  fi  excefïïvement  blâmée, 
>>  lui  ont  fait  prefque  autant  d’honneur  , 
»>  que  ceux  qui  l’ont  fi  obligeamment 
»»  applaudie.  En  effet , j’ai  vû  que  toute 
» la  mauvaife  humeur  des  premiers  ne 
» s’eft  jettée  qne  fur  cinq  ou  fix  expref- 
*>  fions , qui,  quand  elles  feroient  mau- 
» vaifes , ne  fuffiroient  pas  peur  décrier 
»un  Ouvrage  de  dix- huit  cens  vers  , 
« fuppofé  qu'il  n’y  eut  que  cela  à ré- 
» pondre.  Encore  s’eft-il  trouvé,  heureu- 
» fement  pour  moi , que  l’ufage  avoit 
« déjà  établi  ces  mêmes  exprefiions  chez 
” les  Ecrivains  les  mieux  reçus  j & chez 
» les  perfonnes  les  plus  polies  , entre 
» lefquelles  je  compte  même  la  plus 
j>  grande  partie  de  ceux  qui  les  ont 
f>  défaprouvées* 
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#»  Je  conviendrai  pourtant  que  quel 
» ques  perfonnes  de  beaucoup  d’efprit  l7COt 
» m’ont  fait  une  objection  plus  confidé- 
» rable  , & à laquelle  véritablement  il 
» faut  un  peu  plus  de  temps  pour  ré- 
» pondre.  Ils  m’ont  reproché  de  n’avoir 
» pas  marqué  allez  nettement  le  carac- 
» tere  du  Capricieux  , & d’en  avoir  fait 
»>  un  homme  agillànt  le  plus  fouvent  par 
a efprit  de  contradiction.  Mais  au  fond 
» je  ne  puis  mieux  répondre  à leur  objec- 
« tion  que  par  leur  objection  même , &: 

»>  j’ai  toujours  compris  que  la  marque 
» la  plus  ellèntielle  du  Capricieux  étoit 
» d’agir  par  humeur , de  s’obftiner  à ne 
»>  vouloir  pas  faire  ce  qu’un  autre  fou- 
« haite , par  cette  feule  raifon  qu’un  au» 

« tre  le  fouhaite Voilà  , fi  je  ne 

« me  trompe  , la  véritable  image  d’un 
» perfonnage  Capricieux.  Je  fçais  bien 
» que  chacun  s’en  forme  une  à fa  ma- 
»»  niere , & qu’à  prendre  tous  les  hom- 
» mes  en  particulier  il  s’en  trouveroit 
« peu  qui  en  filfeut  une  même  défini- 

» tion C’étoit  pour  prévenir  en 

» quelque  forte  les  difficultés  que  je  pré- 
» voyois  qu’on  me  feroit  là-delTus , que 
» j’avois  pris  foin  de  faire  le  portrait  de 
*>  mon  Héros  dès  le  commencement  de 
»»  la  Pièce  ; 8c  ne  m’étant  engagé  qu’à 
» repréfenter  un  homme  tel  que  je  l’a» 
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» vois  annoncé  d’abord  , j’avois  lieu  de 
» croire  que  pourvû  que  je  tin  (Te  parole 
» fur  la  perfonne,  on  ne  me  chicaneroit 

» pas  fur  le  nom Il  eft  vrai  que 

n j’aurois  pu  mettre  dans  ma  Comédie 
h une  infinité  de  traits  de  caprice  , au- 
» très  que  ceux  que  j’ai  dépeints.  Mais 
» mon  deflèin  n’a  pas  été  de  faire  une 
» compilation  de  toutes  les  fortes  de  ca- 
»>  prices  dont  un  homme  eft  capable.  Ce 
« projet  auroit  été  trop  vafte.  J’ai  du 
« feulement  y faire  entrer  ceux  qui 
« avoient  du  rapport  avec  ma  Fable.  Les 
« mœurs  doivent  être  faites  pour  la  Co- 
» médie  , & non  pas  la  Comédie  pour 

« les  mœurs Mais  , me  dira-t-on  , 

« vous  voulez  que  votre  Capricieux  foit 
» un  homme  qui  agilTe  par  humeur  j ce- 
« pendant  vous  introduifez  une  fille  qui 
» lé  mène  , qui  le  conduit , qui  tourne 
>»  fou  efprit  de  maiv’ere  , que  ce  n’eft  pas 
*»  tant  par  lui- même  qu’il  fe  détermine  , 

« que  parla  dextérité  de  cette  fille.  Cela 
« eft  certain.  Aulli  les  hommes  fantafques 
« ne  font-ils  pas  fouvent  les  plus  difficiles 
»>  à gouverner.  Et  mon  but  n’a  pas  été 
» feulement  de  faire  voir  ce  que  c’eft 
»>  qu’un  Capricieux , mais  d’enfeigner  de 
» quelle  maniéré  il  faut  fe  conduire  avec 
« les  gens  d’une  humeur  capricieufe.  Si 
» la  Comédie  a quelque  utilité , ce  n’eft 

« pas 


Digitized  by  Google 


êtu  Théâtre  François,  ï8f 
*>  pas  tant  de  corriger  les  hommes  , que 
» de  montrer  ce  qu’il  faut  faire  pour 
•>  vivre  avec  les  hommes  incorrigibles.  Il 
>»  n’arrive  pas  toujours  que  l’on  forte 
» meilleur  du  Théâtre  mais  au  moins 
» eft-il  fur  que.  l’on  en  peut  fortir  mieux. 
« inftruic.  »>- 

La  définition  que  M.  RoulTeau  fait 
ici  du  caradere  qui  donne  le  titre  à fa 
Comédie , bien  loin  d’en  faire  fapolo- 
gie  , fournir  dés  armes  contre  lui.  Un 
Capricieux  n’eft  conduit  que  par  fon 
tempérament  -r  ainfi  c’eft . une  erreur 
de  croire  qu’en  fe  prêtant  à fon  idée  , on 
pourra  l’engager  à penfer  d’une  façon 
contraire-,  ce  feroit  tout  ce  qu’on  efpé- 
reroit  d’un  efprit  contredifant , carader.e 
tout  oppofé  à celui  d’un  Capricieux, 
Ainfi  M.  Roufieau  en  donnant  à ce 
dernier  des  traits  de  contradidion  , a 
totalement  manqué  fon  defiein  ajou- 
tons que  ce  perfonnage  a fort  peu  de 
caprices  , & beaucoup  de  folies  & d’inv 
bécilités.  Ce  rôle  ed lié  à une  intrigue,, 
qui  feroit  allez  patfable  , fi  elle  étoit 
mieux  conduite  , plus  vraifemblable  & 
moins  relTemblante  , en  quelques  en- 
droits à d’autres  Comédies-  A'  l’égard 
de  la  verfification , quoiqu’elle  foit  exade 
& poétique,  on  fent  quelle  manque  de.  ce 
noble  naturel  qu’on,  trouve  dans  toutes 
To/no-  XIF^  Q_ 
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(rmmmmmm  les  Pièces  de  Moliere  , de  M.  Deftou* 

j 700.  ches , &c.  ^ ^ 

Environ  un  mois  après  les  repréfen- 
tations  du  Capricieux  , M.  Rouflèatt 
écrivit  à M.  Duché  , au  fujet  de  cette 
Pièce.  Comme  cette  Lettre  expofe  auffi 
le  commencement  des  bruits  qui  fe  ré- 
pandirent fur  le  compte  de  ce  Poète , au 
fujet  de  différais  Couplets  qui  parurent 
alors , nous  croyons  devoir  la  placer  ici. 

Lettre  de  M.  RouJJeau  à M.  Duché. 

Œuvres  de  «»  Permettez-moi  y mon  cher  ami , de 
^ » vous  faire  un  petit  reproche.  D’où 
de  l’aris  , „ vient  que  m’écrivant  un  mois  après  la 
TOm*  »*  première  repréfentation  de  ma  Corné- 
» die  bien  informé  de  fes  diverfes  for- 
»,  tunes , que  M.  Defmareft  , à qui  vous 
» aviez  fait  réponfe  , vous  avoit  man- 
„ dées  j d’ou  vient  , dis-je  , mon  ami 
» que  vous  m’écrivez  d’un  air  mifté- 
„ rieux  ces  feules  paroles  : Je  vous  fi -• 
n licite  du  fuccés  qua  dû  avoir  le  Ca - 
•v>  pricieux.  En  bonne  , foi  eft-ce  avec 
y>  moi  qu’il  faut  prendre  de  ces  polltef- 
» fes  réfer vées  & féches  ï Pen fez- vous 
» que  j’euffe  trouvé  mauvais  que  vous 
» m’eu  fiiez  écrit  : J'ai  été  bien  étonné 
» d'apprendre  le  mauvais  fort  de  votre 
» première  reprefentation  ? Non  , mont 
• *»  cher  Duché,  ce  n’eft  point  devant  de® 
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h gens  comme  vous  que  je  fuis  honteux  — — 
»de  ma  mauvaife  fortune.  De  qui  eft-  1700. 
w ce  qu’un  malheureux  recevra  des  con- 
» folations  , fi  ce  n’eft  de  fes  amis  ? Et 
» comment  pourront-ils  le  confoler,  lorf- 
» qu’ils  ignoreront  , ou  feindront  d’i- 
" gnorer  ce  qui  lui  arrive  > Ce  n’eft 
» pourtant  pas  en  cette  occafion  que 
n j’en  ai  eu  le  plus  de  befoin  \ la  Piece 
« s’eft  relevée  , & a été  fort  applaudie 
" pendant  onze  repréfen tâtions , ( a ) & 

» auroit  été  à vingt , fi  les  Comédiens 
” avoient  voulu  y joindre  une  petite 
” Pièce  , ce  qui , au  lieu  de  cent  piftoles 
» que  m’a  vallu  cette  Comédie  , m’en 
” auroit  vallu  deux  cens.  Mais  apprenez 
» la  plus  cruelle  chofe  qui  puifle  arriver 
« à un  homme  : on  a fait  des  Chanfons 
« fur  un  air  de  l’Opera  qui  Ce  joue  ait. 

M jourd’hui  , ( b ) & depuis  trois  fe- 
» maines  il  en  paroît  tous  les  jours  de 
» nouveaux  couplets , mais  les  plus  atra« 

» ces  & les  plus  abominables  du  monde  * 

» à ce  qu’on  dit , contre  tous  ceux , fans 
«exception  qui  vont  au  Cafté  de  Ma- 


(«T  VT.  Rouffeau  fe  trompe  fur  le  nombre  des  repré- 
«titatfons  de  fa  Comédie.  Le  Regiftre  journalier  n’ei* 
marque  que  neuf. 

(fr)  La  Tragédie  Lyrique  d 'Héfione,  repréfen  tée  pour 
la  première  fois  , par  l’Académie  Royale  de  Mufique 
le  ai.  Décembre  1700,  les  paroles  de  M.  Daneher , 1» 
Mwiqpe  de  M,  Çarnura. 

QL9 
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» dame  Laurent.  J’ai  tort  de  dire  fan$ 
1 700*  » exception  , car  je  fuis  excepté  moi  ; & 
« cela  joint  à ce  qu’elles  font  fort  bien 
« rimées  la  plupart  , a fait  foupçonner 
« que  j’en  étois  l’Auteur  •,  de  forte  qu’a- 
» vecles  fentimens  que  vous  me  connoifc 
» fez  , & l’intégrité  dont  je  crois  fans 
» vanité  que  perfonne  ne  peut  fe  louer 
« à plus  jufte  titre  que  moi  , me  voilà 
» fans  y penfer  mis  au  nombre  des  monfc 
» très  qu’il  faudroit  étouffer  à frais  comi 
« muns  ; car  il  n’y  a point  de  termes 
« qui  puiffent  exprimer  la  noirceur  dont 
» je  ferois  coupable , fi  les  meilleurs  amis 
« que  j’aye  eus  , gens  qui  m’ont  donné 
»»  récemment  à l’occafion  de  ma  Pièce  , 
» & en  mille  autres , des  preuves  de  leur 
«amitié  & de  l’intérêt  qu’ils  prennent 
« en  moi  , gens  en  un  mot  dont  je 

* fuis  fur  ; fi  ces  gens-là , dis-je , étoient 
« l’objet  que  j’eufîe  pris  pour  mes  Saty-i. 
« res  ! Pour  moi  le  parti  que  j’ai  pris 
« a été  de  faire  une  déclaration  que  j’é- 
» tois  prêt  à figner  que  l’Auteur  de  ces 
«libelles,  eft  le  plus  grand  coquin  du 
» monde  : je  l’ai  même  mife  en  rimes  y 
» comme  vous  verrez  par  l’Épigramme 
« que  je  joins  à cette  Lettre  , 6c  cela  fait^. 
« j’ai  renoncé  pour  le  refte  de  ma-  vie  à 

* aller  dans  tous  les  lieux  Publics , où'  eit 
p effet  des  gens  connuscen^me. naus?  coiü 
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• rent  un  fort  grand  rifque , par  le  me- 
» lange  inévitable  de  gens  qu’on  ne  con-  17°9* 
»*■  noît  point  , & même  de  ceux  qu’on 
r » connoît  par  fois  pour  mal -honnêtes 
*»  gens.  Je  m’en  trouve  très  - bien  , & 

” depuis  quinze  jours  que  je  ceffe  d’y 
»»  aller  , je  fuis  devenu  beaucoup  plus 
» attaché  à mes  affaires  , plus  afïïdu  à 
**  voir  bonne  Compagnie  y & meilleur- 
« ceconome  de  mon.  temps.  Il  me  falloir 
**  un  malheur  comme  celui-là  , pour  me 
**  défvller  les  yeux , & me  défacoquiner 
u delà  hantife  d’un  lieu,  qui  , au  bout 
” du  compte  , n’honnorepas  ceux  qui  le 
” fréquente.  » A Paris  ce  vingt-deux . 
■février  1701.  (a) 

É P r G R A M M E* 

Auteur  caché  , qui  que  tu  fois  , 

Brigand  des  Forets  du  Parnaffc  , 

Qui  de  mon  ftile  & de  ma  voix  , 

Couvres  ton  impudente  audace  y 
Vil  rimeur,  cynique  effronté  , 

Que  ne  t’es- tu  manifeflé  ’ 

Nous  euffions  tous  deux  faits  nos  rôles  ; 

Toi,  d’aboyer  qui  ne  dit  mot,, 

Et  moi  , dé  choifir  un  tricot,, 

Qui  fut  digne  de  tes  épaules: 


* Contre 
l’Auteur  des 
Couplets  , 
dont  il  eft 
parlé  dans 
cette  Lettre, 


, (a)  L’édition  des  Œuvres  de  Roufleau  marque 
(suis  c’elt  finement  une  faute  d’imprcffionv. 
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■ - Revenons  pour  un  moment  à la  Cb£ 

1700.  nnédie  du  Capricieux  , pour  rapporter 
une  jolie  Épigramme  de  M.  de  Brie  9 
fur  cette  Picce  & fon  Auteur.  C’eft  peut- 
être  le  feul  morceau  payable  de  l'Auteur 
du  Lourdaut. 

EPIGRAMME .+ 

Quand  le  Public  ju<licicux  , 

Eut  proferit  le  Capricieux  , 

RoulTeau  trop  foible  pour  le  drame  ÿ 
Se  retrancha  dans  l’épigramme. 

C’eft  ainfi  qu’un  conte  ébauché  , 

Dans  quelque  ennuyeufe  chronique-  j 
Souvent  moins  fin  que  débauché , 

Et  mis  en  ftile  marotique  , 

L’a  fait  Poète  fatyrique , 

Ce  bel  efprit  à bon  marché,  (a) 


• * Cette  Epi- 
gramme  n’a 
jatjiais  été 
imprimée. 


ROUS- 

SEAU. 


On  dit  que  cette  Epigramme  fut  une 
de  celles  qui  firent  le  plus  de  peine  à 
RoulTeau. 

Jean-Baptiste  Rousseau,  naquit  à 
Paris  en  1669.  fon  pere , Maître  Cor- 


( a ) C’eft  à J’occafion  de  cette  Epigramme  , quç 
Roufleau  compofa  celle  qui  commence  par 

En  fait  de  plaifanterie 

Sur  Maroc  vous  l’emportez  ; , 

Mais  vos  vers  , Maître  de  Brie  , &c. 

tt  que  nous  avons  rapportée  à l’article  de  M,  de  Bru \ 


t 


du  Théâtre  François,  i p r 
Bonnier  ( a ) de  cette  Ville  , aflczaifé  !S 
pour  lui  donner  une  éducation  au  deftus  1 
de  fou  état , le  mit  au  College , où  le 
jeune  Rouflèau  fit  Tes  études  avec  fuc- 
ccs  , & donna  des  marques  de  Ton  ta- 
lent pour  la  Pocfie  Françoife.  Ce  talent 


( a.  ) Comme  nous  ne  cherchons  point  à faire  une 
Satyre  des  Auteurs  , dont  les  Ouvrages  font  l’objet  de 
nos  recherches  , & que  pluficurs  perfonnes  de  mértie 
prennent  encore  intérêt  à la  réputation  dej]  M-  Rouf- 
üeau  , qu’elles  ne  peuvent  fe  perfuader  être  l’Auteur  des 
Couplets  , dont  nous  allons  bientôt  parler  , nous  ne 
répéterons  point  ici  les  faits  que  M.  Saurin  a inférés 
dans  fon  Faclum  , & qui  ne  permettent  guéres  de  douter 
. de  la  mauvtfffe  honte  de  ce  Poète.  Nous  nous  conten- 
terons de  remarquer  que  , félon  M.  Saurin  , Rouffeati- 
étoit  défolé  d’une  naiffan?e  qui  eut  été  pour  lui  un- 
nouveau  mérite  , s’il  n'en  avoit  pas  rougi  » & qu’il  ne 
voulut  pas  même  porter  le  nom  'de  fon  pere.  Le  Sieur 
R-ouflèau  , ajoute- t-il  ; s’eft  appellé  quelques  temps  V rr- 
niettes & c’elt  fur  ce  faux  nom  que  quelques-uns  de 
fes  amis  même  firent  cette  anagramme  : Tu  te  renies. 

C’eft  au  fujet  de  cette  fauffe  honte  de  RoulTèau  , que 
M.  de  la  Motte  lui  adreflà  l’ode  intitulée  : Le  mér'iti: 
gtrfonncL,  dont  voici  deux  ftrophes. 

On  ne  fe  choifit  point  fon  pere  »,  • 

Par  un  reproche  populaire  , 

Le  Sage  n’cft  point  abattu  : 

Oui  , quoique  le  vulgaire  en  penfe 
Roujjeau  , la  plus  vile  naifl’ance 
donne  du  luitre  à la  vertu. 

Que  j’âime  à voir  le  fage  Horace  ». 

Satisfait  , content  de  fa  race  , 

Suoique  dù  rang  des  affranchis  ! . 

ais  je  ne  vois  qu’avec  colere  >- 
Le  fils  tremblant  au  nom  du  pere  », 

Qui  n’a  de  tache  qjrc  ce  füss 

Tarai  XIT»  * 
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"“"a~  fe  développa  en  peu  d’années , & * « das 
170°*  » l’âge  dé  vingt  ans,M.  Roufleau  fit  pa- 
*"  Snppié-  „ roître  divers  petits  Ouvragesmleins  d’ef- 
narre  Fran_  u prit  & d images  vives  8c  agréables , qui 
çoîs  , page  „ lui  acquirent  de  la  réputation  , & le  fi- 
j>  rent  rechercher  par  plufieurs  peifonnes 
jj  du  premier  rang  & d’un  goût  délicat.  »- 
Une  indolence  philofophique  lui  fit 
négliger  des  emplois , que  le  crédit  de 
plufieurs  Perfo-nnes  de  confidération  lui 
auroit  fait  obtenir  de  M.  de  Chamillart* 
Miniftre  de  la  Guerre  & des  Finances  ;> 
mais  M.  Roufîeau,  content  d’une  fortu- 
ne bornée  qu’il  fçavoit  le  rendre  heureu-. 
fe  par  les  liaifons  où  il  étoit  avec  tout  es 
qu’il  y avoir  de  gens  marqués  à la  Cour 
& à la  Ville  , &c  par  les  occupations  de 
fon  cabinet  , vécut  dans  une  agréable 
liberté.  ( a ) Son  mérite  lui  fit  obtenir 
une  place  à l’Académie  des  Infcriptions 
6c  Belles  Lettres. 

. En  1700.  il  donna  fa  Comédie  du 
Capricieux.  C’efl:  ici  l’origine  de  fes  mal- 
heurs. On  prétend  que  piqué  du  foible 
fuccès  de  fa  Pièce  , dont  il  attribua  la 
caufe  aux  cabales  de  différentes  perfon- 
nes  de  fa  connoilfance  , il  compofa  con- 
tr’eux.  des  couplets  fatyriques  , 8c  me--- 
me  ditfamans.  Le  Faéhim  de  feu  M. 

(a)  Cependant  en  1708.il  accepta  une  Dire&ion  dans 
les  Ferme;. 

Saurai , 
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Saurin  , quoique  fou  accufareur  & i»M 
ennemi,  nous  fervira  de  guide  & de  ga-  T 70 o. 
rant  des^  faits  que  nous  allons  rappor- 
ter d apres  fon  Faétum. 

« Il  y a neuf  ou  dix  ans  * que  le  Sieur  * L'  f 
» Roufleau  donna  au  Public  fa  CrW  tUm  de  M< 
«die  du  Capricieux.  Il  venoit  * d* 

«Cafte  de  la  veuye  Laurent  , ( rue 
« Dauphine.  ) Il  y étoit  lié  avec  tout  le 
« monde  , & avec  moi  même  ( c’eft 
« M.  Saurin  qui  parle  ) & il  ne  fçauroit 
« dater  cerre  inimitié  tant  alléguée,  pour 
« nous  rendre  fufpe&s , que  d’après  les 
» premières  Chanfons , dont  il  fut  géné- 
« râlement  foupçonné  l’auteur. 

” La  Comédie  du  Sieur  RoufTeau  fut 
« îfflee.  Ses  amis  du  CafFé  fouferivirent 
” au  jugement  du  Public  : je  fus  peur- 
»etre  celui  de  tous  , qui  portai  de  fa 
» Comedie  le  jugement  le  plus  avanta- 
” » & il  n’eut  point  en  cette  oc- 

« canon  de  plus  zélé  partifan.  Il  s’indi- 
« gna  cependant  de  n’avoir  pd  plaire  k 
» tout  le  monde  , & il  fongea  appa- 
» rem  ment  dès-lors  à fe  venger  de  la  fin- 
**  ccrité  de  fes  amis. 


“ Quelque  temps  après , dans  la  nou. 
« veaute  de  l’Opéra  d 'Héfione  , le  Sieur 
” Roudèau  vint  au  Cafté  ; il  dit  à M. 
” de  la  Motte  , croyant  n ’être  entendu* 
» d aucun  autre , le  Couplet  contre  MeC 
Tome  XI F.  R 
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^"""l  » jieurs  Colajfe  , Campra  , Birin  , & 
1 7°°*  » Pécourt.  ( a ) Il  pria  M.  de  la  Motte 
» de  le  dire  & de  l’attribuer  à M.  l’Abbé 
» Pic  , contre  qui  le  Sieur  Roufleau  avoit 
• UPicade.  » déjà  fait  une  fatyre.  * M.  de  la  Motte 
« lui  déclara  , que  tout  ce  qu’il  pouvoit 
» faire , étoit  de  ne  le  pas  nommer  lui- 
•>  même  ; & récitant  le  Couplet  à qucl- 
»>  qu’un  , après  que  le  Sieur  Roufleau 
« fut  forti  , M.  de  Maunoir  qui  étoit 
» préfent , dit  : Nous  ne  vous  en  de* 
o mandons  point  /’ Auteur  ; Roufleau 
« vous  l’a  dit  trop  haut  , & il  m'a  mis 


(a)  Voici  ce  couplet , qui  n’a  jamais  été  imprimé , 
les  injures  qu’il  renferme  ne  portent  fur  rien. 

Couplet  fur  l’air  : Que  l’Amant  qui  devient  heureux. 

( Prologue  ét  Hé  fia  ne.  ) 


• Il  étoit 
Maître  de 
Mufique  des 
Enfant  de 
Chœur  à No- 
tre-Dame. 


Que  jamais  de  fon  chant  glacé 
Colajfe  , ne  nous  refroidifl'c  ; 

Que  Campra  foit  bientôt  chalfé  , 
Qu’il  retourne  à fon  Bénéfice  , • 
Que  le  Boureau  , par  fon  valet  , 
Fafle  un  jour  ferrer  le  fifflet  , 
De  Birin  & de  fa  féquelle  ; 

Que  Pécourt , qui  fait  le  Ballet 
Ait  le  fouet  au  pied  de  l’échelle. 


On  répondit  à ce  Couplet  par  un  autre  fur  le  même  ait  s 


* Le  Bou- 
rrait de  la 
Ville, 


Tu  le  prends  fur  un  ton  nouveau  , 

Ta  façon  d’écrire  eft  fort  belle  : 

Tu  nous  viens  parler  de  Boureau  , 

De  Valet , de  fouet  & d’échelle  ; 

La  Grève  , eft  ton  facré  vallon  , 

Maître  André  * te  fert  d’Apollon  , 

Pour  rimer  avec  tant  de  grâce  ; 

Mais  je  crains  qu’un  jour  Montfaucon  ÿ 
Ne  te  tienne  lieu  de  Farna/Fe. 


. 


du  Théâtre  François.  \ $ f 

” du  ftcrtt  fans  Le  vouloir  Ce  Couplet  !*  — 

” f °1,t  un  air.  de  l’Opéra  d’Héfione  , 1 70^ 

••  of  ç eft  le  premier  de  pics  de  cent  Cou- 

” PIe.ts  Sue  le  sieur  Rouflcau  a fait  de- 
” puis  fur  le  même  air. 

» Sur  ce  premier  Couplet  , le  Sieur 
*>  RoufTeau  a comme  ébauche  la  con- 
« duite  monftrueufe  qu’il  tient  aujour- 
**  d’hui  fur  les  autres.  Il  prévint  par  des 
» embralïèmens  1 ç Sieur  Pécourt  au  Cul- 
« de-Sac  de  l’Opéra  , & lui  tint  ce  dif- 
« cours  : Il  paroit  dans  le  monde  une 
” Chanfon  contre  vous  , que  des  gens 
» malins*  m'attribuent , mais  je  vous  ai 
n trop  d obligation  , & vous  ave^  trop  de 
» raifon  de  me  compter  entre  vos  amis  *■ 

" yous  ne  me  croire ç jamais  ni  ajfe\ 

« ingrat  , ni  ajfe^fou , pour  vous  avoir 
» joué  un  pareil  tour.  Il  joignit  les  fer - 
» mens  aux  embrallàdes  j & bon  Co- 
» médien  qu’il  eft , il  fe  donna  un'air 
» d’innocence  qui  convainquit  peut- 
*»  être  le  Sieur  Pécourt.  Voilà  la  fcélérare 
»>  hypocrifie  ajoutée  à la  calomnie  qu’il 
» avoit  voulu  jetter  d’abord  fur 
» l’Abbé  Pic. 

» Peu  de  jours  après  l’aventure  de  ce 
si  Couplet  , 011  en  jetta  fous  les  tables 
>»  du  Caffé  cinq  ou  fix  autres , ils  n’atta- 
» quoient  encore  que  le  ridicule  ; tout 
» le  monde  en  rit , hors  les  intéreflés . 

R ij 
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» qui  n’héficerent  pas  un  moment  fur 
» l'Auteur.  C'ejl  Roufleau , c'ejl  ce  ma\i~ 
» vais  cœur  ; jt  lui  chois  Hérodote  (a) 
» avant  hier  , difoic  l’un  , je  n'ai  dit 
» cette  circonjlance  qu'à  lui  ? difoit 
» l’autre  : ce  ne  fut  qu’une  voix. 

« Le  Sieur  Roulleau  vint  au  CafFé  le 
»»  lendemain,  ou  le  jour  fui  vaut.  A fa 
•»  préfence  les  murmures  s’élevèrent  ; il 
»»n’entendoit  autour  de  lui  que  menaces 
née  qu’injures  -,  il  tira  M.  de  la  Motte  à 
»part,  le  plus -loin  qu’il  put,  de  cette 
»>  importune  converfation  , & il  lui  récita 
**  à propos  de  rien  des  vers  qu’il  ne  fai- 
« foit  que  bégayer  ; diftrait  fans  doute 
u par  tout  ce  qui  parvenoità  lui  des  foup- 
w çons  & de  la  colère  des  autres.  M.  de 
»»la  Motte  m’a  a (Tu  ré  ,fans  en  rien  conr 
» dure , que  pendant  le  récit  des  vers , 
» la  main  du  Sieur  Rouffeau  trembloic 
» dans  la  fienne,  &c  que  tout  fon  corps 
»»  étoit  dans  un  mouvement  convulfift 
» je  ne  prétends  pas  moi-même  faire  va- 
» loir  cette  citconftance  plus  quelle  ne 
-»-vaut. 

*>  On  jetta  bientôt  après  dans  le  CafFé 


Ja)  Ceci  doligne  M.  Paris  , dent  Rouffeau  a dit  l J 

..  Que  l’édenté  petit  Vieillard  , 

Quart  de  Sçavant  , grand  babillard  ^ 

Importun  ckeur  A' Hér.adou , te c. 
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» de  nouveaux  Couplets  plus  âtgres  que  - 
n les  premiers.  Plus  le  Sieur  RoufTeau 
» ofFençoit  T plus  il  haifioir.  Je  ne  fçais 
» fl  ce  fut  dans  ceux-là , ou  dans  les  pre- 
» miers  -y  mais  ce  fut  Purement  dans  les 
>-*  uns  ou  dans  les  autres, toujours  écrits  de 
» la  même  main,que  fe  trouva  le  Couplet 
» contre  le  Cafte  en  général , & en  par- 
» ticulier  , contre  Meflîeuts  Dionis  9 
» Maûmemt  , & Raguenet  , dont  le 
» Sieur  Rouffeau  a avoué  depuis  à plu- 
>•  fleurs  perfonnes  la  derniere  partie  , en 
» niant  conftamment  la  première , quoi- 
» que  dans  le  temps  il  l’eût  dite  comme 
» de  lui  à M.  Périnet.  On  voit  toujours 
*»  le  caraétere  du  Sieur  Roufteau  : il  ne 
*>  peut  s’empêcher  de  faire  des  fatyres, 
» il  les  nre  y ou  les  avoue  félon  les  per- 
» Tonnes  & les  occafions. 

» Le  trouble  croiftoit  :1e  Sieur  RouT- 
» feau  ne  venoit  plus  au  CafFé  : il  y vint 
»»  pourtant  extraordinairement  un  ma- 
» tin  : il  étoit  déjà  tard  , & il  n’y  avoit 
» plus  que  M*  de  fa  Motte  y M.-  Malcu- 
» faire  & moi.  Il  fe  plaignit  des  idées 
» injurieufes  qu’on  avoit  de  lui.  Je  lui 
»>  dis  alors , & même  avec  un  refte  d’a- 
t>  mitic  , qu’il  ne  devoir  pas  trouver  fi 
» étrange  qu’il  tombât  quelques  fotipçons 
» fur  lui  , que  l 'Auteur  des  Coupleis 
wmarquoit  beaucoup  d'efprit  &•  beaurr 

R.  iij,  ; 


1700» 
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» coup  de  malice  , qu’on  ne  le  fo up- 
» çonnoit  que  par  le  talent , & que  fur 
» le  mauvais  cœur  , on  s’arrêtoit.  Il  lâ- 
» cha  quelque  injure  contre  ceux  - mê- 
» mes  quilefoupçonnoient  par  le  premier 
»>  endroit.  Je  l’arrêtai  , en  lui  avouant , 
» que  j’étois  moi-même  de  ceux-là  ; & 
*»  les  premières  aigreurs  auroienr  eu  peut- 
« être  de  plus  grandes  fuites , fi  l’on  ne 
» nous  eût  féparés  , & fi  Madame  Lau- 
» rent  n’eût  prié  le  Sieur  Roufleau  de 
»>  ne  revenir  plus  déformais  chez  elle  ; & 
« delà  vint  bientôt  après  un  Couplet  des 
»»  plus  infâmes  contre  Madame  Laurent. 

« Depuis  la  défenfe  de  Madame  Lau- 
» rent  , le  Sieur  Roufleau  ne  vint  plus 
» au  CafFé , & l’on  ne  jetta  plus  auflï 
m des  Couplets  fous  les  tables  ; mais  on 
» en  adrefla  à Madame  Laurent  par  la 
»>  pofte  de  Ver  failles , où  le  Sieur  Rouf- 

» feau  étoit  alors  employé Ce  fut 

**  à peu  près  dans  ce  même  temps  que 
» le  Sieur  Roufleau  prit  le  parti  d’aller 
» fe  juftifier  lui-même  chez  les  plus  of- 
» fenfés  ; conduite  déjà  eflayée  à l’égard 
w du  Sieur  Pécourt. 

« il  alla  dans  la  même  matinée  chez 
a Meflieurs  de  Villiers  , de  Grimarejl , 

» & Boindin.  Il  pleura  chez  M.  de  Vil- 
» liers  , & y protefta  de  fon  innocence  ; 
»»  & ce  faux  pathétique  ébranla  un  peu 
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i>  les  foupçons  de  M.  de  Villiers.  Il  ne  — — 
» trouva  chez  M.  de  Grimareft  que  Ma-  i 700. 
»>  dame  fa  femme  , & il  n’en  fortic  que 
*»  plus  piqué  du  froid  accueil  qu’elle  lui 
» fit.  Chez  M.  Boindin  , les  proteftations 
**  du  Sieur  Roufleau  n’eurent  pas  plus 
» d’effet.  M.  Boindin  lui  dit , que  foup- 
»»  çonné  avec  autant  de  fondement  , 

»>  qu’il  l’étoit , il  n’y  a voit  d’autre  jufti- 
» ncation  pour  lui  , que  de  découvrir 
»>  l’Auteur  des  vers  , 6c  quitta  le  Sieur 
» Roufleau  avec  cette  réponle. 

» Tout  cela  s’étoit  fait  à midi  ; & fur 
» les  deux  ou  trois  heures  , on  jetta  fous 
»>  la  porte  de  la  penfion  où  logeoit  M. 

» de  la  Motte , un  paquet  cacheté  , où  il 
» fe  trouva  douze  Couplets , contre  tous 
ceux  qui  dévoient  s’aflembler  le  foir 
*>  chez  M.  de  Villiers. 

» M.  de  la  Motte  apporta  les  nou- 
»>  veaux  Couplets  à la  Compagnie  ; l’ Au*. 

■»>  teur  nous  y .menaçoit  d’un  redouble- 
•»>  ment  de  rage  fur  les  nouveaux  outra- 
t>  ges  qu’on  lui  faifoit , 6c  il  fe  déclarorc 
» enfin  notre  perfécuteur  infatigable. 

’ » C'eft  RoulTeau  ; j'en  tiens  la  dê~ 

» monjlration  , s’écria  M.  Autreau  , à 
» un  des  vers  des  Couplets  : ce  qu  il  die 
» là  ejl  vrai  ; mais  je  ne  l'ai  jamais 

■»>  confié  qu'à  lui Enfin  les  Cou- 

plets  toujours  jettes  fous  des  portes  * 

R iv 
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» dès  qu’il  ce(ïa  d’y  venir  , parvinrent 
» jufqu’au  nombre  de  foixante  & douze 
» ou  foixante  8c  treize.  Ils  furent  la  plu- 
» part  dépofés  chez  le  Commifïaire. 
m L’Auteur  alors  fufpendit  fon  Travail  j 
» & les  difcours , auflî  bien  que  les  me- 
» fures  , qu’on  devoir  prendre  fur  les 
» Couplets , ceflèrent  avec  les  Couplets 
» mêmes. 

» Le  temps  arriva  que  M de  la  Motte 
» donna  fes  Odes  au  Public  , il  parut 
>»  auflitôt  une  Epigramme  du  Sieur  Rouf. 
» feau  contre  lui  ; & de  plus , il  eut  l’au- 
« dace  de  finir  une  Ode  , qu’il  ad  refia 
» à Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne, 
**  par  une  critique  à contre  - temps  des 
» Odes  de  M.  de  la  Motte. 

» M.  de  la  Motte  ayant  été  quelque 
» temps  après  chez  M.  Def préaux , il 
»>  fe  plaignit  à lui  du  procédé  du  Sieuc 
>»  Roufleau.  Il  lui  marqua  combien  cette 
» inimitié  lui  pefoit , & que  n'ayant  ni 
» haine , ni  injure  à lui  rendre , l’achar- 
» nement  du  Sieur  Roufleau  contre  lui, 
m alloit  empoifonner  toute  fa  vie. 

» Le  Sieur  Roufleau  arriva  dans  le 
» moment  chez  M.  Defpréaux.  M..  de 
»>  la  Motte  fe  plaignit  à lui-même  , il  lui 
»»  dit  qu’il  fe  trouvoit  bien  malheureux 
» d’avoir  un  ennemi  fi  opiniâtre,  & qu’il 
g ne  s ecoit  point  attiré*  L’émotion  d s 
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.»>  M.  de  la  Motte  gagna  le  Sieur  Rouf- 
*•  feau  ; l’attendrilfement fut  réciproque, 
& à la  vue  de  M.  Defpréaux  , qui  les 
jj  exhorta  à fe  réunir  , tout  fut  oublié 
j>  dans  un  embrasement, 

jj  On  fut  tranquille  jufqu’au  temps  de 
j»  la  réception  de  M.  de  la  Mote  à l’A- 
m cadémie  Françoife  •,  fe  trouvant  alors 
jj  deux  places  vacantes , M,  RouiTeau  dé- 
« fira  avec  ardeur  de  partager  la  gloire 
>j  de  M.  de  la  Motte , & d’êcrereçu  avec 
jj  lui, 

jj  Comme  fes  démarches  étoient  pu- 
jj  bliques,  on  parla  au  CafFé  de  fes  pré- 
jj  tentions , comme  on  y parle  indifFe— 
j»  remirent  de  toutes  chofes.  Tout  le 
jj  monde  jugea  , qu’il  auroit  mérité  cet 
jj  honneur  par  fes  talens  , s’il  ne  s'en 
» étoit  rendu  indigne  par  l’ufage  qu’il  en 
jj  avoitfair.  La  plupart  ne  comprenoient 
» pas  , que  Meilleurs  de  l’Académie 
jj  Françoife  , à qui  la  probité  eft  encore 
jj  plus  précieufe  que  l’efprit  , voulurent 
jj  admettre  parmi  eux  un  homme  , dont 
jj  la  réputation  n’étoit  fondée  que  fur 
jj  des  Satyres.  & des  Epigrammes  , plus 
jj  déteftablcs  par  la  matière  , qu’eftima- 
jj  blés  par  le  tour  & le  géuie  des  vers..., 
jj  Tous  ces  difcours  revenoient  fans  doute 
jj  au  Sieur  RoulTeau ....  Il  parut  encore 
m une  prétendue  Centurie  de  Noftrada* 
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» mus  , qui  menaçoit  l'Academie  Fratl* 
» çoife  d’avilifièment , fi  le  Sieur  Rouf- 
» feau  y entroit.  Joignez  à tout  cela  la 
» place  manquée.  Voilà  le  fondement  de 
» fa  nouvelle  fureur  contre  le  Cafté  de 
» la  Veuve  Laurent. 

» En  eftet , quelques  jours  après  la  ré- 
« ception  de  M.  de  la  Motte  , on  porta 
» le  paquet  des  nouveaux  Couplets  en 
» qurftion  chez  M.  Boindin  , 8c  l’on 
» en  jetta  un  pareil  fur  l’efcalier  de 
» M.  Malafaire.  Us  les  tiurent  fecrets 

»»  trois  eu  quatre  jours Mais  je  ne 

« Iç.ris  quelles  circonltances  engagèrent 
» M.  Boindin  , & M.  Malafaire  à s’a- 
« vouer  l’un  à l’autre  , qu’ils  avoient 
» reçu  un  paquet  de  vers  en  queftion.  (a) 

» M.  Boindin  vouloir  qu’on  n’en  par- 
ts lât  à perfonne  ; mais  M.  Malafaire  fut 
•>  d’avis  d’en  parler  à M.  de  la  Motte , 
» de  peur  que  s’il  recevoit  un  pareil 
» paquet  , il  n’y  fit  pas  tant  de  fa- 
ts çons.  Il  crut  aulïï  qu’ils  ne  m’en  de- 
ss voient  pas  faire  un  miftere.  Et  enfin 
»>  M.  Boindin  , M.  Malafaire  8c  moi , 
» nous  allâmes  chez  M.  de  la  Motte. 

» On  y lut  les  vers,  que  ces  Meilleurs 
>»  jugèrent  tous  de  la  même  main  8c  du 


(a)  Cet  Couplets  en  queftion  font  ceux  que  M.  Rouf- 
feau  , pour  s’en  difculper  , accu  fa  M.  Saurin  d’en  êuj| 
l'Auteur,  ce  qui  donna  lieu  au  Fa&uiu  de  cedçrniçr. 
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»»  même  ftyle  que  les  anciens.  J’héfitai 
»>  d’abord  , frappé  de  l’infamie  qui  y 
» régné  j mais  enfin , m’étant  rendu  à 
» leur  jugement , mon  avis  fut  le  même 
» qu’avoit  été  & qu’étolt  encore  celui  de 
» M.  Boindin , de  les  brâ'er , de  n’en  par- 
” 1er  à qui  que  ce  foit , & de  ne  point 
>»  amufer  le  Public  à nos  dépens  -,  ajoutant 
” qu’il  arriveroit  de  deux  chofes  l’une  j 
»»  ou  que  l’Aureur  s’en  tiendroit-là , & 
»>  en  ce  cas  nous  ferions  en  repos  , de 
*»  même  que  s’il  n’y  avoir  point  eu  de 
**  Couplets  ; ou  qu’il  chercheroit  à diftri- 
» buer  de  nouvelle*  copies , & qu’à  force 
>»  d’y  revenir  , il  nous  donneroit  peut- 
» être  lieu  de  le  découvrir. 

» M.  de  la  Motte  penfa  autrement  : il 
» dit  que  l’intérêt  que  nous  avions  à 
*>  découvrir,  s’il  étoit  poffible , un  ennemi 
90  opiniâtre , dont  la  haine  depuis  dix  ans 
»»  n’avoit  pû  fe  rallentir  , demandoit  que 
O»  nous  filïïons  voir  les  Couplets  aux  per- 
90  fonnes  outragées.  Que  puîfque  nous 
90  convenions  qu’on  ne  devoir  rien  né- 
» gliger  pour  en  connoitre  l’Auteur , il 
90  falloir  au  moins  le  dire  à M.  de  la 
9*  Faille  le  cadet , qui  voyoit  tous  les 
n jours  le  Sieur  RoulTeau  , & qui  par  la 
00  facilité  de  fuivre  & d’étudier  fa  con- 
m duite  , étoit  plus  à portée  que  nous 
« de  découvrir  la  vérité. 
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» M.  de  la  Motte  ajoûtoit  qu’il  avoîf 
» un  intérêt  particulier  deraifonner  ainfù 
» Ami  déclaré  qu’il  étoit  du  Sieur  Rouf- 
» feau,  il  eût  voulu  fçavoir  à qui  s’en  tenir 
» avec  lui , 5c  n’être  pas  expofé  à la  pér- 
il» fidie  déguifée  fous  le  nom  de  l’amitié. 

»>  Malgré  ces  raifons  de  M.  de  la 
» Motte  , je  m’obftinai  dans  mon  avis  ; 
« 8c  appuyé  de  M.  Boindin  , qui  croit 
» du  même  fentimenc  , j’obtins  enfin 
«que  les  Couplets  feroient  fupprimés, 
» 5c  qu’on  n’en  parleront  à perfonne. 
» Mais  le  lendemain  M.  de  la  Faille  le 
» cadet , étant  alïïs  dîtns  le  CafFé  auprès 
» de  M.  de  la  Motte  ; M.  de  la  Motte 
» eut  la  foibleire  de  lui  révéler  l’envoi 
» des  Couplets.  Il  voulut  les  voir  : tous 
» les  imérelTés  le  furent  bientôt , 6c  avec 
»>  eux  tout  le  CafFé.  Le  foupçon  fut 
« prompt , invariable , 6c  unanime.  » 
Tous  ces  faits  ne  formoient  point  de 
preuves  complettes  contre  M.  Rouilèau, 
6c  il  au  roi  t dû  s’en  tenir  au  défaveu  qu’il 
avoir  toujours  fait  des  Couplets  fatyri- 
ques  qu’on  lui  impuroît  ; par  malheur 
pour  lui , il  crut  devoir  prouver  >.que  non 
feulement  il  n’y  avoir  aucune  part , mais 
qu’ils  étoîent  de  M.Saurin,  de  l’Acadé- 
mie des  Sciences.  Sur  les  dépolirions  de 
cinq  Témoins , M.  Saurin  fut  arrêté  chez 
lui  4 6c  conduit  au  grand  Châtelet  le  Z4, 
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Septembre  171c.  M.Saurin  fe  défendit  & 
prouva  non  feulement  qu’il  n’étoit  point  1700. 
l’Auteur  des  Couplets  en  queftion  , mais 
encore  que  les  témoins  avoient  été  fu- 
bornés  par  un  Exempt  nommé  Miltt , à 
Knftigation  du  Sieur  RoufTeau.  De  forte 
que  par  une  Sentence  du  Châtelet  du 
M.  Décembre  1710.  confirmée  par  un 
Arrêt  du  Parlement  du  17.  Mars  1711. 

M.  Saurin  fut  déchargé  des  plaintes  , 
demandes  & accufations  contre  lui  fai- 
tes , & de  plus  que  l'ècroue  fait  de  la 
perfonne  du  Sieur  Saurin,  feroit  rayé  & 
bijfé  ; 8c  le  Sieur  Roufleau  fut  condam- 
né en  quatre  mille  livres  de  dommages 
& intérêts  envers  ledit  Sieur  Saurin , 8cc. 

Cet  Arrêt  fut  fuivi  d’un  autre  du 
même  Parlement , qui  prononça  l’Arrêt 
du  banilTement  du  Sieur  RoufTeau.  E11 
voici  les  termes. 


DE  PAR  LE  ROY, 

Et  Noffeigneurs  de  la  Pour  de  Parlement. 

« On  fait  à fçavoir , que  par  Arrêt  ’ 
n de  ladite  Cour  du  7.  Avril  1711.  la 
» contumace  a été  déclarée  bien  inftruite 
» contre  Jean  - Baptife  Roujfeau  , de 
» l’Académie  (a)  Roy  aie  des  Infcriptions, 


(a)  Il  étoit  entré  Elève  dans  cette  Académie  en  17OJ, 
&'.àvoûé;é  déçiaré  Vétéran  en  1705. 
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„ & adjugeant  le  profit  d’icelle,  a lté  de- 
I7°°*  „ claré  dûment  atteint  & convaincu 

» d’avoir  compofé  & diftribué  les  vers 
« impurs  , fatyriques  & diffamatoires  # 
n qui  font  au  procès , & fait  de  mauvai- 
» fes  p atiques  pour  faire  réeflir  l’ac- 
» culation  calomnieufe  qu’il  a intentée 
» contre  Jofeph  Saurin  , de  l’Académie 
» des  Sciences  , pour  raifon  de  l’envoi 
» defdics  vers  diffamatoires,  au  CafFé  de 
» la  Veuve  Laurent. 

» Pour  réparation  de  quoi  ledit  Rouf- 
») feau  ef  banni  à perpétuité  du  Royau- 
» me  , enjoint  à lui  de  garder  fon  ban  , 
m fous  les  peines  portées  par  la  déclara- 
»>  tion  du  Roy  , &c.  & ladite  condam- 
>»  nation  fera  écrite  dans  un  tableau  at- 
»)  taché  à un  poteau  qui  fera  planté  en 
» Place  de  Grève.  » 

On  voit  par  le  terme  de  contumace , 
que  M.  Roudeau  prévint  cet  Arrêt  par 
fon  départ  de  France.  Il  fe  retira  à So- 
leure  en  Suiffe  , auprès  de  feu  M.  le 
Comte  du  Luc  , Ambafladeur  du  Roy, 
auprès  de  la  République.  Comme  M.  Ti« 
ton  du  Tillet , dans  le  Supplément  à fon 
Parnadè  François , a donné  un  article  de 
* M.  Rouffeau , c’eft  de  cet  Ouvrage  que 
nous  allons  emprunter  ce  qui  nous  refte 
Supplément  à dire  de  ce  Poète. 

Fnn^^p.  **  M.  Rouffeau  fut  heureux  après  fi 
7 î«-7-h-  » baniflement  de  trouver  un  illuftre  pi 
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*»  teneur  en  la  perfonne  de  M.  le  Comte 
«du  Luc  , Ambafïadeur  de  Fiance  en  l7°°* 
« Suide , qui  fut  charmé  de  lavoir  au- 
» près  de  lui , & qui  fe  fie  un  grand  plai- 
« fir  de  lui  rendre  la  vie  douce  & agréa- 
« ble  : aufli  M.  RoufTeau  témoigna-t-il 
« beaucoup  de  reconnoidànce  à fon  bien- 
» fai&eur  , & faifoit  un  des  plus  grands 
» agrémens  de  fa  maifon  , qui  étoit  ou- 
« verte  à toute  la  Noblede  du  pays  & des 
« lieux  circonvoifins. 

«Le  Roy connoidànt  les  grands  ta- 
»>  lens  de  M.  le  Comte  du  Luc , pour  les 
« négociations  importantes , le  nomma 
» fon  Plénipotentiaire  au  Congré  de  Ba- 

« de  en  1714 Le  Prince  Eugene 

*»  entendant.parler  de  RoufTeau  , témoi- 

» gna  quelque  envie  de  le  voir M. 

.»  de  Laderé , ami  de  RoufTeau  , l’ayant 
*»  préfenté  au  Prince  , il  en  fut  reçu 
» avec  des  marques  d’eftime  & de  bon- 
»»  té  ; & peu  de  temps  après , le  Prince 
»»  Eugène  le  goûta  d fort , qu’il  engagea 
« M.  le  Comte  du  Luc  , de  le  laifîer  au- 
M près  de  lui  ; & auditôt  après  la  paix  , 

» il  l’emmena  à Vienne,  où  il  le  fît  con- 
» noître  à la  Cour  de  l’Empereur , où 
» RoufTeau  ne  tarda  pas  à fe  faire  dift  11- 
» guer  par  fon  efprit  & fes  talens  pt  ur 
*>  la  Poèfie. 

» Rouff.au  demeura  environ  trois  ans 
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— — >»  auprès  du  Prince  Eugcne  , qu’il  fuir  1 
1700.  ” obligé  de  quirter.  Ce  fut  au  fujet  d'une 
» conteftation  un  peu  vive  entre  M.  le 
» Marquis  de  Prié  , & M.  le  Comte  de 
>j  Bonneval.  ( a ) L’Empereur  ayant  de- 
« mandé  à RoulTèau  , qui  avoit  été  pré- 
» fent  à la  conteftation , de  lui  en  ren- 


(a)  Dans  un  Ouvrage  intitula  : DeVufage  des  Ro- 
mans , ( deux  Vol.  «1-1*.  1734-  ) On  trouve  à la  fin  du 
premier  Volume  une  Satyre  des  plus  ameres  , fous  le 
titre  A' Eloge  de  M.  RouJJcau  , où  l'on  rapporte  la  que- 
relle de  M.  le  Marquis  de  Prié  , avec  M.  le  Comte  de 
Bonneval  , dans  laquelle  on  fait  entrer  M.  Roufleau 
d'une  façon  peu  avantageufe  pour  ce  dernier  ; mais  , 
juges  fans  paflîon  , nous  n’avons  garde  de  faire  ufage 
d’un  pareil  libelle  4 il  nous  paroît  plus  en  place  de 
rapporter  ce  que  Monfieur  Roufîèau  écrivit  à ce  fu- 
Lettre  de  M.  >et  ^ f°n  plus  intime  ami.  Voici  tes  termes  : •<  A l’é- 
Roullèau  à M.  ” Sar^  raa  fituation  avec  M.  le  Prince  Eugene  , je 
Boutet.  « vais  vous  la  dire  naturellement.  Je  fuis  parti  de  Vienne 
m aulli  bien  avec  lui  que  jamais  ; il  me  recommanda 
» même  au  Cpmte  de  Daun  , quelques  jours  avant 
» mon  départ.  Depuis  que  je  fuis  ici , je  lui  ai  écrit  , 
» & il  m’a  fait  réponlé  comme  à l’ordinaire  ; mais  je 
m ne  me  flatte  point  que  , quelque  difcreite  qu’ait  été 
t>  ma  conduite  dans  l’afTaire  de  M.  le  Comte  de  Bon- 
» ncval  , mon  amitié  pour  l’un  n’ait  fait  quelque  bré- 
» che  à celle  de  l’autre  ; il  faudrait  ne  pas  connoître 
» les  hommes  pour  en  juger  autrement.  Ce  font  des 
j>  conjonctures  fatales  que  toute  la  prudence  humaine  ne 
i>  fçauroit  parer  ; & tout  ce  qu’elle  peut  faire  , c’eff  de 
» fe  mettre  à couvert  du  reproche.  Je  m’en  ferais  attiré 
» un  , dont  toute  l’eau  de  la  met  ne  m’auroit  pû  laver  -, 
» fi  j’avois  manqué  au  Comte  de  Bonneval , à qui  j’ai 
» mille  obligations  , & fur-tout  celle  de  la  connoiffimce 
» du  Prince  ; & qui  ayant  mille  fujets  eflentiels  de  Ve 
» plaindre  , n’a  jamais  manqué  que  par  une  vivacité 
»>  imprudente  , qu’un  honnête  homme  ne  fçauroit  re- 
w garder  comme  un  crime.  Je  ne  l’ai  point  approuvé 
» en  cela , éc  le  Prince  le  fçait  bien  : mais  je  n’aurois 
» pû  l’abandonner  dans  k reltc  , iiuu  me  deshonnorcr  ; 
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n dre  compte  : il'  lui  en  fit  le  récit  éxac-  — 

'*>•  tentent , mais  de  maniéré  que  le  Mar-  1700* 
» quis  de  Prié  étoit  dans  fon  tort  ; ce 
» qui  indifpofa  le  Prince  Eugene  , qui 
» protégeoit  le  Marquis  de  Prié  : il  lui 
» dit  d’aller  à Bruxelles  , où  il  lui  feroic 
donner  un  emploi;  Soit  négligence  de  fa 
» part  de  Roulîeau , foit  manque  de  bon- 
» ne  volonté  du  Marquis  de  Prié  , de  qui 
» l’emploi  dépendoit , il  n’en  fut  point 
» pourvu.  Cependant  le  Prince  Eugène 
» lui  fit  donner  une  gratification  fur  le 
» Duché  de  Limbourg.. 

»>  M.  le  Duc  d’Oiléans  , Régent  dus 
m Royaume  , fit  écrire  à RoulTèau  en; 

» 1 717.  par  M.  le  Marquis  de  la  Fare  r 
»»  qu’il  pouvoir  revenir  à Paris  , où  il 
» feroit  en  toute  fureté  , & qu’il  le  ver- 
« roit  avec  plaifir  ; mais  RoufTeau , piqué' 

» de  Ton  bannilfement , qu’il  croyoit  in— 
n jufte,  demanda  , avant  de  venir  à Pà- 
„ ris , qu’on  lui  donnât  de  nouveaux  Ju- 
»-ges  pour  éxaminer  une  féconde  fois; 
n l’affaire  pour  laquelle  il  avoir  été  con— 

» damné  , ce  que  le  Prince  , qui  l’auroit 
raccommodé  tacitement,  ne  jugea  pas; 
n à propos  de  faire. 


» & je  fuis  trop  chatouilleux  fur  l’hormenr , pour  culti*- 
,r  ver  quelque  amitié  que  ce  pniflè  être  , par  des  com»- 
».  plaifances  de  cette,  nature  ( (Euvres  de  Rbujfesrnm- 
Tatis  , Uidot , Totne  IV.  page  »ûi  j» 
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» Rouflèau  prit  le  parti  en  1 711.  de 
» paffèr  en  Angleterre , où  il  fit  imprimer 
» Tes  Œuvres  à Londres , deux  Volumes 
» in- 40.  Cette  édition  lui  valut  environ 
» dix  mille  livres  , qu’il  plaça  à fon  re- 
» tour  à Bruxelles  , fur  la  Compagnie 

» d’Oftende Mais  quelque  temps 

» après  ce  fonds  fe  trouva  beaucoup  di- 
» minué  , par  la  fupprelïïon  de  cette 
» Compagnie.  Après  la  perte  que  RouC- 
» feau  venoit  de  faire  , qui  compofoit  la 
« plus  grande  partie  de  fon  bien  , il  fe 
» feroit  trouvé  dans  un  grand  embarras , 

» s’il  n’avoit  eu  la  relTource  d*un  ancien 
« ami  qu’il  avoit  à Paris  , tel  que  M. 

« Boudet , Notaire  y homme  rrès-eftimé , 

*»  & très- généreux , qui  lui  a toujours 
« envoyé  de  l’argent  dans  fes  befoins. 

*»  Après  la  mort  de  cet  ami , il  trouva 
» les  mêmes  fecours  dans  la  perfonne  de 
» fon  fils  , Confeiller  au  Châtelet  , & , 
» Payeur  des  Rentes  de  l’Hôtel  de  Ville  y 
» qui  hérita  des  biens  & des  bonnes  qua- 
» lités  de  fon  pere. 

» Roufièau  trouva  encore  une  reflburce 
« auprès  du  Duc  d’Aremberg  , qui  luî 
» donna  une  penfion  de  quinze  cens 
» livres , un  logement  au  Château  d’En- 
» guien  , &c.  Le  Comte  de  Lanoy , & 

» îe  Prince  de  la  Tour-Taffis  , doivent 
» encore  être  diftingués  entre  les  Sei- 


J 
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gneurs  qui  l’honorerent  de  leur  pro-  - 
*»  région  & de  leurs  bienfaits. 

»>  Il  fe  brouilla  prefque  avec  le  Duc 
« d’Aremberg  , par  rapport  à l’eftime  5c 
-»»  aux  politellês  que  ce  Seigneur  témoi- 
•»»  gna  à M.  de  Voltaire  , lorfque  ce  der- 
•»>  nier  vint  à Bruxelles,  (a) 

» M.  le  Conue  du  Luc  & M.  de  Sc- 
»,  nozan  écrivirent  a Rouffeau  au  mois 
»»  de  Septembre  173S.  de  venir  à Paris  , 
»>  5c  qu’ils  comptoienc  terminer  l’affaire 
»»,  de  Ion  banniflèment  ; ce  qui  le  déter- 
» mina  à faire  ce  voyage  à la  fin  d’O&o- 
« bre  de  la  même  année.  M.  Avcd. , Pein- 
» tre  très  habile  , qui  avoir  été  l’année 
» précédente  à Bruxelles , faire  le  portrait 
» de  Roufleau  , fut  au-devant  de  lui  à 
„ Conflans  , Maifon  de  Campagne  de 
»,  l’Archevêque  de  Paris  , où  il  avoir 
„ paffe  la  nuit , 5c  le  conduifit  fur  les 
»,  neuf  heures  du  matin  à l’Archevêché  , 
„ où  M.  le  Comte  du  Luc  l’embrafla  9 
„ 5c  témoigna  une  joie  extrême  de  le 
» voir.  Il  le  préienta  enfuite  à M.  l’Ar- 
„ chevêque  fon  frere  , <jui  lui  fit  un  ac- 
» cueil  des  plus  gracieux.  Rouflèau  refta 


(a)  On  ne  peut  que  plamdie  M.  Roufleau  , de  t* 
jaloufle  qu’il  conçut  contre  le  mérite  de  M.  de  Vo- 
ltaire. Nous  n’entrerons  dans  aucuns  détails  à ce  fu- 
jet  . il  fuffit  de  dire  , que  tout  le  monde  donna  le  s*s* 
à Roufleau  , 

s i) 
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« à l’Archevêché  jufqu’à  l’entrée  de  ii 
I7®Q.  „ nujt  5 enfuite  M.  Aved  le  mena  chez 

»•  lui , ou  il  lui  avoir  préparé  un  appar- 
« tement  commode  ,,  qu’il  occupa  peiv- 
»»  dant  environ  trois,  mois  : & ce  géné- 
» reux  ami  lui  donna  fa  table  pendant 
» tout  ce  temps  , & eut  toute  l’attention 
» pofîîble  pour  Ton  hôte.. 

» Je  vis  M.  RoufTeau  pendant  fon 
»»  féjour  à Paris  , le  plus  fouvent  qu’il 
»»  me  fut  poflible.  Sa  malheureufe  af- 
» faire  l’obligeoit  à garder  l'incognito 
j»  fous  le  nom  de  M.  Richer , nom  qu!il 
« avoir  pris  , difoit-il  , par  rapport  à 
*»  quelques  Fables  de  cet  Auteur , qu’il 
» avoir  lû  avec  plaifir. 

•»  Le  prétendu  M.  Richer  apprit  an 
» bout  de  trois  mois  que  fon  affaire  al- 
» loit  de  plus  mal  en  plus  mal , & il  ne 
» put  même  obtenir  un  faufconduit  pour 
»>  un  an  , qui  étoit  le  temps  de  l’expira- 

« tion  de  fon  baniflement Il  fut  donc 

» contraint  de  s’en  retourner  à Bruxelles.. 
» Il  partie  j. Février  i7}  9.ayantleslar- 
« mes  aux  yeux,  étant  plaint  & regretté 
» d’un  grand  nombre  d’honnêtes  gens. 

» Quelques  années  avant  fa  mort  * 
»>  RoufTeau  alloit  pafler  une  partie  de 
»»  l’Eté  à la  Haye , oit  il  avoir  des  amis 
»>  très-opulens, ....  Au  mois  d’O&obre 
ft  174©.  en  revenant  de  cette  Ville  , it 
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b fut  attaqué  d’une  apoplexie  violenre  , 

» étant  dans  une  barque  qui  le  palloit  à i7oa* 
» Anvers.  On  le  fecourut  du  mieux  qu’il 
'»  fur  poffible  , & on  le  mit  en  état  de  le 
» tranfporter  en  cette  Ville, où  il  arriva 
« fans  connoiflâuce  , & à demi  - mort. 

>*  Mais  par  l'es  grands  foins  qu’on  eut  de 
» lui,  à la  recommandation  de  M.  le  Duc 
» d’Aremberg  r de  M.  de  Lanoy  , & du 
**  Prince  de  la  Tour-Taffis  , qui  donne* 

» rent  des  ordres , pour  qu’il  eut  abon- 
»>  damment  tout  ce  qui  conviendroit  . 

» dans  fa  fituation , on  le  mit  en  ctac 
» de  revenir  à Bruxelles  , au  mois  de 
» Décembre  fufvant  , ou  fa  raïfon  lut 
» étant  revenue  en  entier , il  eut  le  temps 
a de  remercier  tous  fes  bienfaiteurs  & 

» fes  aînis  , de  leurs  foins  , & de  fe  pré- 
>3  parer  à la  mort  en  bon  Chrétien.  Il  y 
» vécut  encore  trois  mois  , & mourut 
« le  17.  Mars  1741.  (a)  dans  de  grands* 
jj  fentimens  de  Religion,  après  avoir  reçu 
» fes  Sacremens , & ayant  protefté  avant 
« que  de  les  recevoir  , en  préfence  de 
» Dieu  fon  Juge  , & des  perfonnes  qui 


C<0  « Le  17.  Mars  ( 1741.  ) Jean-Baptifte  Rouffcau,  , 

» Poëte  François , célébré  par  fes  Ouvrages,  qui  l’ont  _ Mercure- dfr 
'«•fait  regarder  comme  un  des  premiers  l’oëtes  de-  l'on  trance> 

« temps  , mourut  âgé  de  foixanto  & douze  ans  à, Bru- 
« xelles  , en  Brabant , où  il  a pafié  les  trente  dernieres 
» années  de  fa  vie.  11  fût  enterré  le  lendemain  dan» 

« l’tglue  des  Carmes  Décbauflés,.  u. 


Digitized  by  Google 


214  Hijloîrè 

» alîiftoient  à cette  cérémonie , qu’il  n*é- 
1700.  » toit  point  Auteur  desCouplets  dechan- 
» Tons  , pour  lefquels  il  avoit  été  con- 
*>  damné.  » (a) 

De  toutes  les  Pièces  de  Poéïies  qui  pa- 
rurent fur  la  mort  de  M.  Rouffèau  , 
celle  qui  fuit  efl:  la  plus  paiïable. 

Epitaphe  de  Roujfeau.  * 

Ifcœur&'de  ”'C  ^‘*lu^rc  & malheureux  ROUSSEAU 
rciprit.Tome  Le  Brabant  fat  la  tombe, & Paris  fon  berceau, 
X. p.  216.  Voici  l’abrégé  de  fa  vie. 

Qui  fut  trop  longue  de  moitié  : 

Il  fut  trente  ans  digne  d’envie  , 

Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Voici  le  jugement , que  M.  Saurîn  i 
porté  du  génie  & des  Poefies  di  ver  les  de 
M*  RoulTeau.  « Le  Sieur  Rou fléau  s’eft 
»»  appliqué  toute  fa  vie  à la  Poëfie.  Il  a 
f&Saurln  de  ” ^ur'rout  étudié  Marot  tk  Rabelais  ,&  il 
» faut  avouer  qu’il  ne  réufîîflôit  pas  mal 
»»à  fuîvre  fes  maîtres.  Il  a une  îmagi- 
» nation  aflfez  délicate , un  grand  amour 
» de  la  richelTe  des  rimes  , un  bon  goût 
» d’expreffions  & de  tours,  fans  nouveau- 
» té  pourtant , & je  11e  le  regarde  que 
» comme  te  premier  entre  les  Plagiaires,» 
Ce  jugement  paroîtra  fans  doute  un 


( « ) Ce  ne  fut  point  à cette  demicre  maladie  qu’il 
fit  cette  proteitation  ,c’eik  à une  précédente. 


i 


du  Théâtre  Tr an  foi  si  ai  J 

peu  dur  aux  Partifans  de  M.  Roufleau  , 

dont  les  Ouvrages  ont  fait  honneur  à I7°°* 
notre  Poche  ; mais  il  n’ell  pas  de  notre 
fujet  d’en  faire  ici  l’apologie  : nous  nous 
bornons  à le  confidérer  comme  Poète 
Dramatique , & il  faut  avouer  qu’on  ne 
peut  le  mettre  qu’au  rang  des  foibles 
Auteurs  de  ce  genre  , qui  parurent  fur 
la  fin  du  dernier  fiécle. 

Comédies  de  M.  Roufleau  , qui  ont  été 
repréfentées. 

Le  Gaffe  , Comédie  en  proie , en  un 
Aéle  , le  Lundi  i.  Août  1694. 

Le  Flatteur,  Comédie  en  profe  , en 
cinq  Aétes  , le  Samedi  14.  Novem- 
bre 1696. 

Le  Capricieux  , Comédie  en  vers,  en 
cinq  Aéles,  le  Vendredi  17.  Décem- 
bre 1700. 


EN  rapportant  l’Hiftoire  de  l’établit* 
fement  des  Comédiens  François  fur 
le  Théâtre  qu’ils  occupent  aujourd’hui , 
Rue  des  Forfez  Saint  Germain  des  Prés , 
( a ) nous  avons  oublié  de  dire  , qu’ou- 
tre les  difFérens  arrangemens  qu’ils  pri- 
rent pour  concourir  au  bien  général , Sc 
à la  folidité  de  leur  Société,  ils  ré  fol  n- 

( a ) Tome  XIII,  de  cette  Hiftoire  , page*  ya.&ûûfl 
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™ — - rent  dans  une  aifemblée  particulière.  J 
7°°*  que  chaque  mois,  on  préleveroit  fur- la 
recette  une  fournie  qui  feroit  diftribuée 
aux  Couvens  , ou  Communautés  Reli- 
gieufes  , les  plus  pauvres  de  la  Ville  de 
Paris.  Les  RR.  PP.  Capucins  reflëntirènt 
Tes  premiers  effets  de  cette  charité.  A 
Feur  éxemple  , les  RR.  PP.  Cordeliers 
demandèrent  à y être  admis  , & préfea- 
terent  à cet  effet  le  Placet  fui'vant* 

MESSIEURS, 

Les  Peres  Cordeliers  Tous 
fupplient  très  - humblement  , d’avoir  la 
bonté  de  les  mettre  au  nombre  des  Pau- 
vres Religieux  , à qui  vous  faites  la 
.charité.  Il  n’y  a pas  de  Communauté 
à Paris  qui  en  ait  plus  de  befoin  , eu 
égard  à leur  grand  nombre  , & à l’ex- 
trême pauvreté  de  leur  maifon  , qui  le 
plus  fouvent  manque  de  pain  ; l’honneur 
qu'ils  ont"  d’être  de  vos  voifns  , leur  fait 
efpérer  que  vous  leur  accorderez  l’effet  de 
leurs  prières  y qu’ils  redoubleront  envers 
le  Seigneur , pour  la  profpérité  de  votre: 
chere  Compagnie „ 

Le  Placet  fut  porté  à l’Àflemblée  le 
ni.  Juin  1696.  & il  y fut  réfolu  de 
donner  trente-Jix  livres  par  an  au  Cou- 
— ytnt 
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Vint  des  P eus  Cordeliers  du  Grand  Cou- 
rent , ce  J'eroit  payé  à raifon  de  trois 
livres  par  mois  , dont  le  payement  fera 
fait  à la  fin  de  chaque  mois. 

En  1700.  Les  Peres  Auguftins  Réfor- 
més du  Fauxbourg  Saint  Germain  , de- 
mandèrent la  même  grâce  , & elle  leur 
fut  accordée  fans  peine.  Voici  la  copie 
de  leur  Placet , 8e  de  la  délibération  des 
Comédiens  en  confcquence. 

A MESSIEURS  DE  L’ILLUSTRE 
Compagnie  de  la  Comédie  do  Roy. 

Les  Religieux  Augustins 
Réformés  du  Fauxbourg  Saint  Ger- 
main t Vous  fupplient  très-humblement 
de  leur  faire  part  des  aumônes  & cha- 
rités’ que  Vous  dijiribue ç aux  Pauvres 
Maifons  Religieufes  de  cette  Ville  de 
Paris  t dont  ils  font  du  nombre  ; & ils 
prieront  Dieu  pour  V ous. 

Signé,  F.  A.  Mâché,  Prieur» 

F.  Joseph  Richard  , Procureur. 

Sur  le  Placet  des  Religieux  , dits 
Petits  Augufiins  , du  Fauxbourg  Saint 
Germain  , la  Compagnie  a refolu  de 
leur  donner  , comme  aux  autres  Cou « 
vents  yfoixante  fols  par  mois. 


Tome  XIV ; 
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V O N O N E Z, 

Tragédie  de  Monfieur  B L E I N , 
non  imprimée  , 

Reprêfcntéc  pour  la  premiere’fois  , le  Vendredi 
7.  Janvier.  ( Quatre  repréfentacions  , la  der- 
nière le  14.  du  même  mois  de  Janvier.  ) 


OUtre  les  Vacances  ordinaires  du, 
Théâtre  , qui  commencèrent  cette 
année  le  Dimanche  1 j . Mars  , & ne  fi- 
nirent que  le  Mardi  5 . Avril  ; les  Co- 
médiens François  interrompirent  leur 
Spectacle  , à l'occajion  du  Jubilé  uni - 
yerfel , accordé  par  le  Pape  Clément  XI. 
depuis  le  Samedi  14.  May  , jujquau 
Dimanche  19.  du  même  moist  inclufivt- 
ment . 
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LES  TROIS  GASCONS, 


1701. 


Comédie  en  profe  > en  un  A 3e  , avec 

un  diverùjj'ement , 4 M.  BoiNDIN,  • ta  Muff- 

vmwr.)  EÆïï? 

Reprcfcntce  pour  la  première  fois  , après  la  GUlier*x 
Tragédie  de  Cinna  , le  Samedi  4.  Juin. 

( Huit  repréfentations  , la  derniere  le  Jeudi 
jo.  du  même  mois  de  Juin.  ) (<*) 

EN  rendant  compte  de  la  Comédie 
des  Trois  Orontes  , de  Boifro- 
bert , **  nous  avons  dit  que  celle  des  ••  toim 
Trois  Gafcons  étoit  toute  femblableVI1,  P*  36*» 
pour  le  fond  ; mais  l’Auteur  de  cette 
derniere  a reflerré  l’a  dion , & jetcé  une 
grande  gayetc  dans  la  Pièce.  Elle  a été 
reprife  plufieurs  fois  depuis  fon  avène- 
ment au  Théâtre. 


(a'  « Du  9.  Juin  , jufqu’au  Mardi  ai.  du  même 
h mois  , inclulîvemcnt , relâche  au  I héatre  à caufe  de 
u la  mort  de  Monsieur  , Frtre  unique  du  Roy.  » 
( Regiftre  de  la  Comédie.  ) Monsieur  mourut  à Saint 
Cloud  , le  y.  Juin , environ  à midi. 


Tij 
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I701’  LE  PETIT  MAITRE 

DE  CAMPAGNE,  (a) 
ou •' 

LE  VICOMTE  DE  GÉNICOURT, 

Comédie  en  un  Acte  , & en  profe  , d'un 
Auteur  Anonyme  , non  imprimée  9 

Reptéfentée  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
16.  Juillet,  précédée  de  la  Tragédie  de  Pien- 
eeflas  La  troifiéme  & dernière  repréfenta- 
tion  , le  Samedi  jo.  du  même  mois.  La  part 
de  l’Auteur  pour  les  trois  repréfentations 
monta  à 3 1 liv.  19  fols. 

COmme  cette  Comédie  eft  rare , & 
ne  fe  trouve  imprimée  dans  aucun 
Recueil , nous  croyons  devoir  en  donner 
un  extraie  , mais  qui  fera  très-court. 
M.  de  Saint  Armel , ci-devant  Négo- 
• ciant  à Venife,  où  il  fe  faifoit  appeller 
le  Seigneur  Azarini,  a reçu  en  dépôt  de 
M.  Ricotte  Ton  afïocié , une  fomme  de 
cent  mille  écus,  qu’il  a promis  de  ren- 
dre au  tils  dudit  Ricotte  , donc  on  n’a 

(«)  Cette  Pièce  ne  porte  que  le  premier  titre  , fur  lç 
Regiltre  de  la  Comédie, 
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point  de  nouvelles  depuis  plufieurs  an- 
nées.  Apres  la  mort  de  Ricotre  , pere  , I7°1, 

Saint  Armel  qui  voit  que  fes  affaires  font 
fort  dérangées , & qu’il  ne  lui  refte  pres- 
que plus  rien  que  l’argent  qu’il  doit  au 
fils  de  fon  Affocié  , prend  la  réfolution 
de  fe  retirer  en  France  , où  fous  un  nom 
emprunté  il  fait  une  affez  belle  figure. 
Cependant  la  crainte  qu’il  a du  retour 
du  jeune  Ricotte  , le  prefie  de  profiter 
de  l’erreur  commune , pour  marier  avan- 
tageufement  fa  fille  au  Vicomte  de  Gé- 
nicourt , Petit  Maître  Campagnard  , qui 
tient  du  fot , du  fat , & de  l'extravagant. 

Ces  imperfeétions  ne  font  que  redoubler 
l’averfion  de  Mariane  , fille  de  Saint  Ar- 
mel, qui  eft  amoureufe  d’Erafte  , jeune 
Capitaine  fort  aimable  , mais  peu  riche. 

Marton  , fuivante  de  Mariane  , fe  mec 
en  tête  de  rompre  le  projet  de'  Saint 
Armel , & de  favorifer  l’union  d’Erafte , 

& de  fa  Maîtreffe.  Elle  ne  fçait  par  où 
s’y  prendre  , mais  qu’importe  , l’Auteur 
qui  lui  prête  ce  delïein  , avoit  le  pouvoir 
de  lui  fournir  , pour  l’éxécuter  , des 
moyens  quelle  ne  devoit  pas  imaginer. 

C’eft  un  privilège  que  les  Poètes  fe  font 
arrogés , & dont  ils  abufent  fouvent  con- 
tre la  vraifemblance.  Baftien  , valet  du 
Vicomte  , s’offre  très-à-propos , & par 
le  confeil  de  Marton , il  remet  à fon 

T iij 
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Maître  une  Lettre  fuppofée , écrite  par 
170 1*  Ulî  Anonyme  , par  laquelle  il  apprend 
que  R.icotre  arrive , pour  fe  faire  payer 
des  cent  mille  écus  que  M.  de  Saint 
Armel  a en  dépôt. 

seixx xii.  1B  Vicomte. 

Quoique  je  ne  fçache  pas  qui  m’écrit  CCtta 
Lettre , je  ne  IaiiTc  pas  d’y  ajouter  foi. 

B A S T I E N. 

Tatigué , que  c’eft  être  avifé  ! 

xe  Vicomte. 

Car  je  fais  réfléxion  qu’elle  s’accorde  fort 
avec  les  allures  du  Beau-pere. 

B A S T I E N. 

Ah  ! morgué  on  voit  bian  que  les  réfléxion» 
ne  vous  ont  pas  ufc  l’efprit. 

XB  VlCOMTB. 

C’eft  mon  fort  que  les  réfléxions.  Rien  n’é- 
chape  à ma  pénétration.  J’ai  trop  d’efprit , j'ai 
ce  défaut-là. 

B A S T I K N. 

Point  du  tout  , vous  ne  l’avez  pas.  C'cft 
qu’ous  dites  çà  par  modeftie. 

Le  Vicomte  eft  d’autant  mieux  per- 
fuadé  de  la  certitude  de  cet  avis , que 
Mariane , qui  jufqu’à  ce  moment  n’a- 
voic  témoigné  pour  lui  que  du  mépris  , 
vient  de  l’affurer  quelle  eft  prête  à l’é- 
poufer.  Cet  empteftèment  augmente  fes 
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fotipçons.  Il  en  fait  part  à la  Vicom-55^""ï 
te(Te  fa  mere  , qui  penfe  de  même.  Enfin  I701* 
ils  rompent  avec  Saint  Armel.  Par  bon- 
heur , le  hafard  a fervi  Marton  au  delà 
de  fes  fouhaits.  Erafte,  Amant  de  Ma- 
riane  ,fe  trouve  être  M.  Ricotte,à  qui 
les  cent  mille  éciî?  en  queftion  appartien- 
nent. Saint  Armel  lui  demande  bien  des 
excufes  du  tour  de  friponnerie  qu’il  vou- 
loit  lui  jouer  : Erafte  trop  content  d’ob- 
tenir la  main  de  fa  Maîtrefle  , veut  tout 
oublier , jufqu’aux  mauvaifes  plaifante- 
ries  du  Vicomte  & de  fa  mere. 

LE  Vicomte  à Erafle.  SciheXIX, 

Vous  êtes  de  race  marchande  , je  vous  en 
félicite.  Je  ne  veux  point  me  méfurer  à votre 
aune,  Mons  Ricotte. 

la  Vicomtesse. 

Il  y a quelque  différence  , mon  voifin  , en- 
tre un  Monfeu  Ricotte  , & un  Gentilhomme 
qui  a droit  de  Colombier. 

M.  DE  S.  A R M E L. 

Je  rends  grâce  au  Ciel  , d'être  débarraffé  de 
Tous. 

LE  Vicomte  s’en  allant. 

Adieu  , Beau  pere  , vous  allez  avoir  un  gen- 
dre bien  étoffe.  Adieu  Madame  Ricotte  , 
vous  pafferez  enfemble  des  jours  filés  d’or  8c 
de  foye. 

Es.  A S Z E. 

Quel  fat  ! 

T iv 
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' ia  Vicomtesse  i*«  dll&nta 

Mons  Ricotte  époufera  Marianc.  La  plai- 
lanrc  choie  ! Mons  Ricotte  ! quel  nom  ! Que 
ce  nom  elt  peuple  ! il  n’y  a pas  une  lettre  dans 
ce  nom-la,  qui  ne  foit  de  la  dernicre  roture. 

Finirons  par  un  trait  , qui  ferc  à c <l- 
radterifer  la  Vicomtellè. 

la  Vicomtesse. 

R^jouilfons-  nous  , mon  voifin , re'jouiflfons- 
nous.  Ah  ! fi  nous  avions  de  la  fimphonie, 
que  la  noce  feroir  agréable. 

O 

M.  DE  S.  Ajmei, 

Vous  aimez  dor»c  bien  la  mufique,  Madame  ? 

la  Vicomtesse. 

C efl:  mon  foible  , je  l’avoue  : la  muïïque 
clt  mon  foible.  J’avois  un  petit  Laquais  qui 
jouoic  du  tambour  de  bafquc  , je  l’ai  chade. 
J* en  fuis  inconfolable. 

M.  D E S.  A R M E I. 

C’eft:  une  grande  perte. 

ia  Vicomtesse, 

Quand  j’étois  à Paris , j’allois  11  fouvent  2 
l’Opera  que  je  m’y  ennuyois.  Tous  ces  inftru- 
mens  enlemblc  font  un  bruit  horrible.  O0 
n’entend  ni  ciel  ni  terre. 

M.  d e s.  Armel. 

Cela  eft  vrai. 

la  Vicomtesse. 

Outre  cela  , quand  les  Adleurs  chantent  , 
fous  entendez  au  basduThéacrcun  mauvais 
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bourdonnement  de  violons  , qui  bleffe  les 

oreilles  délicates.  I7OI« 

M A R I A N B. 

Madame  la  Vicomtedc  eft  la  première  qui 
ait  fait  une  li  belle  remarque. 

ia  Vicomtesse. 

Oh  1 je  décide  hardiment. 


COLIN-MAILLARD, 

Comédie  en  profe , en  un  Acte  , avec  un 
divertiffement  , * de  M.  D AN  COURT,  * *?  Mufi- 

que  du  diver- 

Repréfentée  pour  la  première  fois,  après  la tiffei”ent  eft 
Comédie  de  l’ Ecole  des  Maris  , le  Vendredi  * 
i8.  Octobre.  ( Vingt-trois  repréfentacions  , 
la  dernicre  le  Samedi  i o.  Décembre  fuivant.) 

CEtte  petite  Comédie , qui  s’efl:  con- 
fervée  au  Théâtre  , & qui  y repa- 
roît  de  temps  en  temps  , n’eft  pas  d’une 
grande  invention  , mais  les  détails  font 
valoir  le  fond.  Cette  Pièce  fut  reçue  affez 
froidement  le  jour  de  fa  première  repré- 
fentation  , mais  le  dernier  Couplet  du 
Vaudeville , adreflé  au  Parterre , la  fauva 
& lui  fit  recevoir  des  applaudilïèmens* 

Le  voici. 

Votre  plaifîr  nous  intérelTe  , 

Pour  nos  foins  ayez  quelque  égard} 

Sur  les  défauts  de  notre  Pièce  , 

Faites , Meflicurs , Colin-Maillard. 
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Tragédie  de  Monfieur  La  GraNGE 
Ch  A N c EL, 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mardi  1 
Décembre.  ( Onze  repréfentations  , la  der- 
nière le  Samedi  7.  Janvier  1701. 

VOici  le  chef-d’œuvre  de  la  Mule 
Dramatique  de  M.  de  la  Grange. 
Le  fujet  d’ Amafis  efl:  à la  vérité  très-heu- 
reux pour  le  Théâtre , mais  on  ne  doit 

F as  moins  tenir  compte  à l’Auteur  de 
art  qu’il  a employé  dans  fa  conduite. 
On  peut  dire  que  le  quatrième  & le  cin- 
quième A été  de  cette  Tragédie  , font  ce 
qu’on  a vu  de  plus  intérelTant  dans  ce 
genre.  N’oublions  pas  de  dire  que  l’ex- 
pofition  de  la  Pièce  eft  admirable  ; enfin 
fi  la  verfification  étoit  égale  au  plan  8c 
à la  conduite  , ce  Poème  feroit  beau  de 
tout  point.  Au  refte  , Téléphontt  8c  Pki- 
loclèe  , de  M.  Gilbert , Théléphonte  , de 
M.  de  la  Chapelle , & Amafis  , de  M. 
de  la  Grange  , font  femblables  par  le 
fond  , & ne  different  que  dans  la  mar- 
che; 8c  c’eft  cette  marche  qui  fait  tant 
d’honneur  à M.  de  la  Grange  , 8c  qui 
a mis  fa  Tragédie  au  nombre  de  celles 
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que  le  Public  revoit  toujours  avec  plaiiîr. 

Cependant  ce  n’eft  qu’au  commence-  701, 
ment  de  1731.  qu’on  a rendu  à ce  Poè- 
me Dramatique  toute  la  juftice  qui  lui 
étoit  due,  car  en  1701.  le  grand  froid 
c!e  la  faifon  , en  avoir  fait  difcontinuer 
les  repréfentations  , & il  n’avoit  point 
été  repris.  Le  Mercure  de  France  va  nous 
apprendre  le  fuccès  de  cette  reprife. 

€4  Par  les  nouveautés  que  les  Corné- 
»>  diens  donnent,  & les  Pièces  anciennes  vier  p. 
» qu’ils  remettent , on  voit  qu’ils  n’ou-  *+6  & ,47‘ 
» blient  rien  depuis  quelque  temps  pour 
» plaire  au  Public , & mériter  fes  applau- 
m diftèmens.  Leurs  efpérances  n’ont  pas 
»»  été  trompées*,  la  derniere  Pièce  qu’ils 
m ont  remife  au  Théâtre  le  Lundi  29. 

»,  ( Janvier  ) fait  un  extrême  plaifir  > elle 
,,  eft  univerfellement  applaudie  par  de 
„ très-nombreufes  aiïèmblées , & l’inté- 
„ rêt  qu’on  y prend , fait  répandre  beau- 
„ coup  de  larmes  ; c’eft  la  Tragédie  d ’A- 
»,  majis  , de  M.  de  la  Grange  , Pièce 
» très-pathétique  , conduite  avec  un  arc 
„ infinie.  On  y trouve  des  fituations  heu- 
»,  reufes , des  tours  ingénieux  , & des 
„ coups  de  Théâtre  auflfi  touchans  qu’ad- 
»>  mirables , qui  furprennent.  Cette  Pièce 
„ eft  d’ailleurs  très  - bien  repréfentée  par 
„ les  Demoifelles  Duclos  & Du  Frefne  « 
h & pat  les  Sieurs  $arra?insl  Du  Frefn 
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» le  Grand. , & Du  Brtuil  qui  y rtfttf— 
» pliflent  les  principaux  rôles  de  Nice— 
»»  cris , d’Arténice  , d’Amafis , de  Séfofi* 
w cris , de  Phanés  & de  Menés.  Dans  la 
»>  nouveauté  de  cecce  Tragédie,  qui  fut 
» donnée  pour  la  première  fois  le  i;. 
« Décembre  1701.  Ces  fix  rôles  écoient 
»»  remplis  par  les  Demoifelles  Beauval , 
»j  & Defmare , & par  les  Sieurs  Salle  % 
•>  Baron  fils  , GuérinSr  Ponteuil.  >» 

Le  Nouvellifle  du  Parnajffe  , ne  jugea 
pas  fi  favorablement  de  la  Tragédie 
d’Amafis.  Voici  le  compte  qu’il  rendit  au 
Public , de  la  remife  de  cette  Pièce. 

« Les  Comédiens  François  viennent 
» de  remettre  au  Théâtre  la  Tragédie 
» d’Amafis , par  M.  de  la  Grange , Pièce 
» jufqu’ici  ignorée , ou  peu  vantée  , & 
wque  l’on  goûte  aujourd’hui  par  le  même 
•>  principe  qui  a fait  dédaigner  la  nou- 
» velle  Tragédie  de  Brutus.  [a)  Celle-ci 
»»  étoit  fimple  & raifonnable  , & à plu- 
» fieurs  égards , dans  le  goût  des  Pièces 
»>  de  Sophocle  & de  Racine.  Celle-là  eft 
»>  remplie  de  fituacions  & d’événemens 
» bizares  & romanefques , qui  fe  fuccé- 
» dent  à chaque  inftant  , comme  dans 


(a)  La  Tragédie  de  Brutus  , de  M.  deVoItaire,  ne  fut 
point  dédaignée  , à la  vérité  elle  n’eut  que  quatorze 
repréfentations  , mais  put  la  fuite  Wi  lui  a rendu  1* 
iuttice  qu’elle  méritoit. 
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« ît  Cyrus  y ( a ) dont  elle  eft  tirée.  J’a-  ü 
*»  voue  que  1'  Ction  d’Amafis  , toute 
*>  chargée  qu’elle  eft,  ne  laide  pas  decon- 
« ferver  une  efpéce  d’unité  -,  mais  elle  a 
« bien  l’apparence  de  la  multiplicité.  Elle 
»>  ne  donne  au  Spectateur  que  le  plaifir 
» de  la  diveifité  & de  la  lurprife.  On  eft 
39  frappé  de  l’invention  de  certaines  fitua- 
>9  tions  qu’on  admire  fans  les  examiner.... 
»3  On  peut  dire  que  l’Amafis , qu’on  fuit 
»3  avec  tant  de  fureur , eft  dans  le  fond 
>3  une  aftez  mauvaife  Tragédie. 

33  Séfoftris , le  Héros  de  la  Pièce,  n’eft 
»3  occupé  que  du  deftein  qu’il  a de  fe 
v défaire  d’Amafts  par  trahi  fon.  Tout  ce 
»>  qu’il  dit  fe  rapporte-là , & il  en  parle 
»>  fans  cefte.  Voilà  tout  ce  que  ce  Héros 
3#  a de  grand.  Son  entretien  avec  Nito- 
» cris , fa  mere , a quelque  chofe  de  tou- 
» chant , je  l’avoue:  mais  pourquoi  a-t-il 
>3  un  defir  fi  violent , &:  fi  peu  fondé  de 
??  la  voir  & de  l’entretenir  ? Ne  doit-il 
*>  pas  au  contraire  l’évirer  prudemment, 
»3  jufqu  a ce  qu’il  ait  latisfait  fa  vefb- 
»»  geance  î Ce  defir  impatient  de  voir  la 
93  Reine  , auquel  il  ne  peut  réfifter , eft 
>9  une  foiblelte  & même  une  puérilité. 


{a)  L’Auteur  du  Nouvelliüe  du  Pamafle  -fe  trompe. 
Le  fujet  d’Amafts  n’eft  point  tir^  du  Roman  du  Grand 
Çyrus, 
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» Arténice  l’aime  pour  l’avoir  vû  une 

I70I>  «fois  en  partant,  & fans  fçavoir  qui  il 
»»  eft.  Que  cela  fenc  bien  le  Roman  ! La 
» Reine  Nitocris  fait  à cette  Arténice 
» une  confidence  .,  où  il  n’y  a pas  de  rai- 
»•  fon  , puifqu’elle  fe  doit  défier  d’elle  , & 
» qu’elle  la  regarde  comme  celle  qui  eft 
» deftinéeà  époufer  Amafis,  & que d’aii* 
» leurs  elle  eft  fille  de  Phanés , qui  juf- 
»>  qu’alors  a paru  fon  mortel  ennemi. 
»»  Pour  Amafis  , c’eft  un  tyran  fot  & 
»>  aveugle , qui  fe  laiflè  duper , & qui  don* 
» ne  dans  un  piège  groflier , que  tout 
» autre  que  lui  auroit  ailément  prévû 

»*  & évité Enfin  l’Amafis  eft  , fe- 

» Ion  moi , un  tableau  dont  le  deflèin 
»»  eft  bizarre  , & dont  les  couleurs  font 
» horribles , & mal  aftorties.  Ceft  une 
» maifon  où  il  y a quelque  architecture 
» finguliere  , mais  où  toutes  les  pierres 
» ne  font  ni  bien  taillées , ni  bien  pofées  ; 
» c’eft  un  édifice  qui  n’eft  paflàblc  que 
» de  loin.  Si  vous  le  regardez  de  près  , 
*»  tout  y eft  gothique  , & fans  aucun 
»»  goût. 

actïi.  »,  Peut-on  foutenir , par  exemple  ces 

SCBNK  111.  • , 1 

» trois  vers  ? 

Il  recule , j’avance;  il  fe  débat,  il  tombe; 

Là , fans  être  touché  de  fon  fort  abattu  , 

Mon  bras  de  l'achever  fe  fait  une  vertu. 
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»»  Voilà  à peu  près  comme  font  faics  55ÜÎ55! 
»>  tous  les  vers  de  la  Picce.  Non  feule-  1701. 
» ment  on  eft  aujourd’hui  indulgent  au 
” Théâtre  par  rapport  aux  mauvais  vers, 

» & au  mauvais  langage , mais  encore  on 
u y applaudit.  On  le  récrie  , paréxemple 
” à ce  vers  que  dit  Nitocris. 


Mcnacc-moi  de  vivre,  & non  pas  de  mourir.  ACTE  IV. 

— . _ . SCENE  111. 

*r  Cela  elt-il  françois  ? Le  verbe  qui  fuit 
*®  celui  de  menacer  y ne  le  rapporte-t-il 
» il  pas  toujours  àja  perlonne  qui  mena- 
u ce  ? Ces  paroles , menace  moi  de  vivre  , 

» & non  pas  de  mourir  , lignifient  donc 
” proprement  & grammaticalement  , 

» menace  moi  que.  tu  vivras  , & non  pas 
” que  tu  mourras . Qu’eft-ce  qu’une  pen- 
» lée, quand  le  tourell  déleâ:ueux)&  i’ex- 
» prelïiort  barbare  ? Il  eft  aile  à ce  prix 
» de  faire  des  antithéfes  brillantes  : voilà 
» l’art  de  certains  Poètes. 


Cette  Critique  un  peu  trop  vive  du 
Nouvelbfte  du  Parnalïe,  ne  demeura  pas 
fans  réponfe.  Voici  celle  que  l’on  trouve 
dans  le  Mercure  de  France,  Juin  1731. 
premier  Volume. 

” Je  ne  doute  point , Monlîeur , que  Lettre  de  la 
» vous  n’ayez  été  furpris  du  long  filence  J1#aÿuife  de 
M clu-  ) ai  garde  au  tajet  de  la  feptiéme  vaiier  de  •** 

»»  1;  tere  du'  Nouvellifte  du  Parnafje *,ercure  , de 

” i-e  début  de  ce.te  reptitmc  lettre  de  v’roic  171».  pre- 
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■— — » rendre  Ton  Auteur  fufpe&  , puifqu’il 
1701.  » n’eft  établi  que  fur  une  faufie  hypo- 
nte volume,»  thèfe  : Pièce  , dit- il , en  parlant  de  la. 
pages  i**4  » « Tragédie  d’Amafis  , jufquici  ignorée 
,2ÎS’  « ou  peu  vantée.  Notre  Ariftarque  mal 

» inftruit  fe  fonde  , fans  doute  , fur  le 
» peu  de  repréfentations  que  cette  Tra- 
„ gédie  eut  dans  fa  naiflànce  ; mais  s’il 
» avoit  pris  la  peine  de  remonter  jufqu  au 
» temps  où  elle  fut  donnée  pour  la  pre- 
« miere  fois , il  auroit  appris  quelle  fut 
» accueillie  avec  autant  d’équitc , qu  elle 
« l’eft  aujourd’hui  , 9t  par  conféquent 
» elle  n’a  dû  être  , ni  ignorée  , ni  peu 
»>  vantée  : les  meilleurs  Ouvrages  du 
» Théâtre  ne  font  pas  à l’épreuve  des 
» faifons , & le  froid  extrême  qui  alors 
»»  empêcha  le  Public  d’aller  aux  Spe&a- 
» clés  , fit  partager  à ce  même  Public  , 
*>  auflï  bien  qu’à  M.  de  la  Grange  , le 
*>  regret  de  la  prompte  difparition  d’A- 
» mafis , fans  compter  quelque  aigreur 
» entre  l’Auteur  & une  des  principales 
» A&rices  de  ce  temps-là  , qui  ne  par- 
»>  loit  jamais  de  la  Pièce  , que  pour  la 
»>  décrier. 

« Apres  avoir  dit  que  la  Tragédie  d’A- 
» mafis  ejl  remplie  de Jîtuations  & d'évé- 
« nemens  bigarres  qui  fe  fuccédent  à cha - 
if  que  infant , il  lui  fait  la  grâce  d’avouer 
»>  quelle  ne  laiffe  pas  de  conferver  une 

» ejpéce 
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« tfpèct  d'unité.  Combien  cette  vérité  " 
»>  a-t-elle  de  peine  à fottir  de  fa  plume  !... 

»»  Il  reproche  à Séfoftris<&  n'être  occupé 
y que  du  dtffein  qu'il  a de  fc  défaire 
« d'Amafis  par  une  trahifon.  Je  ré- 
»>  ponds  tranquillement  à cela  , que  fi 
« c’eft  être  perfide  que  de  vouloir  venger 
y la  mort  d’un  pere  cruellement  aflàfïï- 
» né  , & d’employer  l’artifice  au  défaut 
»»  de  laforce  ouverte , pour  remonter  fur 
»»  un  trône  ufurpé , je  pâlie  condanma- 
« tion  fur  la  trahifon  fi  injuftement  im- 
y putée  au  Héros  de  cette  Tragédie. 

» Il  l’accufe  encore  d’un  defir  impatient 
y de  voir  fa  mere , & traite  de  puérilité 
y ce  que  la  nature  infpire  à tous  les 
y hommes.  Séfoftris  brûle  d’impatience 
*»  de  voir  fa  mere  -,  quoi  de  plus  digne 
» d’un  fils  vertueux  6c  d’un  digne  fuc- 
»>  cefTeur  du  gr  nd  Apriés  ? Ce  qu’il  y a 
y dé  plus  remarquable  dans  cette  criti- 
y que,  c’eft  l’endroit  où  l’Auteur  s’avife 
» de  la  placer.  Il  vient  de  convenir  de  la 
» meilleure  foi  du  monde , que  l'entre- 
» tien  de  Séfoftris  avec  Nieocris  a quel- 
y que  chofe  de  touchant  ; 6c  il  ajoute  , 
y mais  pourquoi  a-t-il  un  defir  fi  vio- 
. lent  & fi  peu  fondé  de  la  voir  & de 
» V entretenir  ? Peut-on  prendre  plus  mal 
y fon  champ  de  bataille  2 

y Si  cette  Scene  a fait  tant  de  plaifir 
Tome  XIV, . V 


.ft 


1701. 
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mtm—m  „ aux  Spe&ateurs , pourquoi  y a-t-il  du 
1701.  » regret  ? Il  y a des  fituations  fi  tou- 
» chantes  , qu’il  faudroit  les  acheter 
» meme  aux  dépens  de  quelques  fautes , 
» mais  qu’il  s’en  faut  que  celle-ci  ait  be- 
» foin  de  l'indulgence  dont  je  parle  ! Sé- 
»»  foftris  ne  craint  rien  tant  ici  que  de 
« voir  une  mere  défolée  à qui  il  doit 
» porter  un  coup  mortel , en  lui  mon* 
»>  trant  le  poignard  qu’elle  croit  tout  dé- 
»>  goûtant  encore  du  fang  de  fon  fils , 
»»  il  voudroit  l’éviter  , & 1 ’éviteroit  en 
» effet , fi  un  fage  confident  ne  lui  faï- 
» foit  entendre , qu’après  l'ordre  exprès 
» d’Amafis , il  ne  peut  lui  défobéir , fans 
»»  fe  rendre  fufpeét , & fans  expofer  les 
» jours  de  fa  mere  avec  les  fiens  ? 

» La  confidence  que  Nitocris  fait  à 
» Arténice  , n’eft  pas  fi  déraîfonnable 
»>  que  notre  févére  Nouvellifte  prétend 
»»  le  perfuader.  En  effet , pourquoi  doit- 
»»  elle  fe  défier  d’une  jeune  perfonne , 
•>  qui  vient  lui  déclarer  l’avernon  invin- 
»>  cible  qu’elle  a pour  l’hymen  que  le 
*•  Tyran  lui  propofe  ? Elle  eft  fille  de 
*»  Phanés , mais  ce  Phanés  n’a  pas  paru 
»»  jufqu’à  ce  jour  U mortel  ennemi  de 
*•  Nitocris  y comme  notre  Cenfeur  le 
»»  fuppofe  ? Cela  eft  fi  peu  marqué  dans 
la  Pièce , que  lorfque  Phanés  vient  fi 
à propos  interrompre  la  Scene  où  Sé- 
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»»  foftris  eft  prêt  à fe  faire  reconnoître 
•>  à fa  mere  éperdue  , elle  témoigne  fa 
*»  furprife  , fur  ce  que  tout  la  trahit  juf- 
« qu’à  Phanés  j d’où  il  eft  naturel  de  con- 
« dure  qu’elle  ne  l’a  pas  confidéré  com- 
»»  me  fort  mortel  ennemi.  Il  ne  me  fe- 
« roit  pas  moins  facile  de  juftifier  le  ca- 
» radere  A'  Amafis , qu’on  traite  gratui- 
»•  tement  Aefot  & d'aveugle . (a) 

» Si  M.  de  la  Grange  fe  dément  quel- 
»»  quefois  dans  fa  maniéré  de  verfifier  , 
» ce  n’eft  point  là  ce  que  le  Public  ap- 
» plaudit  dans  fes  Ouvrages  de  Théâtre  ; 
n ou  plûtôt  s’il  lui  paftè  quelques  né- 
» gligences  de  didion  , ce  n’eft  qu’en 
»*  faveur  des  beautés  frappantes  qui  fe 
*>  fuccldent , dans  fes  Pièces  par  rapport 
" aux  foliations  dont  elles  font  remplies. 

« Je  ne  conviens  pas  pourtant , Mon- 
« fieur , que  \ Amafis  foit  écrit  avec  toute 
i)  la  négligence  , la  rudeffe  & la  barba~ 
»»  rie  pojjible  ; je  fuis  bien  éloignée  d’a- 
» dopter  des  termes  fi  familiers  au  Nou- 
« vellifte  ; il  cite  ces  trois  vers  , pour 
» prouver  ce  qu’il  avance. 

Il  recule  , j’avance  , Scc. 

» J’avoue  que  le  dernier  hémiftiche 


(a)  L’Auteur  de  la  réponfe  au  Nouvellifte  du  Par- 
itaire , auroit  dû  appuyer  un  peu  plus  fur  l’apologie 
d' Amafis  : car  dans  le  fond  ce  caractère  n’eft  pas  fans 
défauts. 

Vij 
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» du  fécond  vers , n’eft  pas  le  plus  heu- 
I701*  » reux  du  monde  •>  mais  fi  les  grands 
» exemples  fuffifoient  pour  autorifer  des 
w fautes  , Corneille  m^en  fourniroic. 
« D’ailleurs , fort  abattu  eft  au  rang  de 
« ces  figures  par  lefquelles  on  attribue  à 
»>  la  caufe  ce  qui  n’appartient  qu’à  l’efi- 
» fet , & puifqu’on  dit  un  fort  malheii- 
y*  reux  , quoique  le  malheur  ne  foit  que'’ 
» l'effet  , & point  du  tout  la  caufe  du 
« fort , pourquoi  l’épithéte  d’abattu  , at- 
« tachée  au  fort  ne  jouiroit-elle  pas  du 
•*  même  privilège  ? 

» V oilà  à peu  pris  , c’eft  le  Nouvel- 
» lifte  qui  parle,  comme  font  faits  tous 
«les  vers  de  la  Pièce  ; non-feulement , 
« ajoute-il , on  ef  aujourd'hui  indulgent 
« au  Théâtre  par  rapport  aux  mauvais 
••  vers  , & au  mauvais  langage , mais 
« encore  on  y applaudit  ; voici  comment 
» il  le  prouve  : on  fe  récrie  , par  éxem- 
« pie , à ce  vers  de  Nitocris. 

Menace-moi  de  vivre , & non  pas  de  mourir. 

« Si  c’eft-là  un  de  ces  vers  que  le  Noi*. 
• vellifte  appelle  négligés , rudes  & bar- 
« b ares , j’avoue  à ma  honte  que  j’ai  ter- 
**  riblement  pris  le  change  ; mais  ce  qui 
» me  confole  , c’eft:  que  tout  le  Public 
« l’a  pris  comme  moi  : voici  encore  de 
»>  la  dialectique  de  l’adverfaire  d’Amafis; 
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» U verbe  qui  fuit  celui  de  menacer , ne 
»>  fe  rapporte-t-il  pas  toujours  à la  per-  1701. 
yy  fonne  qui  menace  ! Ces  paroles  , pour- 
*>  fuie— il  avec  un  air  de  triomphe  ; me- 
»>  nace-moi  de  vivre  & non  pas  de  mou- 
» rir ^ (ignifient  donc  proprement  & gram- 
*y  maticalement , menace-moi  que  tu  vi- 
» vras}  & non  pas  que  tu  mourras.  Après 
yy  cette  décifiou , il  femble  qu’il  n’y  ait 
» plus  qu’à  admirer  ; mais  je  n’en  fuis 
» pas  réduite,  là  : ce  vers  m’a  trop  bien 
yy  afFe&ée  pour  le  placer  au  rang  des 
, yy  mauvais  & des  barbares  ; ceux  qu’A- 
yy  mafis  dit  auparavant , nous  portent  na- 
*»  turellement  à un  fens  tout  contraire 
yy  à celui  qu’une  mauvaife  Grammaire 
yy  lui  prête  contre  toutes  les  régies , vivre 
>y  & mourir , font  ici  au  lieu  de  vie  & de 
yy  mort  ; & le  vers  attaqué  ne  veut  dire 
yy  autre  chofe  que , menace-moi  de  la  vie , 
yy  & non  pas  de  la  mort  5 la  vie  étant 
» regardée  par  Nitocris , comme  un  fup - 
yy  p lice , & la  mort  comme  unt  grâce, 
y*  Un  Régent  de  Réthorique  que  j’ai 
» confulté  là-defTus , m’a  dit  : que  ce prè- 
yy  tendu  barbarifme  , n'ejl  tout  au  plus 
yy  quun  latinifme , &c.  »» 


/ 
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ESOPE  A LA  COUR, 


Comédie  en  vers  , en  cinq  Actes  , ( a ) 
de  M.  B O U RS  AU  LT  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendrodi 
1 6.  Décembre.  ( Dix  repréfentations  , la 
derniere  le  Samedi  tr.  Janvier  17*1.  ) 

MOnfieur  Bourfault  n’avoit  point 
mis  la  derniere  main  à cette  Co- 
médie , la  mort  avoir  prévenu  fon  def- 
fein  -,  cependant  telle  qu’on  la  trouva  , 
elle  fut  jugée  en  état  de  pouvoir  paroî- 
tre  au  Théâtre,  & même  d’y  réuiïir.  Son 
fuccès  fut  médiocre , à eh  juger  par  le 
nombre  des  repréfentations  qu’elle 
eut  alors  ; mais  depuis  on  en  fentit  tout 
le  mérite , & elle  s’eft  confervée  au  nom- 
bre des  Pièces  que  le  Public  revoit  avec 
appIaudilTement.  Le  fujet  en  eft  très- 
mince  , & dans  le  goût  d’Efope  à la 
Ville , où  les  épilodes  emportent  le  fond, 
mais  ce  s épifodes  font  la  plupart  inté. 
refTans  par  la  morale  critique  qui  y re- 


(4)  La  Comédie  d’Efope  à la  Cour  ,cft  précédée  dans 
l’imprefiion  , d’un  Prologue  en  *ers  libres  , débité 
pat  j|n  petit  Génie  , qui  fait  l'apologie  die  la  Pièce  ; 
mai!  w y a apparence  que  ce  Prologue  n’a  jamais  été 
joué, 
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gne.  Le  dénouement , fi  l’on  peut  ap- 
peller  de  ce  nom  , ce  qui  termine  ce  Poe-  1 7° 1 * 
me  Dramatique  eft  très-heureux  , mais 
M.  Bourfault  n’en  eft  pas  l’inventeur. 

C’eft  à M.  de  la  Fontaine  qu’il  doit  ce 
coup  de  Théâtre.  Nous  allons  le  rap- 
peller  au  Leéteur  tel  qu’il  eft  dans  la 
Comédie. 

Efope , Favori  & Miniftre  de  Créfus , 

Roy  de  Lydie , eft  accufé  par  Tirrene 
& Trafibule  , d’avoir  un  tréfor  caché, 
qu’il  n’a  fans  doute  pu  amaffêr , ajoutent 
ces  Courtifans  jaloux , qu’en  abufant  de 
la  confiance  du  Prince.  Créfus  , fans 
être  perfuadé  de  la  vérité  de  cette  accu* 
fation , fait  appeller  Efope , & devant 
fes  Délateurs  il  lui  dit  : 

C R E s U S.  ACTE  V. 

Efope , Soins  II, 

On  t’accufe  en  ce  lieu  de  me  manquer  de  foi. 

Je  t’en  veux  croire  feul.  Me  trompes-tu  ? Dis- 

Esope. 

Moi , 

Seigneur  ? De  votre  part  ce  ioupçon  m’eft 
ienfible. 

Je  ne  vous  ai  point  dit  que  je  fufle  infaillible. 

Peut-être  avec  ardeur  prenant  vos  intérêts  , 

Ai-je  pû  me  tromper  , & vous  tromper  après  : 

Mais  d’aucune  a&ion  je  ne  me  fens  capable  , 

Qui  me  puifle  envers  vous  rendre  un  moment 
coupable. 
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C R E’s  U S. 

Et  fi  je  te  convaincs , quand  je  me  fie  à toi , 
De  me  faire  un  fccrct  contre  la  bonne  foi , 
Que  diras-tu  ? 

Esope. 

Seigneur , ce  difeours  m’inquiète  , 

Moi , des  fecrets  pour  vous  > 

C R B S U S. 

Et  dans  une  caftette , 

Qui  dans  ton  cabinet  conduit  fouvent  tes  pas. 
N’as-tu  rien  de  caché  que  je  ne  fçachc  pas  î 
Esope. 

Et  bon  Dieux  ! fe  peut-il  que  pour  fi  peu  de 
chofe , 

Vous  ayez  du  chagrin  & que  j’en  fois  la  caufc  > 
C R É S U S. 

Je  la  veux  voir. 

Esope. 

Seigneur , daignez  m’en  difpenfèr. 

J’ai  mes  raifons. 

C R É S U s. 

Qu’entens-je  ! Et  que  puis-je  penfer  î 
Quelles  raifons  as-tu  que  ru  u’ofes  me  dire  ? 

T I R R E N E. 

Hé  ! n’eft-ce  pas  , Seigneur  , allez  vous  en 
inftruire  ? 

Que  voulez-vous  de  plus  î Interdit  & contraint, 
U refus  qu’il  vous  fait  montre  allez  ce  qu'il 
craint. 

t&asisuie: 
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Trasibuie. 

Seigneur , de  la  parole  il  a perdu  l’ufage  : 
Vous  faut-il  de  fbn  crime  un  plus  grand  témoi- 
gnage ? &c. 


C R É S U S à Efope. 

Parle.  Je  ne  fuis  point  irrité  contre  toi  j 
Tu  n'as  aucun  ami  qui  le  foit  plus  que  moi. 
Ta  vertu  foupçonnée  eft  tout  ce  qui  m’irrite. 

T I R R E N E. 

En  difant  une  fable  il  croit  en  être  quitte. 
C’cft  ainfî  que  du  peuple  obfédant  les  efprits  » 
Par  fa  faufle  morale  il  en  a tant  furpris  j 
Pendant  qu'à  vos  fujets  il  débite  des  Fables 
Il  acquiert  fourdement  des  tréfors  véritables. 
Combien  dans  fa  cafTettc  en  va-t-on  décou- 
vrir ! 

Esope. 

Hé  bien  ! Seigneur , hé  bien  ! il  la  faut  faire 
ouvrir. 

Quoique  jufqu’à  ce  jour  j'ofe  croire  ma  vie  , 

A couvert  des  efforts  de  la  plus  noire  envie , 
J'avoue  ingénûment  qu’il  m’eût  été  bien  doux 
Que  jamais  ce  fecrct  n’eut  été  jufqu’à  vous. 
Vous  le  voulez  fçavoir,  il  faut  vous  fatisfaire. 

Trasibule. 

Seigneur , s’il  y va  feul  , il  en  va  tout  dif- 
traire  , 

* Tome  XIV, 
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Détourner  les  moyens  de  fa  conviétion  ÿ 
1 7° 1 • Et  peut-être  en  bijoux  fauver  un  million  ; 

Il  peut  en  un  moment  faire  tout  difparoître. 
Esope. 

Pour  ne  rien  détourner  je  veux  bien  n’y  pas 
être. 

En  garde  contre  vous  , comme  vous  contre 
moi , 

Tout  ce  que  je  demande  eft  que  ce  foit  le  Roy, 
( Lui , qui  de  l'équité  fait  fon  plaifir  fuprême  ) 
Qui  la  falTe  apporter  & qui  l’ouvre  lui-même. 
Hcureufement , Seigneur,  j’en  ai  les  clefs  ici. 
La  clef  du  cabinet  eft  celle  que  voici  : 
L’autre  qu’aucun  mortel  n'auroit  qu’avec  ma 
vie, 

Eft  celle  du  tréfor  dont  on  a tant  d’envie. 

Je  les  mets  avec  joie  entre  vos  mains. 

C R Ê S U S. 

Holà, 

[ Il  parle  bas  h fes  Gardes.  ] 

Obfcrvez  bien  mon  ordre,  6c  ne  touchez  que  là. 
Je  vous  attens. 

Tirbene, 

Seigneur,  fouvenez-vous  du  pa<ftc> 

La  parole  des  Rois  jamais  ne  fe  rétraélc. 

C R É S U S. 

Quand  il  en  fera  temps  je  m’en  fouviendrai 
bien. 

Efopc  criminel  c’cft  à vous  tout  fon  bien  : 
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£t  pour  être  aufli  jufte  envers  l’un  qu’en  vers  ! 
l’autre  ; 

Vous  calomniateurs , c’eft  à lui  tout  le  vôtre. 
Tu  dois,  s’ils  m’ont  dit  vrai , par  tes  Partions 
Avoir  en  ta  puiiTancc  au  moins  trois  millions. 

Ne  me  diguife  pointée  que  je  puis  connoîtrc. 
Eft-tu  riche  ? 

Esope. 

Moi , riche  ! eh  ! demandai-jeà  l’être  } 

Loin  que  le  bien  , Seigneur  , me  caufe  aucun 
rouet  , 

payant  befoin  de  rien  , je  ne  veux  rien  aufli. 
Si  vous  me  retirez  la  main  qui  me  protège , 

Tel  que  je  fuis  venu  , tel  m’en  retournerai-je  * 
Et  je  verrài  l’éclat  dont  fous  vous  j’ai  brillé  , 

COmmé vrillé V°h  Un  bcau  fonSc  après  être 
Soyez  content  de  moi,  je  le  fuis  du  falaire. 

Trasjbule. 

Vous  allez  fur  le  champ  découvrir  le  con- 
traire  ; 

Et  ce  que  par  votre  ordre  on  apporte  en  cet 
lieux  , 

Va  lui  fermer  la  bouche  & vous  ouvrir  le« 
yeux  , 

Seigneur. 

[ Les  Gardes  reviennent.  ] 
Cre’sus, 

C'cft  ton  tréfor , Efopc  j avant  qu’on  l’ouvre; 

tt  que  ce  qu’il  renferme  à mes  yeux  fc  décou- 
vre, 

X Jj 
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Fais  m’en,  je  t’en  conjure,  un  fincere  détaiU_ 
C’eft  le  prix  de  tes  foins  , le  fruit  de  toi) 
travail. 

Cette  épreuve  t’eft  rude , & me  fait  violence, 

Esope. 

Cetrc  épreuve  à l’envie  impofera  filencç  : 

Et  je  ne  puis , Seigneur , en  être  mieux  venge, 
Qu’en  la  rendant  témoin  de  tout  le  bien  que 
j’ai. 

Tout  ce  que  je  dirois  lui  femblcroit  frivole. 
T I R R E N E. 

Qu’attendez-vous  , Seigneur  , à nous  tenir 
parole  ? 

De  fa  fauffe  fierté  faitcs-le  repentir; 

C R E S U S. 

i Hc  bien  ! puifqu’on  m’y  force  il  y faut  con- 
sentir , 

Ouvrons.  Ciel  ? Quel  fpedaclc  çft-cc  ici  que 
l’on  m’offre? 

Cardes. 

Un  Garde, 

; Seigneur  ? 

C R E’  S U S. 

Voyez  ce  qu’enferme  ce  coffre. 

( On  ouvre  le  coffre  , & on  n'y  trouve  qui 
T habit  d’JEfope  quqnd  il  étçit  Efclave.  ) 

Eft-ce-là  ce  tréfor  qu’ou  m’oblige  à chercher. 
Esope. 

Oui  , Seigneur  , vous  voyez  ce  que  i’ai  do 
plus  chéri 


du  Théâtre  Tr  an  pois.  Hî  m 

ùcft  l’habit  que  j’avois  , quand  par  un  fort  - 
propice  , 

Il  vous  plût  me  choifîr  pour  Vous  rendre  fervice. 
Habit  vil , mais  qu’on  porte  avec  tranquillité  > 
Qu’inventa  la  pudeur  , & non  la  vanité  > 

Qui  jamais  contre  moi  n’eut  foulevé  1 envie , 

Si  je  l’eufle  porté  pendant  toute  ma  vie  5 
Et  que  je  redemande  à votre  Majefté  , 

Avec  plus  de  plaifir  que  je  ne  l’ai  quitté. 
Comme  je  n’ai  rien  fait  pour  m’attiier  la  haine 
Dont  vouloit  m’accabler  Trafibule  6c  Tirrene  , 
Ceft  de  mon  crédit  feul  dont  ils  font  mé- 
contens  j 

Et  tous  deux  ne  font  rien  qu  on  n ait  fait  de 
tout  temps. 

Quelque  foin  qu’il  fe  donne  , 8e  quelque  bien 
1 qu’il  falTc  , 

Quel  Miniftre  eft  aimé  pendant  qu’il  eft  en 
place  ? 


Et  quand  de  fa  carrière  il  a fini  le  cours  , ) 

Ceux  qui  le  hailToientle  regrettent  toujours. 
D’un  fi  dangereux  pofte  approuvez  ma  re- 
traite. 

Je  connois  , mais  trop  tard  la  faute  que  j ai 
faite. 

Que  ferois-je  à la  Cour  , moi  qui  ne  fuis. 
Seigneur  , 

Hypocrite  , jaloux , raédifant , ni  flatteur , 
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P— 5!  Voici  préfentement  la  Fable  de  M. 

1701.  la  Fontaine  , (a)  qui  nous  a parû  nëceC- 
faire  de  rapporter  toute  entière  , pour 
mettre  le  Leéteur  en  état  de  juger,  fans 
fe  déplacer , du  mérite  de  l'original , donc 
il  vient  de  lire  une  excellente  copie. 


LE  BERGER  ET  LEROY, 

FABLE: 


M^e^Fon*  ^cux  Démons  à leur  gré  partagent  notre 

taine,  édition  V1C  » 

de  M.  Cofte , Et  de  Ton  patrimoine  ont  chafTé  la  raifon. 
pere  , in-i*.  Je  nc  vols  point  de  cœur  qui  ne  leur  lacrine. 
*745.  Lj»re  $i  vous  me  demandez  leur  état  & leur  nom , 

X.  abic  X.  j*appelle  l’un  Amour  , & l’autre  Ambition.  - 

Cette  derniere  étend  le  plus  loin  fon  empire  : 
Car.  même  elle  entre  dans  l’Amour. 


Je  le  ferais  bien  voir  ; mais  mon  but  eft  de  diro 

Comme  un  Roy  fit  venir  un  Berger  à fa  Cour. 

JLe  conte  eft  du  bon  temps  , non  du  fiécle  où 
nous  fommes. 

Ce  Roy  vit  un  troupeau  qui  couvrait  tous  les 
champs , 

Bien  broutant , en  bon  corps , rapportant  tout 
les  ans  , 

Craces  aux  foins  du  Berger  , de  très-notables 
fommes. 


I 


( a ) Pour  qu’on  ne  croyc  pas  cette  Fable  du  temps 
de  la  Comédie  d’Efope  à la  Cour  , nous  averti/Tons  que 
que  M.  de  la  Fontaine  la  fit  imprimer  dans  l’édition 
de  1678. 
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Le  Berger  plût  au  Roi  , pour  Tes  foins  dili-  5?®***"! 

gens.  1701. 

T u mérites  , dit-il , d'être  Pafteur  de  gens  : 

Laifle  là  tes  moutons,  viens  conduire  des  hom- 
mes. 

Je  te  fais  Juge  Souverain. 

Voilà  notre  Berger  la  balance  à la  main  , 

Quoiqu’il  n’eut  guéres  vu  d’autres  gens  qu’un 
Hermite  , 

Son  Troupeau  , fes  mâtins  , le  loup , & puis 
: c’eft  tout  •, 

Il  avoit  du  bon  fens  : le  refte  vint  enftiite. 

Bref,  il  en  vint  fort  bien  à bout. 

L’ hermite  fon  voifin  accourut  pour  lui  dire  : 

Veillai-je  , n’cft-ce  point  un  fonge  que  je  voisî 
Vous  Favori  1 Vous  Grand  î défiez-vous  des 
Rois. 

Leur  faveur  cft  gliffante  , on  s’y  trompe  ; & 
le  pire  , 

C’eft  qu’il  en  coûte  cher  : de  pareilles  erreurs 
Ne  produifent  jamais  que  d’illuftres  malheurs. 

Vous  ne  conuoiffez-pas  l’attrait  qui  vous  en- 

gagc- 

Je  vous  parle  en  ami.  Craignez  tout.  L’autre 
rit  j 

Et  notre  Hermite  pourfuivie  : 

Voyez  combien  déjà  la  Cour  vous  rend  peu 
fage. 

Je  dois  voir  cet  aveugle,  à qui  dans  fon  voyage 

X iv 
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Un  ferpent  engourdi  de  froid  , 

Vinc  s'offrir  fous  fa  main  : il  le  prie  pour  ud 
fouer. 

Le  fi  en  s’étoit  perdu  tombant  de  fa  ceinture. 
Il  rendoit  grâce  au  Ciel  de  l’heureufe  aventure. 
Quand  un  paffant  cria  : que  tenez-vous  ? ô 
Dieux  ! 

Jettez  cet  animal  traître  & pernicieux  , 

Ce  ferpent.  C’eft  un  fouet.  C’eft  un  ferpent 
vous  dis- je  : 

A me  tant  tourmenter  quel  intérêt  m'oblige  ? 
Prétendez-vous  garder  ce  tréfor  î Pourquoi 
non  1 

M on  fouet  étoit  ufé  , j’en  retrouve  un  fort 
bon  : 

Vous  n’en  parlez  que  par  envie. 
L’aveugle  enfin  ne  le  crut  pas  , 

U en  perdit  bientôt  la  vie  : 

L’animal  dégourdi  piqua  fon  homme  au  bras. 

Quant  à vous  , j'ofe  vous  prédire 
Qu’il  vous  arrivera  quelque  chofc  de  pire. 

Eh , que  me  fçauroit-il  arriver  que  la  mort  î 
Mille  dégoûts  viendront  , dit  le  Prophète 
Hermite. 

Il  en  vint  en  effet  : l’Hermite  n’eut  pas  tort. 
Mainte  pefte  de  Cour  fit  tant  maint  refTort , 
Que  la  candeur  du  Juge  ainfi  que  fon  mérite 
furent  fupe&s  au  Prince  ; on  cabale  , on 
r fufeite  # 
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Accufateurs  & gens  grévez  par  fes  Arrêts. 

De  nos  biens  > dirent-ils,  il  s’eft  fait  un  palais- 
le  Prince  voulut  voir  fes  richeffes  immenfes  » 

* Il  ne  trouve  partout  que  médiocrité 
Louanges  du  defert  & de  la  pauvreté  , 
C’étoient-là  fes  magnificences. 

Son  fait  , dit-on , confiftc  en  des  pierres  de 
prix  : 

jon  grand  Coffre  en  eft  plein  , fermé  de  dix 
ferrures. 

Lui  - même  ouvrit  ce  coffre  , & rendit  bien 
furpris 

Tous  les  Machineurs  d’impoftures. 

Le  coffre  étant  ouvert , on  y vit  des  lambeaux. 
L'habit  d’un  gardeur  de  troupeaux  , 

Petit  chapeau  , jupons  , panetière  , houlette , 
Et  je  penfe  aufli  famufette. 

Doux  tréfors  ! ce  dit-il , chers  gages , qui  ja- 
mais , 

N’attirâtes  fur  vous  l’envie  & le  menfonge , 
Je  vous  reprens  : fortons  de  ces  riches  Palais 
Comme  l’on  fortiroit  d’un  fonge. 

Sire,  pardonnez-moi  cette  exclamation, 

Favois  prévu  ma  chute  en  montant  fur  le  faîte. 
Je  m'y  fuis  trop  complu  : mais  qui  n’a  dans 
la  tête 

Un  petit  grain  d’ambition  l 


du  Théâtre  François. 

s’en  rendre  l’arbitre  , & qui  a compofé  — — 
! à ce  fujet  un  livre  , où  l'on  trouve  des  iyoz. 

règles  de  Point  d’Honneur.  On  y voit 
i toutes  Les  efpéces  d'offences  & de  répa- 
rations pojjîbles  & impojfibles. 

B B A T R i x riant,  ACTE  [. 

Cet  Ouvrage  fera  d'une  grande  utilité.  Mais  Scshe  XII. 
dis-moi  un  peu  , eft-il  vrai  que  ton  Maître 
court  toute  la  Ville  ( de  Madrid  ) pour  s’in- 
former des  différends  qui  font  furvenus , afin 
de  les  terminer  fuivant  fes  régies  ? 

C R I S P I N. 

Affurémenr.  Il  a même  des  efpions  pour  en 
être  mieux  inftruit  ; Sc  ces  efpions  , pour  fon 
argent  , lui  rendent  compte  , tant  des  injures 
qui  fe  font , que  de  celles  qui  fe  doivent  faire.... 

( En  un  mot  ) le  Capitaine  Don  Lope  , eft 
celui  qu'on  appelle  par  excellence  l 'Arbitre  des 
différends  , 8c  le  Jugc'cn  dernier  reflort  de  tou- 
tes les  querelles. 

Voilà  furquoi  roule  le  fond  de  la  Pièce 
du  Point  d' Honneur.  A l’égard  de  l’in- 
trigue, c’eft  la  même  que  celle  que  Sca- 
ron  a employée  dans  fa  Comédie  de  Jo- 
delet Duélifle  , donc  nous  avons  rendu 
compte  Tome  VII.  page  j j.&  M.  le 
Sage  n’a  fait  que  mettre  en  profe  ce  que 
fou  devancier  avoir  mis  en  vers. 
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MONTEZÜME» 


Tragédie  , dt  Monjieur  Fer  R I æ Jt  , 
non  imprimée , 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  le  'Mardi 
14.  Février,  & pour  la  cinquième  & der- 
nière le  Vendredi  tt.  du  même  mois. 

LA  Angularité  & la  nouveauté  des  Per- 
fonnages  employés  dans  cette  Pièce , 
jointes  à la  maniéré  brillante  dont  elle  fut 
repréfentée , en  faiiôient , dit-on,  tout  le 
mérite.  Au  milieu  d’un  fuperbe  Palais , 
fait  exprès  pour  cette  occafion  (a)  , pa- 
roifloit  Montézume  , couvert  des  habits 
les  plus  fomptueux , aflïs  fur  un  magni- 
fique trône  , & environné  de  douze 
Caciques  vêtus  tres-fuperbement  , & 
profternés  devant  lui.  Il  ouvroit  ainfi  la 
Scene. 

Bfclaves , levez-vous , votre  Maître , aujour- 
d’hui , 

Vous  permet  d’élever  vos  regards  jufqu’à  lui. 

(a)  Les  Comédiens  ne  fuivirent  pas  entièrement  les  in- 
tentions de  l’Auteur  : parleur  délibération  du  Lundi  16. 
Janvier  170*  ils  réfolurent  de  faire  faire  une  nouvelle 
décoration  pour  la  Pièce  de  Montézume  , mais  feu- 
lement à condition  que  ce  Palais  feroit  fait  de  façon 
qu’il  pourroit  lcryir  dans  ta  fuite  pour  d'autres  lue 
gédies.  r ' 


Digitized  by  Google 


du  Théâtre  François . à çf 

f Ces  deux  vers , les  meilleurs  du  Poème . «mm 
& en. même  temps  les  feuls  quon  en  ait  1701/ 
retenu,  font  allez  beaux  , & peignent 
le  cara&ere  des  anciens  Rois  du  Méxi- 
que.  Cefl:  dommage  que  la  fuice  y ait 
répondu  aufll  mal.  Au  refte,  foie  curio- 
fit-é  , foie  grâce  qu’on  fit  à l’Auteur  , fa 
Pièce  eut  l’honneur  de  paraître  à la  Cour. 

**  Le  Dimanche  Gras  ( vingt  — fixieme  Mercure  Ga- 
»>  Février  ) le  Roy  après  avoir  tenu  Con- lant* Février 
» feil  l’après-dînee,  partit  à cinq  heures 
« & demie  de  Verfailles,  pourfe  rendre  à 
» Trianon.  Madame  la  Ducheflè  de  Bour- 
» gogne  y itoit  arrivée  quelques  mo- 
» mens  plutôt , vêtue  à lïfpagnole  : les 
« Comédiens  repréfenterent  à fept  heu- 
?»  res  la  Pièce  nouvelle  de  Montéçumc , 

» qui  fut  fuivie  de  celle  du  Grondeur. 

* » Le  Roy  vit  l’une  & l’autre  de  la  Tri- 
»>  bune , & Madame  la  Duchefie  de  Bour- 
» gogne  demeura  auprès  de  lui.  Monfei- 
» gneur  , les  Princeffes , les  Princes , & 

« toute  la  Cour , étoient  en  bas  dans  le 
» le  Parterre  , en  face  du  Théâtre.  Il 
» refta,  après  la  Comédie,  grand  nombre 
» de  Dames  qui  avoient  été  nommées 
» pour  le  fouper  i elles  étoient  toutes 
>»  magnifiquement  vêtues  d’étoffes  or  & 

.«argent,  mais  non  pas  en  robes.  Les  deux 
r»  grandes  tables  furent  remplies,  c’elt  à- 
(>  dire  j celle  du  Roy,  & de  Monfeig  reur. 
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»>  & furent  tenues  l’une  & l’autre  «fans 
»»  le  même  lieu.  Au  fortir  de  la  table  , Sa 
» Majeflé  , fuivie  de  toute  la  Cour  , alla 
» dans  le  Salon  du  bout  de  la  Galerie,  du 
w côté  du  Bois , & y joua  au  Portique.  » 


LE  DOUBLE  VEUVAGE, 

Comédie  en  trois  Actes  , en  proje  , 
un  Prologue  aujji  en  profe  , & des  di- 
verti jfemens  , par  M.  Du  Fr  ES  If  Y y 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
8.  Mars:  & pour  la  dixiéme  & dernierc  le 
Vendredi  14.  du  même  mois. 

L'Efprit  de  Contradiction  , 8c  le  Dou- 
ble Veuvage , font  deux  Pièces  fi  dif- 
férentes par  le  fond  , & par  la  forme , 
que  fi  l’on  pouvoit  ignorer  qu’elles  font 
du  même  Pocte , 5c  que  ce  Poète  n’a  ja- 
mais rien  emprunté  des  autres , on  les 
croirait  de  deux  Auteurs.  Dans  la  pre- 
mière on  remarque  la  conduite , le  choix, 
la  juftefle  des  caraéteres , & la  maniéré 
dont  ils  font  foutenus  : en  un  mot , M. 
Du  Frefny , s’eft  fi  fort  furpafie  dans  cet 
Ouvrage , qu’il  y eft  prefque  méconnoif 
fable.  On  le  retrouve  tout  entier  dans 
fon  Double  Veuvage:  mêmes  genres  d’a- 
grémens , & mêmes  défauts  que  dans  les 
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Pièces  qu’il  avoir  précédemment  don-  ! 
nées  : plan  dont  on  ne  comprend  pas 
le  but,  intrigue  qui  ne  tient  à rien  , Scè- 
nes découfues , caraéteres  faux  , foibles , 
& manqués.  Tout  cela  pafïe  à la  faveur 
des  rôles  de  l’Intendant , & de  fa  préten- 
due Veuve,  des  faillies  naïves  & plai- 
fantes  , dont  la  Pièce  eft  remplie  , & 
qu’on  chercheroit  inutilement  dans  un 
autre  Auteur , & enfin  , au  moyeu  de 
certains  détails , fi  comiques , qu’on  ou- 
blie volontiers  s’ils  font  enchafTés  conve- 
nablement. 

M.  Du  Frefny  avoit  des  idées  extrê- 
mement hsureufes  , & qui  n’apparte- 
noient  qu’à  lui  feul.  Ces  idées  naifloienc 
chez  lui  avec  une  extrême  fécondité  ; 
mais  il  auroit  eu  trop  de  peine  à les  per- 
fectionner: de  forte,  que  lorfqu’il  pré- 
paroit  une  Pièce  , à qui  il  vouloir  don- 
ner une  certaine  étendue , il  étoit  obligé 
de  joindre  plufieurs  de  ces  tableaux , qui 
fouvent  n’avoient  guéres  de  rapport  les 
uns  avec  les  autres.  De-là  vient  qu’on 
trouve  fi  peu  de  liaifon  dans  fes  Scenes  , 
& des  intrigues  fi  foibles.  Il  n’en  paroît 
prefque  point  dans  la  Comédie  dont  nous 
parlons  : on  ne  fçait  fi  c’eft  purement 
pour  fe  divertir  pendant  quelques  heu- 
res , ou  bien  pour  favorifer  la  paflion 
-de  Dorante , pour  Thérefe , que  la  Com- 
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telle  fait  jouer  ces  innocens  petits  ftra- 
,7°2-  tagêmes  , qui  ne  fervent  qu’à  amufer  le 
Speélateur  , & dont  elle  ne  jouit  pas 
elle-même  , puifque  la  meilleure  Scene, 
& fans  contredit  la  plus  comique  , qui 
eft  celle  de  la  reconnoiflance  des  deux 
r • ta  jer. Epoux , * n’eft  faite  que  pour  divertir  un 
niere  du  fe-yaleti  \ propos  de  Valet,  on  deman- 
cond  Acte.  jerojt  volontiers  quel  eft  le  perfonnage 

de  Gufmand.  La  Comtefte  lui  donne  le 
titre  de  Maître-d’Hôtel  : il  prend  celui  de 
Muficien  , & veut  avec  cela  fe  mêler 
du  métier  d’Intriguant.  On  peut  croire 
que  la  Comtefte  eft  contente  de  fes  fer- 
vices  : comme  Muftcien  il  divertit  beau- 
coup , & ce  morceau  de  caprice  , qu’il 
qualifie  du  nom  d 'Optra,  en  racourci , & 
qu’il  chante  à la  fin  , eft  unique.  A l’é« 
gard  de  fes  rufes , elles  n’operent  rien  , & 
n’ont  pas  trop  de  finefle. 

Nous  avons  dit  que  les  rôles  de  la 
Veuve  & de  l’Intendant  font  bons  : ils 
feroient  encore  meilleurs  , fi  la  Pièce 
n’étoit  qu’en  un  Aéfce  : on  ne  les  per- 
droit  pas  fi  fort  de  vue  : l’Auteur  y auroic 
gagné , il  n’auroit  pas  employé  tant  de 
Scenes  épifodiques , qui , quoique  la  plu- 
part pl  ai  fan  tes  , n’en  font  pas  moins 
étrangères  au  fujet , & n’auroit  pas  été 
obligé  de  faire  un  mauvais  Prologue. 

C’eft  vraifemblablement  par  diftra  • 

tion  ’ 


iiu  Thlatrè  François. 
tion  , que  M.  Du  Frefny  a fait  Dorante  - 
Gentilhomme  : cette  qualité  ne  s’accorde  1701. 
guéres  avec  celle  de  neveu  d’un  Domef- 
tique.  Et  de  plus , elle  ne  lui  eft  d’aucun 
avantage  pour  gagner  le  cœur  de  Thé- 
refe.  Le  caraétere  de  ces  deux  Perfonnes 
eft  fort  équivoque.  Dorante  a une  déli- 
cateflè  de  fentimens  , qui  le  rend  tout- 
à fait  ridicule  : on  ne  fçait  s’il  doit  être 
content  ou  non  : Thérefe  qu'on  lui  op- 
pofe,  n’eft  pas  moins  blâmable  , par  un 
excès  contraire.  Tout  cela  n’eft  que  pour 
faire  rire  la  Comtefte , qui  eft  le  perfon- 
nage  qui  parok  le  moins  fur  la  Scene  : 
il  eft  inutile  de  remarquer  que  le  Suiflè 
& la  Suiftefte  font  des  Perfonnages  épi- 
fodiques  , faits  pour  remplir  les  vuides 
de  la  Pièce  , aufli-bien  que  Frofine,  dont 
l’habileté  ne  produit  pas  plus  d’effet,  que 
celle  de  Gufmand. 

Acteurs  qui  remplirent  les  rôles  du.  . 
Double  Veuvage • 

La  Comtesse  , Mademoifelle  Champ » 
vallon . 

L’Intendant  , le  Sieur  Guérin. 

La  Veuve  , Mademoifelle  Desbrojfe. 
Gusmand  , le  Sieur  laThorilliere. 

Dorante  , le  Sieur  Baron. 

Therese,  Mademoifelle  Defmare. 

Tome  XIV . Y 
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Une  Suivante  , Mademoifelle  Hoi 
I7°i'  tenfe 

Frosine  , Mademoifelle  Beau-val. 

Le  Suisse  , le  Sieur  Defmare. 

La  Suissesse  , Mademoifelle  Godefroy 


ARRIE  et  PÉTUS, 

Tragédie  de  Mademoifelle  BARBIER 
de  Vaux  , & de  Monjîeur  V Abbé 
Pellegrin  » (a) 

JUpréfentée  pour  la  première  fois  le  Sametfi 
j.  Juin  , fuivie  de  la  Comédie  du  Souper  mal 
apprêté,  (b)  La  feiziéme  & dernière  repré- 
fentaiion  le  8.  Juillet  fuivanc. 

CE  feroit  tromper  groiïîerement  fe 
Public  , que  de  lui  biffer  croire  que 
cette  Tragédie  eft  entièrement  de  Ma- 


(a)  On  trouvera  la  vie  de  Mademoifelle  Barbier  , J 
la  fuite  de  l'article  de  la  Comédie  du  Faucon  , fuus 
l’année  ' 1719*  & celle  de  M.  l’Abbé  Pellegrin,  i 1» 
Alice  de  la  Tragédie  de  Pilopée  , qui  parut  en  1733. 

(i)  Avant  la  premier*  représentation  de  la  Tragédie 
de  Romulus , de  M.  de  la  Motte,  qui  fut  donnée  le 
Jeudi  8.  Janvier  171».  l’ufage  étoit  déjouer  les  Tra- 
gédies nouvelles  feules  , on  ne  joignok  une  petite  Pièce 
a la  fuite  , que  lorlque  l’empreflèment  du  Public  paroif- 
loic  diminuer.  La  Tragédie  d 'Arrie  & Pétu s ne  fut  p« 
traitée  félon  l’ufage  ordinaire  ; mais  de  peur  que  l’Au- 
teur n’en  fut  ofTenlé  , les  Comédiens  firent  à ce  Sujet  It 
nouveau  Réglement  que  voici.  Ou  Lundi  14.  A-vril  17c». 

« lia  été  rélolu  qu’on  donnera  des  petites  Comé- 
■ dics  4 la  fuite  de  la  Tragédie  d 'Arrie  Si  Petits  , dis 
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demoifelle  Barbier  , ainfi  qu’on  pourroit  ^ 
le  préfutner  fur  le  titre  des  (Œuvres  de  i?01* 
cette  Demoifelle  : il  y auroit  aufli  quel- 
qu’injuftice  à foutenir  quelle  n’a  pure- 
ment fait  que  prêter  Ton  nom  àM.  l’Abbé 
Pellegrin.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  ce 
dernier  en  eft  Auteur  de  la  meilleure  par- 
tie. Ce  fait  eft  connu  , & nous  a été  at- 
tefté  par  M.  l’Abbé  Pellegrin  même.  Oi* 
n’ignore  pas  non  plus  qu’il  avoir  des 
raifons  particulières  , & de  bienféance  , 
qui  le  déterminèrent  à en  laifter  tout 
l’honneur  à Mademoifelle  Barbier.  Au 
refte  , comme  c’eft-elle  qui  parle  dans 
la  Préface  , rapportons  l’Hiftoire  de  fa 
Pièce  , telle  qu’elle  la  donne. 

« Feu  M.  Bourfeult . qui  étoit  de  mes  p.r^acc^Vr* 

. A P ,,  ; . , ru  & Pctus. 

» amis  , ayant  vu  quelques  elegies  de 
» ma  façon  , qu’il  difoit  être  remplies 
»>  de  penfées  , & de  fentimens , me  per- 
fuada  que  je  pourrois  venir  à bout  d’un 
»»  Poeme  Dramatique  , fi  je  l’entrepre- 
»>  nois.  Il  fçavoit  d’ailleurs  que  j’avois 

» la  première  représentation  : attendu  que  cette  Pièce 
»»  fera  repréfentée  dans  une  fail'on  où  il  y aura  peu  de 
» monde  à Paris  , & qu’on  en  donnera  aufli  aux  au- 
o très  Tragédies  nouvelles  que  les  Auteurs  voudront 
•*  bien  donner  pendant  l’Eté  : fans  que  la  préfente 
u délibération  puifle  être  tirée  à ’conféquence  , pour 
» les  Tragédies  nouvelles  , qui.  feront  représentées  en 
1»  Hyver.  Les  Réglemens  au  Surplus  feront  toujours 
» obfervés  , fat»  y déroger,  » 

Yij 
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n du  goût  pour  le  Théâtre  , & que  f*a- 
J7oi.  „ vojj  lû  avec  application  tous  les  Au- 
»>  teurs  qui  en  ont  traité.  Dans  cette 
»*  penfée , il  me  propofa  le  fujet  d 
•>  & Fétus.  C’étoit  me  prendre  par  mon 
»»  foible.  L’attion  de  cette  incomparable 
•»  Romaine  eft  fi  glorieufe  à notre  fexe  , 
» que  je  me  fentis  portée  d'inclination  k 
•>  la  mettre  dans  le  plus  beau  jour  qu’il 

n me  feroit  poflîble L’attion  prin- 

•*  cipale  à laquelle  toutes  les  autres  Ce 
*•  rapportent,  eft  des  plus  fimples  f & je 
» l’ai  choifie  arnfi  , pour  éviter  l’incon- 
»»  vénient  oû  tombent  la  plupart  des  Au- 
'*»  teurs  , qui  chargeant  leurs  Pièces  de 
»trop  d’incidens  , ne  s’attachent  pas 
»»  beaucoup  à y faire  regner  les  fenti- 
*»  mens , parce  que  le  foin  de  débrouiller 
. •*  leur  intrigue  les  occupe  entièrement. 

Excepté  la  connoillance  des  Auteurs 
qui  ont  traité  de  la  Pocfie  Dramatique  , 
que  Mademoifelle  Barbier  s’attribue  ici 
un  peu  trop  hardiment , au  préjudice  de 
l’Abbé  Pellegrin,le  refte  de  ce  difcours  eft 
très-vraifemblable.  Il  fe  peut  fort  bien, 
que  M.  Bourfault , qui  a choifi  affèz  mal 
les  fujets  de  fes  propres  Tragédies , lui 
ait  confeillé  celur-ei , & qu’elle  s’y  foit 
attachée , par  les  raifons  qu’elle  rapporte, 
fens  confulter  ni  fes  forces , ni  celles  de 
fon  aftocié.Quel  que  foit  l’Auteur  du  plan 
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de  cette  Pièce  , il  eft  infiniment  plus  fa- 
ge  , & plus  éxadfc  que  M.  Gilbert , qui  Ifoi* 
avoit  travaillé  autrefois  fur  le  même  ru- 
jet  , 5c  qui  a placé  fon  aéfcion  fous  le 
régné  de  Néron.  A la  réferve  d’Arrie  & 

Pétus  , les  Perfonnages  des  deux  Tragé- 
dies font  différens.  (a) 

La  fimplicité  du  fujet  demande  à être 
foutenue  par  la  vivacité  des  fentimens  t- 
£c  la  force  de  l’expreffion.  Ces  difficultés 
qui  auroient  peut  - être  épouvanté  un 
autre  , furent  les  motifs  qui  détermi- 
nèrent Mademoifelle  Barbier.  Elle  fe 
chargea  du  premier  foin  , & laifTa  la 
yerfification  à l’Abbé  qui  avoit  déjà 
corrigé  & re&ifié  le  plan , & la  conduite 
du  Poème.  Sans  les  confeils  de  M.  Bour- 
fault  , peut-être  auroit-elle  pouffé  trop 
loin  la  délicatefTe  des  fentimens.  « Avant  Préfice <r A* 
„ que  de  commencer , je  fis  , ( dit-elle  ) Tlt 
h un  projet , que  je  fournis  à fon  juge- 
» ment*  H le  trouva  bon  , à une  chofe 
» près.  J’y  faifois  Arrie  & Pétus  Amans; 

» ils  les  vouloir  Epoux  , comme  ils  font 
M dans  l’Hiftoire.  J’eus  beau  lui  dire  que 
» l’amour  conjugal  Ianguiroit  fur  la  Sce- 
» ne , & ne  feroit  pas  du  goût  de  bien 
„ Jes  gens*  Il  ne  revint  point  de  fon 


(a)  L'extrait  de  1»  Pièce  de  M.  Gilbert  fe  trouve 
Jome  YUX.  de  ceue  iüitoire , ra8-  *78  & 
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rnmmamm  „ Sentiment  : & moi  - même  , apres  y j 
170Z.  » avoir  penfé,  je  lentis  bien  quil  avoir 

» raifon  , & que^THiftoire  feroit  trop  j 

» défigurée.  »»  N 

Cette  T ragédie  eut  allez  de  fucccs  , 
pour  que  Mademoifelle  Barbier  put  fe 
flatter  d’avoir  réulïï.  Il  y a cependant 
bien  de  l’apparence  , quelle  ne  le  dut 
qu’à  l’indulgence  du  Public  pour  un  coup 
d’eflai  , & pour  la  personne  qui  s’en 
difoit  l’Auteur  : car  la  Pièce  eft  un  peu 
foible  par  la  conduite  , les  fentimens , 8c 
la  verfification.  A l’égard  des  carafteres , 
qui  félon  Mademoiselle  Barbier  , n ont 
pas  befoin  de  juftification , on  peut  re- 
pondre qu’il  n’y  en  a aucun  de  vérita- 
blement bien  exprimé.  Celui  d’Arrie  eft 
le  mieux  Soutenu  ; mais  fans  parler  de 
fes  difeours  impies  , & meffeants  , Sur- 
tout dans  la  bouche  d une  femme  , ne 
peut-on  pas  dire , que  maigre  la  delica- 
téftè  des  lentimens  que  Mademoifelle  Bar- 
bier lui  prête  , le  defir  de  venger  la 
mort  de  ion  pere  , l’emporte  fur  l’amour 
qu’elle  a pour  Pétus  , qu’elle  jette  dans 
un  péril  prefque  inévitable  , & dont  elle 
n’efpere  prefqu’aucun  fruit  ; tandis  qu  elle 
perd  des  momens  précieux  , qu’elle  de- 
vfoit  employer  à fonger  à fa  lurete  , & 
à.  celle  de  Son  époux  ? Si  l’on  veut  bien 
palier  l’union  intime  d’Agrippine,  & de 
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Narcifïè  , contre  la  vérité  de  l’Hiftoire  , 
du  moins  faudroit-il  qu’elle  ferve  à quel-  1701. 
que  chofe  de  plus.  Ces  deux  perfonnes 
que  l’antiquité  nous  a peints  6ns , & ru- 
lés  politiques , font  ici  rien  moins  que 
tels.  Il  femble  que  l’Auteur  ait  voulu  leur 
ôter  une  partie  de  leur  efprit  & de  leur 
fermeté,  pour  en  faire  préfent  à Claudius 
& à Pétus , qui  en  manquoient.  Made- 
moifelle  Barbier  ne  s’eft  crue  obligée  de 
parler  que  de  ces  derniers  , & voici  de 
quelle  maniéré  elle  prend  leur  défenfe. 

« On  m’obje&a  que  Claudius  n’étoit 
» point  caraéfcérifé  , & que  je  le  fai  fois r* 

» parler  avec  trop  d’efprit , pour  un  hom- 
» me  que  l’Hiftoire  repréfentoit  comme 
»»  un  imbécille.  A cela  je  répondis  , que 
t>  fon  imbécillité  venoit  plus  de  fa  mau- 
» vaife  fanté,  que  d’un  défaut  d’efprit.  Ce 
»>  qui  paroît  fur-tout  par  le  témoignage 
s>  de  Suétone , qui  rapporte  que  ce  Prince 
»>  s’étoit  fort  appliqué  aux  Lettres  dans 
w fa  jeuneflè , & avoir  compofé  plufîeurs 
» Hiftoires.  Le  même  Auteur  , aufîi  bien 
»»  que  Tacite  , le  fait  outre  cela  , inven- 
teur  de  quelques  lettres  de  l’Alphabet , 

» qui  furent  en  ufage  pendant  fon  ré- 
*•  gne.  A quoi  j’ajoutai , que  je  croyois 
» qu’il  étoit  du  devoir  d’un  Auteur  de 
»>  Tragéd'es  , de  corriger  les  mœurs  de 
»*  fes  Héros  , & de  s’attacher  davantage 
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» à peindre  leur  cœur , que  leur  efprit. 
» Outre  que  fi  j’avois  fait  parler  Clau- 
»»  dius  en  ftupide  , tout  ce  qu’il  auroie 
*»  dit  de  mauvais  feroit  retombé  fur  moi  : 
**  & que  d’ailleurs  il  eft  allez  bien  peint 
w par  toutes  fes  avions  , puifqu’il  eft  la 
« dupe  d’Agrippine  , d'Arrie  , de  Pécus  , 
" & même  de  Narciffe.  Pour  les  autres 
” carafteres , je  ne  crois  pas  qu’ils  ayent 
» befoin  dé  juftification.Ils  me  paroilîènt 
» allez  vrais  , hors  celui  de  Pétus  , que 
» j’ai  rectifié , ne  voulant  point  faire  un 
» lâche  de  mon  Héros  : & c’eft  ce  qui 
m m’a  portée  à attribuer  à un  effet  de 
» fon  amour  , la  peur  qu’il  eut  véritable- 
»>  ment  de  la  mort  , dont  fa  femme  lui 
» montra  l’éxemple.  *» 

On  reprit  Arric  & Pétus  le  zo.  Août 
17 11.  qui  eut  fix  repréfentations  : au 
moyen  de  quoi,  cette  Tragédie  eft  reftée 
fur  le  Répertoire , mais  fans  être  jouée. 
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LE  BAL  D’AUTEUIL,  '701' 
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Comédie  en  profe  , en  un  ABe  , (i)  avec  (a)  L,Au 

Un  divertijjement,*  de  Al.Boi.VDIN.tevr  fit  im- 
primer fa  pié- 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la  ce  en  trois 
Tragédie  d ' Andronic  le  Mardi  rr.  Août.  p^c$  ^ un 
t ( Quatre  repréfentations  , la  demiere  le  roIo8ue- 
Lundi  i8.  du  meme  mois  d’Aoîm  Reprife  «LaMufique 
le  Mardi  7.  Novembre  fuivant  , précédée  du  divertiife- 
de  la  remife  de  D.  Bertrand  de  Cigaral , nient  rit  de 
Comédie  de  M.  Corneille  de  l’Ifle  , encore  GiZüw*. 
quelques  repréfentations.  ) 

EN  difant  que  cette  Comédie  eft 
bien  écrite  , plaifante  , d’une,  in- 
trigpe  afTez  neuve  , & conduite  avec 
art , on  ne  lui  rendra  pas  toute  la  juftice 
qui  lui  eft  due  : cependant  des  conje&ures 
qui  auroient  dû  n’avoir  aucun  rapport 
à cette  Pièce  , furent  caufe  qu’elle  n’eut 
qu’un  petit  nombre  de  repréfentations. 

Dans  la  Bibliothèque  des  Théâtres , 
il  y a un  article  de  cette  pièce  » donc 
nous  n’avons  pas  crû  devoir  faire  ufage. 


Tome  XIF. 
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*701-  LA  MATRONE  D’ÉPHESE, 

0 


Comédie  en  un  Acte  , & en  profe  , 
de  M.  d e la  Motte , 

Repréfcntéc  pour  la  première  fois  le  Samedi 
ij.  Septembre  , précédée  de  la  Tragédie  de 
Mïthridatt.  La  fixiéme  repréfentation  le  Di- 
manche premier  Oétobre  : reprife  le  17. 
du  meme  mois  d'Odobre  , Se  jouée  encore 
trois  fois  : en  tout  neuf  repréfentations. 

MOnfieur  de  la  Motte  qui  n’avoic 
encore  travaillé  que  dans  le  genre 
férieux  t(a ) (excepté  une  Pièce  pour  les 
anciens  Italiens , intitulée  : Les  Oÿgi~ 
naux  , Comédie  en  profe  , & en  trois 
Aétes , repréfentee  le  1 3.  Août  1693.  ) 
11e  voulut  pas  hafarder  cette  bagatelle 
fous  Ion  nom.  Il  la  lailTà  même  im- 
primer fous  celui  d’un  autre  ; jufqu’en 
1730.  qu’il  lui  donna  une  place  dans 
le  Recueil  de  fes  Œuvres  Dramatiques, 


(«)  M.  de  la  Motte  avoit  alors  donné  au  Théâtre  dt 
f Académie  Royale  de  Mufrçue  , V Europe  GUanu, 
Ballet , & Ijfi  , Ballet , 1697;  Amadis  de  Grèce  , Tra- 
gédie , 8c  la  Tragédie  de  Marthcfie , 1699  ; & Triomphe 
, des  Arts  , Ballet  , & lp  Tragédie  de  Canerue  , 1700.  * 
Omphale  , Tragédie  , en  1701.  On  trouvera  la  vie  Je 
cet  Auteur  41a  fuite  de  l'article-de  fa  Tragédie  à' lots 
dt  Ctftro. 
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Si  nous  traitons  la  Matrone.  d'Èphïfe  de 
bagatelle,  ce  n’eft  que  par  rapport  au  mé- 
rite fupérieur  de  M.  de  la  Motte  , & au 
peu  de  temps  que  nous  fuppofons  que  cet 
Ouvrage  a dû  lui  coûter.  Le  fujet  que 
nous  en  a laifTé  Pétrone,  eft  véritablement 
comique  , mais  il  ne  peut  fournir  que  la 
matière  de  deux  ou  trois  Sce nés.  A la 
vérité  , M.  de  la  Motte  n’y  a ajouté  ni 
intérêt  , ni  intrigue  , & peu  de  plaifan- 
teries  : cependant  on  doit  lui  tenir  compte 
de  la  maniéré  décente  dont  il  l’a  préfenté 
au  Théâtre , de  ce  qu’il  a ennobli  fes  per- 
fonnages  , & que  fans  tien  faire  perdre 
du  ridicule  de  l’aûion  principale  , il  a 
compofé  un  dénouement  dont  il  femble 
être  entièrement  Auteur.  On  doit  fe  lou- 
venir  que  ce  même  fujet  avoit  été  traité 
au  commencement  du  fiéde  précédent , 
& allez  palîàblement  pour  le  temps,  par 
le  Sieur  Brinon  , fous  le  titre  de  YEpké - 
Jicnne  , Tragi-Comédie , en  cinq  A&es 
& en  vers.  Nous  en  avons  donné  l’ex- 
trait Tome  IV.  dé  cette  Hiftoire  , 
page  i83. 
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’701'  L’OPÉRATEUR  BARRY, 

Comédie  en  profe  t en  un  Acte  , avec  un 
• La  Mufi-  diveniffemene , * de  M.  Dancour T , 

que  de  ce  di- 

vertiflemenc  Rcpréfeiuée  pour  la  première  fois , après  la 
feri'  M*  T ragèdie  de  Btrénic: , le  Mercredi  1 1 . Octo- 
bre. ( Dix-fcpc  représentations  , la  dernicre 
le  6.  Novembre  fuivant.  ) 

NOus  efpérons  que  le  Le&eur  ne 
fera  pas  fâché  que  nous  lui  faf- 
fions  connoître  la  perfonne  dont  cette 
Comédie  porte  le  nom.  Une  petite  Bro- 
chure aflez  rare  , ( a ) nous  a fourni 
quelques  traits  del’Hiftoire  de  ce  célé- 
bré Opérateur  , dont  la  mémoire  n’eft 
pas  encore  éteinte.  Voici  ce  que  dans' 
cette  Brochure  fa  fille  rapporte  de  lui. 
Vtyi;e  de  « Barry , ce  fameux  Opérateur  , fi  re- 
” nomm^  Par  t°ute  l’Europe , étoit  mon 
fuirames.'  *>  pere  ; & quelqu’illuftre  qu’ait  été  fa 
» réputation , je  ne  puis  pas  tirer  un 
»>  grand  honneur  de  ma  naiffance  , puifc 
w que  de  tant  de  belles  femmes  qu’il  a 


(«)  Voyage  de  Guibray  , -ou  les  Avantures  des  Prin- 
ces de  B***  & deC  * • • Pièce  comique, avec  PHif- 
toire  du  fameux  Barry , de  Philandre  & d’Alifon 
I704.  ( fans  noms  de  Ville  ni  de  Libraire.  ) 


Digil 


1 Google 


du  Théâtre  François.  2 69 

» toujours  été  curieux  d’avoir  fur  fou  1 

»»  Théâtre , & à fa  fuite  , il  n’en  a ja-  \jot. 
» mais  époufé  aucune.  Ma  mere  qui  étoit 
ï>  Angloile  , accoucha  de  moi  à Floren- 
» ce , dans  le  dernier  voyage  qu’il  fit  à 
» Rome  i elle  me  donna  à nourrir  & le 
» fuivir. 

La  perte  étoit  en  beaucoup  d’endroits 
« en  Italie  ; mais  il  n’y  en  avoir  point 
» où  elle  fit  de  plus  grands  ravages  que 
» dans  Rome.  Tout  le  monde  quittoit 
» le  Saint  Pere  , &c  quelques  Cardinaux 
« qui  étoient  reftés  fie  difpofoient  aulïï 
<>  à fuir  , quand  Barry  y arriva.  Mon. 

» pere  fut  trouver  Sa'Sainteté  , & ayant 
•»  obtenu  la  grâce  de  lui  parler , lui , qui 
» naturellement  étoit  éloquent , il  fçût 
« fi  bien  lui  vanter  la  vertu  de  fon  An - 
»»  tidote  &c  l’efficacité  de  fes  remèdes  , 

»>  qu’il  le  raffûta  , & l’empêcha  de  fortir, 

» lui-,  les  Cardinaux  , & les  Seigneurs 
•»  qui  y étoient  encore. 

» Il  fi.t  bâtir  un  Théâtre  magnifique 
» dans  la  Place  Navonne , où  il  parut 
» avec  la  plus  lefte  Troupe  qu’on  eut  ja- 
»»  mais  vû  à Rome.  Ses  remèdes  eurent 
»>  l’effet  qu’il  avoir  promis  ; en  moins  de 
» quinze  jours , il  arrêta  le  cours  de  la 
« maladie  j & guérit  un  fi  grand  nom- 
» bre  de  peftiférés  , que  l’effet  de  fes 
1»  remèdes  ctoient  regardés  comme  un 

Z iij 
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» miracle  ; arrachant  même , pour  ainfi 
» dire , une  infinité  de  mourans  des  mains 
» de  la  mort. 

» Un  grand  nombre  de  Cardinaux  t 
»»  & d’autres  perfonnes  de  diftin&ion  , 
»>  qui  s’étoient  retirés  dans  leurs  Vignes , 
» ou  même  plufieurs  furent  pris  de  ce 
» mal , trouvèrent  qu’il  y avoir  plus  de 
» fureté  de  revenir  à la  Ville  ; en  forte 
» que  Rome  fe  voyant  entièrement  dé- 
» livrée  d’une  maladie  qui  eft  le  plus 
» cruel  fléau  de  la  colère  de  Dieu  , fe 
•»  vit  en  peu  de  temps  rétablie  dans  toute 
» fa  beauté  , & dans  toute  fa  joye.  Mon 
n pere  fe  voyoit  fi  chargé  d’honneur  & 
*>  de  biens  , que  s’il  ne  s’étoit  propofé 
» que  ces  deux  objets  , jamais  hompne 
» n’auroit  été  plus  fatisfair.  Mais  com- 
» me  l’unique  pafîion  qui  le  dominoit 
» étoit  l’amour , ces  grands  biens  dont  il 
»>  fe  vit  rempli , lui  furent  bien  moins 
» précieux  , que  deux  belles  Romaines 
» qui  fe  donnèrent  à lui.  (a)  Ce  don  lui 
» fut  mille  fois  plus  agréable , que  tous 
» les  magnifiques  préfens  que  lui  fit  Sa 
» Sainteté , (é)  quoiqu’il  fut  l’homme  du 


(a)  La  première  s’appelloit  Dona  Morini , & la  fé- 
condé Dona  Colombina. 

(A)  « Le  Pape,  pour  reconnoître  le  fignalé  fervice  que 
Barry  avoit  rendu  à Rome  en  la  délivrant  de  la  perte , 
avoit  fait  frapper  une  grande  médaille  d’or , donc  il  lui 
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» monde  le  plus  fenfible  à la  gloire , dont 
» ces  préfens  le  combloient. 

y»  Ma  mere  , qui  connoilïoit  fon  Foi— 
*»  ble  fur  l’article  des  femmes , ne  douta 


/ 


I70Z, 


*»  pas  que  ces  deux  nouvelles  Maîtrefles 
»»  ne  prilïènt  bientôt  fa  place , elle  voulue 
» prévenir  fon  malheur  & s’en  épar- 
» gner  le  chagrin.  Elle  crût  pour  cela  que 
*»  le  meilleur  parti  qu’elle  avoit  à pren» 

»>  dre  , étoit  de  demander  un  congé  , 

» qu’on  n’auroit  pas  manqué  de  luidon- 
»»  ner.  Mon  pere  y confentit , & l’ayant 
« gratifiée  d’une  fomme  confidérable 
» d’argent , il  la  fit  tranfporrer  à Flo- 
» rence , qu’elle  choifit  pour  fa  retraite. 

*»  Pour  lui  il  partit  peu  de  jours  après  , 

« chargé  de  tant  de  richefles , qu’il  au- 
» roit  pû  s’en  faire  un  fonds  confidérable 
»>  pour  le  refte  de  fes  jours. 

» Mon  pere  étoit  à une  Foire  de  Gui-  Voyige  de 
» bray  avec  une  Troupe  d’Aéteurs  & ^à^&iuîvf’ 
» d’Aétrices , fi  excellens , & fi  bienfaits , 

» qu’on  ne  pouvoit  la  voir  fans  admi- 
»»  ration.  C ’étoit  la  même  qu’il  avoit  en 
» Italie  , augmentée  d’un  Trivelin , que 


fit  préfent , oit  l’on  voyoit  d’un  côté  la  figure  de  moi 
pere , & dans  le  revers  étaient  ces  mots  : 

< Innqcentius  Decimus  Earrid o Urbis  Sana- 
to  ri.  Anno  Salutis.  1644. 

( Voyage  de  Guibray , &c.  pag.  159.  ) 

Z iv 
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» L’on  pouvoit  dire  incomparable  j c’éroîi 
» un  enfant  naturel  que  mon  pere  avoit 
» "eu  d’une  Egyptienne , dont  un  Capir- 
» taine  d’Egyptiens , de  fes  amis  , nom- 
»>  mé  La  G râpe  , lui  avoit  fait  préfent... 
» Comme  Trivelin  étoit  un  grand  gar- 
» çon  fait  autoür , & des  plus  adroits  qui 
»>  fut  en  France,  étant  le  premier  qui  ait 
»»oféfe  hafarder  à danfer  fur  la  corde, 
« fans  autre  contre-poids  que  fes  propres 
»»  bras  ; mon  pere  eut  pour  lui  les  mêmes 
» tendreffes  quon  a pour  un  fils  légiti- 
»me,  & ces  tendreffes  allèrent  fi  loin , 
« qu’il  lui  confioit  ce  qu’il  avoit  de  plus 
» cher. 

» Jamais  homme  n’eut  tant  de  fujets 
**  de  contentement  & de  ‘joie  à la  fois , 
>•  que  mon  pere  i il  ne  lui  reftoit  rien  à 
>»  defirer  : fes  deux  paffions  mignones  & 
»»  dominantes  devaient  être  pleinement 
» fatisfaites  ; il  avoit  les  plus  belles  fem- 
» mes  de  l’Europe  , & le  plus  magnifique 
**  Théâtre  qui  fut  jamais,  foit  pour  les 
» A&eurs , foit  pour  les  riches  décora- 
*»  tions  qu’il  avoit  apportées  de  Venife  ; 
» la  grande  réputation  de  fes  remedes, 
*>  les  illuftres  témoignages  qu’il  apporta 
»»  de  toute  l’Italie , des  effets  furprenans 
« qu’ils  y avoient  opérés  j & plus  encore 
»>  un  grand  nombre  de  belles  Pièces  Ita*  ' 
» liennes  , pour  lefquelles  il  avoit  dçs 
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\£fceurs  charmans , & qui  pafloienc  de 
jeaucoup  les  Dominiqucs  8c  les  Sca-  l701' 
•amoucfus  , de  la  Comédie  Italienne  , 
lui  attiroient  un  fi  grand  nombre  de 
monde , que  non  feulement  le  com- 
merce de  la  Foire  en  étoit  interrompu , 
mais  encore  tous  les  habitans  des  Vil- 
es voifines  accouroient  à fon  Théa- 

:re Il  y entroit  un  jour  , où  la 

repréfentation  qui  fe  dévoie  faire  pour 
la  première  fois  d’une  Pièce  Efpagno- 
le  , mêlée  de  danfes  8c  de  concerts, 
avec  une  Farce  à l’Italienne  , avoit 
attiré  une  fi  nombreule  aflemblée , que 
lui  qui  mettott  fa  principale  gloire  dans 
les  applaudiflemens  de  fon  Théâtre, 
ae  fe  poffédoit  pas  de  joye.  On  alloit 
bientôt  commencer , 8c  les  gens  ache- 
voient  de  prendre  les  habits  qui  con- 
venoient  à leurs  perfonnages  , pen- 
dant qu’il  étoit  refté  avec  la  Demoi- 
felle  Morini  , à entretenir  fon  audi- 
toire de  la  -vertu  de  fes  remedes , & 
des  effets  merveilleux  qu’ils  avoienc 
produits  par  toute  l’Europe , & qu’ils 
venoient  encore  tout  nouvellement  de 
produire  en  Italie.  Il  parloit  fur-tout 
avec  exagération  de  la  force  de  fon 
Antidote  , 8c  de  fon  infaillibilité  con- 
tre les  poifons , & contre  les  piqûres 
au  morfures  des  bêtes  venimeufes , te- 
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>»  liant  entre  fes  mains  des  crapaux  , d 
» mourons  , des  afpics  & des  vipère; 
» dont  il  fe  jouoit , comme  s'ils  n’é 
»»  voient  pû  lui  faire  de  mal , ou  comm 
» s’ils  avoient  fçû  refpefter  fa  perfonn 
*•  & fes  remèdes.  Il  en  étoit-là  , quan 
» un  homme  fe  préfenta  au  bas  du  Théa 
» tre  pour  parler  à lut  ; la  Demoifêlli 
» Morini , qui  étoit  celle  des  deux  Ita- 
**  lien  nés  qu’il  aimoit  le  plus , fut  fça- 
» voir  de  cet  homme  ce  qu'il  vouloir.  Il 
» lui  donna  une  fiole  & un  billet , qu’elle 
« mic  entre  les  mains  de  mon  pere  ; Sc 
« pour  le  meflager  , il  fe  jetta  dans  la 
« foule  , & difparut.  Mon  pere  ouvrit 
*»  le  Billet , & y trouva  ces  mots  : 

» Il  y a longtemps  , Seigneur  Barry , 
» que  vous  vante[  la  vertu  de  vos  re~ 
» médes  y & que  vous  en  promette £ des 
» épreuves  , fans  avoir  ofé  vous  y ha- 
» farder.  Voici  un  peu  de  poifon  , affe { 

*>  bien  préparé , pour  leur  acquérir  V hon- 
» neur  que  vous  leur  faites  , fi  vous  êtes 
u af[c7  hardi  s pour  vous  expofer  à 
»>  l’effat. 

» Mon  pere  étoit  trop  jaloux  de  fa 
n gloire , pour  ne  pas  accepter  le  défi.  U 
•>  lut  tout  haut  le  billet  ; & afin  qu’on 
» ne  crût  pas  que  le  poifon  étoit  un  tour 
» de  Charlatan  , & une  Pièce  concertée , 

»*  il  en  voulut  publiquement  faite  le- 
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*»  preuve#Il  pria  pour  cela  qu’on  donnât : 
»>  le  chien  de  quelque  Payfan  de  l’aflem- 
*»  blée  ; un  gros  ruftaut  de  Village  offrit 
»•  fon  mâtin  , mon  pere  lui  fit  avaler 
*>  une  feule  cuillerée  de  la  fiole  , & le 
»»  chien  creva  fur  le  champ , fans  pouvoir 
»>  être  fecouru.  Un  effet  fi  prompt  & fi 
•»  violent  furprit  mon  pere  , mais  il  ne 
»>  l’épouventa  pas  ; plus  il  vit  de  péril  à 
»»  prendre  le  poifon  , & plus  il  y crût  de 
»*  gloire.  Il  fe  fit  apporter  un  verre  , dans 
» lequel  il  verfa  ce  que  contenoit  la 
*•  fiole  empoifonnée , & malgré  les  prie— 
»»  res  & les  efforts  de  fa  Troupe  , dont 
»>  quelques-uns  fe  jetterent  à les  pieds , 
»»  rien  ne  fut  capable  d’ébranler  fa  réfo- 
*•  lution  , pas  même  les  larmes , ni  les 
»»  embrafTemens  de  fa  chere  Morini,  dont 
*»  la  douleur  parut  extraordinaire.  Son 
«»  Maroquin  , voyant  fa  détermination 
»»  à prendre  le  breuvage  mortel , lui  pré- 
n para  dans  un  autre  verre  un  peu  d’or- 
#*  viétan  , qu’il  prit  dans  une  boéte  que 
»»  mon  pere  fit  tirer  au  hazatd  parmi  cel- 
»>  les  qu’on  diftribuoir.  ' L’orviétan  pré- 
»»  paré  avec  un  peu  de  vin , mon  pere 
» avala  le  poifon  , & quelque  prompt 
n que  fut  Maroquin  à lui  donner  le  re- 
»>  mede , l’effet  du  poifon  fut  fi  fubtil , 
» que  mon  pere  ayant  enflé  extraordi- 
*>  nairement , tomba  en  défaillance  , & 
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u dans  des  fincopes  qui  furent  jugées 
»»  mortelles.  Comme  il  étoic  beaucoup 
« aimé  , fur-tout  des  pauvres , pour  leU 
» quels  il  avoir  une  charité  toute  parti- 
« culicre  , cet  accident  caufa  une  délo- 
» lation  générale  dans  ce  canton  •,  Sc  fans 
»»  doute  que  Barry  ne  feroit  jamais  forti 
« d’un  pas  fi  dangereux , fans  la  précau- 
>j  tion  qu’eut  fon  fidèle  Maroquin , de 
» faire  apporter  deux  matelats  , entre 
w lefquels  il  le  fit  mettre.  Ce  fecours  qui 
»>  lui  fut  donné  trcs-à-propos  , le  tira 
»»  d'affaire  ; & il  en  fur  quitte  pour  deux 
» ou  trois  jours  d’indifpofition , qui  ne 
»>  l’empêcherent  pas  de  paroître  en  Pu- 
» blic. 

voyage  de  ” Son  malheur  n’en  demeura  pas  au 
c.uibray,pag,„  feul  péril  de  fa  vie.  La  jalou  !e  Morin i , 
” » le  croyant  moins  aimee  que  Colom - 

»>  bina , ^voit  voulu  fe  venger  fur  mon 
» pere  de  la  préférence  qu’elle  avoit  fur 
» fon  cœur  ; & ce  fut  pour  cela  quelle 
» compofa  de  tout  ce  qu’elle  crût  de  plus 
» mortelle  poifon  qu’elle  lui  fit  apporter , 
»»  6c  quelle  fut  recevoir  de  celui  qu’elle 
»»  avoit  apofté.  Mais  voyant  fon  coup 
jj  manqué  , & craignant  que  fa  trahifon 
>j  ne  fe  découvrit , elle  fçût  corrompre 
>j  Trivelin  , le  bâtard  de  mon  pere  , qui 
»»  n’étoit  de  lui-même  que  trop  porté  au 
mal , Sc  fe  fer  vit  de  la  confiance  que 
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w mon  pere  .avoir  en  lui , pour  lui  voler 
*»  tout  ce  qu’il  avoit  d’or  & d’argent. 

»>  Barty  ne  douta  point  que  le  poifou 
*»  ne  fut  l’ouvrage  de  italienne  ; mille 
» circon  fiances  (ur  lefquelles  fon  vol  lui 
»>  ouvrirent  les  yeux , ne  lui  permirent 
» pas  d'en  douter  ; mais  fon  Théâtre  n’en 
»>  alla  pas  moins  fon  train  : & dans  ce 
n malheur  il  eut  la  confolation  que  fon 
**  épreuve  du  poifon  , lui*  attira  un  fi 
» prodigieux  débit  de  rernédes  , qu’il  ne 
»>  pouvoir  fournir  à les  compofer , ni  fes 
*>  gens  à les  diftribuer , en  forte  que  s’il 
» perdit  d’un  côté  , il  gagna  le  double 
*»  de  l’autre. 

»>  De  Guibray  il  defcendit  à Rouen  , 
*»  oô  le  pourpre  , auflï  dangereux  que  la 
«perte, caufoit  unedéfolation  terrible  : on 
» parlât  déjà  de  transférer  le  Parlement 
m à Caen.  Mon  pere  alla  faluerM.le  Pre- 
»»  mier  Préfident  & lui  offrit  fes  fervices. 
w Le  premier  Préfident  fut  fort  aife  de 
»»  voir  un  homme  dont  la  réputation 
» étoit  venue  jufqu’à  lui  ; il  le  reçut  avec 
« bonté  , & lui  donna  le  choix  de  tous 
» les  quartiers  de  la  Ville  , pour  placer 
» fon  Théâtre  ; mon  pere,  mille  fois  plus 
« curieux  d’bonneur  que  d’intérêt  , fe 
« trouva  piqué  de  celui  que  le  Premier 
» Préfident  lui  fit , de  forte  qu’il  afficha 
» par  toutes  les  places  publiques  , qu’il 
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„ donneroît  Tes  remcdes  aux  pauvres  ^ 
1?°1,  » & que  pour  favorifer  les  riches , il  di- 
» minueroit  leur  prix  ordinaire  ; de  fa- 
« çon  qu’en  fore  peu  de  jours  on  vit 
» Rouen  délivré  de  la  maladie  prefque 
* n concagieufe  qui  y éroic  répandue,  & 

» la  joie  & les  plaifirs  y regner  plus  que 
. » jamais. 

Voyage  de  » Barry  quitta  Rouen  , où  il  ne  fê. 
Guibray,  Pag.  „ voyoit  plu$  nécelïùire  , quoiqu’il  v fut 
» toujours  chéri.  Il  alla  encore  courir  le 
» Royaume  &c  les  pays  Etrangers  , fans 
» néanmoins  jamais  interrompre  la  vie 
« voluptueufe  qu’il  menoit  dès  (a  plus 
»>  tendre  jeunelîe.  Il  fembloit  que  fon 
*•  âge , qui  étoit  de  plus  de  loixante-dix 
»»  ans , auroit  dû , avec  le  fecours  de  la 
»raifon,  amortir  l’ardeur  du  penchant 
»>  qu’il  avoir  pour  les  femmes  ; mais  ce 
n fut  tout  le  contraire  ; jamais  Tes  paf. 

»»  fions  n’a  voient  été  fi  vives  , elles  fem- 
»»  bloient  même  renaître  avec  plus  de 
» forces. 

H.  p.  167.  ” Ce  fut  dans  la  Ville  d’Amiens  où 

» il  termina  iescourfes  & fes  avantures, 

*»  Un  Sauteur  qu’il  avoir  amené  de  Por* 

*>  tugal  étant  devenu  amoureux  de  Co- 
» lombina , concerta  avec  elle  de  le  vo- 
» 1er,  & de  palier  en  Hollande  : la  chofe 
m leur  fut  aifée  par  la  grande  confiance 
*»  qu’il  avoit  aux  femmes  qu’il  aimoit. 
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Ils  lui  prirent  tout  ce  qu’il  avoir  cfeSSÜÏS; 
,,  plus  précieux  , jufques  à la  médaille  I7°z* 
„ d’innocent  X.  & le  dépouillèrent  de 
,,  maniéré , qu’il  fe  trouva  réduit  à la 
,,  cruelle  néceflîté  de  congédier  fa  Trou- 
,,  pc.  Ce  dernier  malheur  lui  donna  le 
,,  coup  dè  la  mort.  Cet  homme  ferme 
,,  & courageux  dans  les  plus  fâcheux  ac- 
„ cidens  de  fa  vie  , n’eut  point  aflèz  de 
„ force  pour  foutenir  celui-ci:  fon  efprit 
,,  affoibli  par  1 age,fuccomba  fous  le  poids 
„ de  cette  infortune  , & entraîna  dans 
„ fa  chute  un  corps  ruiné  par  quarre- 
,,  vingt  ans  de  travaux  & de  plaifirs  : il 
„ tomba  malade , & ce  grand  homme , 

>f  qui  s’étoit  vû  chéri  & honoré  des  pre- 
„ miers  Princes  du  monde  , comblé  de 
,,  biens  , & toujours  fuivi  d’une  Troupe 
3,  magnifique  , fe  vit  dans  la  néceflîté 
„ d’implorer  le  fecours  d’un  Hôpital ... 

„ Ce  fut  alors  que  Barry  comprit  le 
,,  néant  de  la  milere  humaine  ; de  fa- 
lutaires  réfléxions  lui  firent  concevoir 
„ toute  l’horreur  qui  étoit  due  à la  vie 
,,  libertine  qu’il  avoir  menée  jufqu  a ce 
,,  jour , & fe  fentant  le  cœur  pénétre 
,,  d’un  véritable  douleur  , il  offrit  en  ex- 
„ piation  de  fes  fautes , fa  maladie , fes 
,,  peines , & fes  fouffrances  , regrettant 
,,  de  n’avoir  pas  un  temps  plus  long  à 
„ vivre , pour  avoir  plus  à ibuffiir,  Si 
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„ bien  qu’il  eut  le  bonheur  de  finir  Tes 
„ jours  , d'une  maniéré  aufli  fainte  8c 
,,  aufli  édrfianre  , que  fa  vie  avoit  écé 
„ criminelle  & fcandaleufe.  „ 

La  même  Brochure  du  Voyage  de 
Guibray  , peint  Barry  de  la  façon  fui- 
vante.  « C’étoit  un  grand  homme  de 
,,  fort  bonne  mine  , portant  une  longue 
„ barbe  avec  des  cheveux  courts.  Il  étoit 
„ habillé  d’une  foutane  de  fatin  noir  , 
„ avec  des  boutons  d’or , & un  manteau 
,,  traînant  de  la  même  étoffe.  ,,  < 

La  Comédie  de  X O pirateur  Barry  , 
n’étoit  point  nouvelle  pour  beaucoup  de 
perfonnes  , de  la  Cour  & de  la  Ville , 
lorfqa’dle  parut  au  Théâtre  François  $ 
elle  avoit  écé  repréfentée  au  mois  de 
Janvier  ou  au  commencement  de  Février 
1700.  devant  Madame  la  Duchesse  de 
Bourgogne. C’eft  un  détail  curieux,  dont 
le  Mercure  Galant  fit  part  au  Public  , & 
que  nous  croyons  devoir  placer  ici. 

Mercure Ga-  **  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  BoUR- 
lant , Février  ri  gogne  , ayant  fouhaité  que  Madame 
«H8”  ” *a  Chanceliére  ( de  Ponchartrain  ) lui 
„ donnât  un  bal , elle  reçut  cette  pro- 
„ pofition  avec  beaucoup  de  joie  ; & 
,,  quoiqu’elle  n’eut  que  huit  jours  pour 
„ s’y  préparer  , elle  réfolut  de  donner  à 
„ cette  Princelîè  , dans  une  même  foi- 
„ rée  , tous  les  divertiffèmens  que  l’on 

» prend 
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n prend  ordinairement  pendant  tout  le  - 
« cours  du  Carnaval  •,  fçavoir  ceux  de 
»>  la  Comédie  , de  la  Foire , & du  Bal  ; 

» ce  dernier  renfermant  les  plaifirs  que 
» donne  dans  cette  faifon  la  variété  bi- 
« zarre  des  mafques  galans  , grotefques , 

» &c  magnifiques  qui  y abondent.  Tout 
fe  trouva  prêt  pour  le  jour  marqué, 
u Cependant  la  Fête  fut  différée  de  neuf 
» jours , à caufe  d’un  mal  de  dent  fur- 
» venu  à cette  Princeffe.  Le  jour  deftiné 
>»  à la  donner  étant  venu , on  pofta  des 
?>  détachemens  de  SuifTes  dans  la  rue 
i>  & dans  la  cour  , avec  plufieurs  Do- 
« meftiques  de  Madame  la  Chanceliere  , 

*•  enforte  qu’il  n’y  eut  aucun  embarras  , 

»j  ni  à la  porte  , ni  même  aux  avenues 
v de  la  Chancelerie.  Il  y eut  outre  cela 
»>  de  fi  bons  ordres  donnés , que  malgré 
»»  la  confufion  qui  fe  trouve  ordinaire- 
»»  ment  aux  portes  des  lieux  où  fe  font 
» de  femblables  Fêtes , toutes  les  perfon- 
»>  nés  de  diftin&ion  , pour  qui  il  y avoit 
»>  des  places  marquées  , entrèrent  avec 
» facilité , & furent  placées  de  même. 
» La  cour  étoit  éclairée  , ainfi  que  le 
»*  veftibule  & l’efcalier , où  il  y avoit  des 
v luftres  & des  girandoles , fur  des  tor- 
»>  cheres  -,  on  remarquoit  d’abord  dans  la 
»>  Sale  préparée  pour  le  Bal  , un  grand 
« portraitde  Madame  la  Duchesse  de 
Tomt  XIF.  A a 
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ap— — » Bourgogne,  qui  étoit  fur  la  cheminé?, 

1701.  » Il  y avoir  tout  au  tour  de  cette  Sale, 
» des  gradins  de  trois  à quatre  pieds  de 
» long  , & entre  chaque  gradin  des  tor- 
» cheres  magnifiques  , fur  lefquelles  il  y 
»>  avoir  des  girandoles , outre  dix  luftres 
*»  fufpendus. 

» On  avoir  drelïé  un  grand  amphi- 
»»  téatre  dans  la  face  du  bas  de  la  Sale , 
» pour  cinquante  , tant  hautbois  que 
»>  violons  du  Roy,;tous  en  habits  de  maf- 
» ques  uniformes  , avec  des  bonnets  gar- 
» nis  de  plumes , ce  qui  formoit  un  fpec- 
»>  tacle  aufR  magnifique  que  nouveau 
» dans  ces  fortes  de  fêtes.  Il  y avoir  des 
» formes  tout  autour  de  la  Sale , au-def- 
» fous  des  gradins , & au-devant  de  ces 
» formes  , un  rang  de  tabourets  , au- 
» devant  defquels  étoient  trois  fauteuils , 
» l’un  , pour  Madame  la  Duchesse  de 
» Bourgogne  , 8c  les  deux  autres  pour 
»>  Monsieur  8c  pour  Madame.  Mon- 
*»  sieur  n’y  vint  point  à caufe  d’une  lé  • 
» gere  indifpofition , & Madame  y vint 
» lans  être  mafquée.  On  avoir  laiflé  un 
» grand  quarré  rélèrvé  pour  la  danfe.  A 
» côté  de  la  Sale  du  bal , fur  le  même 
« palier  de  l’efcalier  étoit  une  autre  Sale 
» fort  éclairée , dans  laquelle  il  y avoir 
» des  violons  & des  hautbois  , & cette 
» Sale  étoit  pour  recevoir  les  mafques. 
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qui.j  à caufe  de  leur  grand  nombre, 

,,  ne  pouvoienc  entrer  dans  la  Sale  du  17olt 
,,  Bal. 

,,  Madame  la  Duchesse  de  Bour- 
gogne  fut  reçue  à la  defcente  de  fou 
, , carrofle  par  M.  le  Chancelier , Mada- 
„ me  la  Chanceliére  , & M.  le  Comte  de 
„ Ponchartrain.  Plufieurs  de  leurs  parens 
,,  & amis  s’étoient  joints  à eux , comme 
,,  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres  , M.  le 
,,  Duc  de  Saint  Simon,  M.  le  Duc  de  la 
,,  Meilleraye,  M.  le  Duc  d’Humieres,  M. 

„ le  Marquis  deBeringhen.M.  le  Duc  de 
j,  Quintin , M.  de  Duflon , M.  le  Comte 
„ de  Roucy , M.  le  Comte  de  Blanzac , 

„ M.  le  Chevalier  de  Roucy , & M.  le 
,,  Chevalier  de  Roye  , avec  plufieurs 
,,  Dames;  fçavoir  Madame  la  Ducheflè 
y>  de  Lefdiguieres , Madame  la  Ducheflè 
9>  de  Saint  Simon , Madame  la  Ducheflè 
de  Foix , Madame  la  Duchefle  d’Hu- 
Jt  mieres , Madame  la  Maréchal-de  Lor- 
s)  ge , Madame  de  Beringhen  , Madame 
„ de  Saint  Géran  , Madame  la  Comteflè 
,,  Roucy , Madame  la  Comtefle  de  Blan- 
,,  zac.  Madame  la  Comtefle  de  Ponchar- 
,,  train  ne  pût  avoir  cet  honneur  à caufe 
„ de  fa  groflefle. 

,7  Madame  la  Duchesse  de  Bourgo 
,,  ghe  ainfi  reçue , fut  conduite  dans  la 
grande  Sale  du  Bal,  Monseigneur  , 

A a ij 
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& Messeigneurs  les  Ducs  de  Bour- 
170*.  „ gogne,  d’ANjou  & de  Berry,  & tou- 
,,  tes  les  PrinceBes  & Dames  bien  maf- 
„ quécs  vinrent  prefque  en  même-temps, 
„ & apres  leur  arrivée , M.  le  Chancelier 
„ lailla  faire  le  refte  des  honneurs  à Ma- 
„ dame  la  Chancelicre. 

,,  Il  n’y  avoir  qu’un  heure  que  le 
,,  grand  bal  étoit  commencé  , quand 
Madamela  Chanceliére  & M.  le  Comte 
,,  de  Poncharcrain  , conduifirent  Mada- 
,,  ME  LA  DUCHESSEE  DE  BOURGOGNE 
,,  dans  un  lieu  difpofé  pour  lui  donner  le 
,,  diversement  d’une  petite  Comédie, 
,,  & avant  que  d’y  entrer  on  pafla  dans 
une  Sale  ornée  de  miroirs  & de  quan- 
„ tité  de  lumières.  Il  n’éntra  dans  la 
v Sale  de  la  Comédie  qu’environ  cent 
,,  cinquante  perfonnes  j les  Princes  & 
,,  PrinceBes  du  Sang  n’y  prirent  aucun 
,,  rang , étant  tous  mafqués.  Cependant 
,,  Madame  la  Duchesse'  de  Bourgo- 
„ cne  & Madame, fe  trouvèrent  placées 
,,  au  milieu  de  la  Sale , chacune  dans 
„ un  fauteuil. 

» Madame  la  Duchesse  de  Bourgo- 
3y  gne  fut  furprife  d’y  voir  un  Théâtre 
,»  avec  fes  armes  & fes  chiffres.  Il  repré- 
„ fentoit  le  Laboratoire  d’un  fameux 
,,  Opérateur^  enfemble  le  lieu  où  il  ren- 
„ ferme  fes  drogues.  Il  étoit  orné  de  pi- 
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ftres5&  Pcfpace  qu’il  y avoir  d’un  pi-  E^EEE 
ftre  à l’autre,étoit  rempli  de  tablettes,  1701» 
r lefquelles  croient  des  vafes  de  por- 
tâmes à l’ufage  des  Chimiftes  , avec 
•s  uftenciles  propres  à leur  travail, 
outes  ces  tablettes  n’étoient  pas  en- 
érement  découvertes.  Il  y en  avoir 
.îelques-unes  à demi-cachées  par  des 
Jeaux  qui  n’étoient  pas  tout  à-fait 
tés.  Des  fquélettes  & des  poilTons , 
rec  d’autres  animaux  paroilToient  at- 
ichés  aux  plafonds.  On  entroit  fur  ce 
'héatre  par  trois  portes  , dont  l’une 
oit  dans  le  fond  , & les  deux  au- 
es  aux  deux  côtés  -,  elles  étoient  or- 
ées d’une  archite&ure  convenable  au 
2U.  Il  y avoit  fur  tous  les  pilafttes 
es  demi-girandoles  à cinq  branches 
argent.  Ces  girandoles  s’attachent , 
ont  été  nouvellement  inventées  par 
î.  Bcrrin  , qui  avoit  imaginé  ce 
héatre  , & donné-  tous  fes  foins  à 
smbelliltèment  de  cette  Fête  , à la- 
uelle  M.  le  Févre , Intendant  & C011- 
olleur  Général  des  menus  plaifirs  & 
îaires  de  la  Chambre  du  Roy  , en- 
:ndu  en  ces  fortes  de  divertilïèmens , 

’a  pas  peu  contribué  par  fes  avis, 
lomme  le  Heu  où  le  Théâtre  étoit 
refle  ne  permettoit  pas  que  l’on  y 
laçât  des  luftres  , on'  avoit  trouve 
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,,  l’art  de  l’éclairer  par  deux  ou  trois 
„ cens  lumières  cachées , & dont  la  réflé- 
,,  xion  y répandoic  un  éclat  qui  furpre- 
,,  noie  tous  les  Spectateurs. 

,,  Auflitôt  que  Madame  la  Duchesse 
,,  de  Bourgogne  fut  aflife,un  Opérateur 
,,  fous  le  nomi  du  Fameux  Barry  , vint 
,,  lui  demander  fa  protection  contre  les 
,,  Médecins  , & après  avoir  vanté  l’ex- 
,,  cellence  de  Tes  remèdes  , & la  bonté 
, , de  fes  fecrets , il  lui  offrit  le  diverti  (Tè— 
,,  ment  d’une  petite  Pièce  , telle  qu’au- 
,,  trefois  on  en  fai  foie  repréfenter  à Pa- 
j,  ris  j & enfuite  d’une  très-belle  fimpbo- 
,,  nie  , qui  fe  fit  entendre  d’une  cham- 
,,  bre  voifine , on  repréfenta  une  petite 
,,  Comédie  que  Madame  la  Chanceliére 
„ avoit  fait  faire  par  M.  Dancourt , 
,,  exprès  pour  cette  Fête.  Il  y avoit  mêlé 
„ quelques  Scenes  Italiennes , que  l’on 
trouva  fort  ingénieurs , & qui  furent 
3,  agréablement  repréfentées  par  fes  deux 
,,  filles.  Tous  les  ACteurs  qu’on  avoit 
,,  choifi  pour  ce  divertiflèment  dans  la 
,,  Troupe  des  Comédiens  du  Roy  , ex- 
,,  cellerent  dans  les  caraCteres  qu’on 
,,  leur  avoit  donnés  , & reçurent  beau- 
,,  coup  de  louanges. 

„ La  Comédie  finie  , (a)  Madame  la 


(a)  Quoique  la  fuite  de  cette  Fête  n’ait  aucun  rap- 
port à la  Comédie  de  l’Opérateur  Barry  , nous  avons 
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f»  Chanceliére  mena  Madame  la 
*•  chesse  de  Bourgogne  dans  une  autre  I7°2* 
»»  Sale , où  il  y avoit  une  fuperbe  cola- 
**  tion,difpofée  d’une  maniéré  ingénieufe. 

*>  On  avoit  conftruit  dans  l’un  des  bouts 
»*de  cette  Sale  , cinq  Boutiques  qui  for- 
»»  moienc  un  demi-cercle.  Dans  ces  cinq 
«Boutiques  étoienrcinq  Marchands  chan- 
**  tans , repréfentés  ; fçavoir  un  Patijfier 
« François , par  le  Sieur  de  Puvigné.  Un 
” Provençal  , Marchand  d'Oranges  6* 

»»  de  Citrons  , par  le  Sieur  Jonquet.  Une 
» Limonadière  Italienne , par  le  Sieur 
” F are  Lli.  Un  Confiturier  , par  le  Sieur 
»>  Courtier  ; & un  Arménien  , vendeur 
»»  de  Caffé  & de  Chocolat  , chantant  en 
*»  langue  Franque , par  le  Sieur  Bafla- 
m ron  , tous  de  la  Mufique  du  Roy.  Ils 
« avoient  des  habits  qui  convenoient 
»»  aux  Nations  qu’ils  reprcfentoient , & 

« des  garçons  pour  lervir  , vêtus  auflî  fe- 
» Ion  la  Nation  dont  ils  tenoient  le  lan- 
» gage.  Les  Boutiques  fe  communi- 
« quoient  au-dedans  les  unes  aux  autres , 

« & n’étoient  féparées  qu’extérieurement. 

» La  menuiferie  en  étoit  peinte  & dorée , 

» & l’on  voyoit  alternativement  dans  les 


Cru  faire  plaifir  au  Lefteur , de  ne  la  pas  fupprimer  , 
avec  d'autant  plus  de  confiance , que  cette  fuite  ne  peut 
que  i’ainufer  agréablement. 
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»>  paneaux  du  bas  des  Boutiques  , les 
1701.  » armes  8c  les  chiffres  de  Madamk 
j>la  Duchesse  de  Bourg  o- 
»tiN£.  Ces  Boutiques  étoieut  ceintrées, 
» & des  luftres  pendoient  du  milieu  de 
» chaque  ceintre.  Au-defTus  de  ces  Boa- 
y>  tiques  étoient  écrits  en  grofle  lettres 
» d’or  j les  noms  de  Procopc  , de  lt 
' » Cocq  , de  Benacki  , 8c  de  quelques 
» autres  * 8c  fur  le  haut  on  avoit  peint 
» toutes  les  chofes  convenables  à ce  que 
» chaque  Boutique  devoir  repréfenter. 
» La  fimphonie  étoit  placée  dans  les  an- 
» gles  des  Boutiques , & vêtue  avec  des 
habits  aflortiflans  à ceux  des  Mar- 
» chauds  que  je  viens  de  nommer.  Le 
J3  fond  des  Boutiques  étoit  couvert  de 
» tablettes  dorées , le  tout  était  rempli 
>»  de  toutes  les  chofes  qu’on  y devoir 
>3  vendre.  On  y voyoit  quantité  de  Cor- 
» beilles  magnifiques  , de  vafes  de  crit- 
» tal , d’argent  & de  vermeil  doré , des 
1*  jattes  de  porcelaines , &c.  le  tout  rem- 
» pli  de  liqueurs , de  confitures  iéches , 
»3  de  dragées , de  patifTeries , d’oranges , 
» de  citrons , de  limes  douces  & de  tout 
33  ce  qu’on  peut  imaginer  pour  une 
33  galante  cotation.  Toutes  ces  chofes 
33  étoient  entre-mêlées  de  fleurs  & de 
33  girandoles  -,  & le  rang  le  plus  élevé 
» étoit  tout  orné  de  vafes  magnifiques, 

» rempli* 
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» remplis  de  fleurs , dont  il  y avoit  plu- 
» fieurs  guirlandes  fur  les  tablettes.  1701. 

>»  Quoique  ces  chofes  fuffent  brillan- 
n tes  d’elles-mêmes , elles  ne  laiffoient  pas 
« de  tirer  un  nouvel  éclat  des  luftres 
» qui  éclairoient  les  Boutiques  5 & com- 
»>  me  ces  Boutiques  étoient  féparées  par 
» des  pilaftres  , que  le  derrière  de  ces 
»»  pilaftres  étoit  tout  couvert  de  lumie- 
>»  res , & que  ces  lumières  réfléchifloienc 
» encore  fur  tout  ce  qui  étoit  fur  les  ta- 
» blettes  des  Boutiques , on  ne  fçauroit 
» rien  s’imaginer  de  plus  brillant  que 
»>  paroifloit  toute  cette  petite  Foire  ; mais 
»>  ce  qui  eft  fort  à remarquer  , il  y avoit 
» un  grand  miroir  dans  le  fond  de  cha- 
j>  que  Boutique  , qui  rappellant  tous  les 
jj  objets  qui  compofoient  l’aflèmblée  , 

» les  faifoit  encore  paroître  dans  toutes 
» les  Boutiques , outre  toutes  les  chofes 
jj  que  je  vous  ai  déjà  marqué  ; de  ma- 
jj  niere  que  cet  aftemblage  étoit  tout  à- 
» fait  brillant , & que  les  yeux  en  pou- 
j»  voient  à peine  fupporter  l’éclatante 
*>  variété. 

jj  Si  ce  Spe&acle  étoit  nouveau  , la  . 
j>  Mufîque  qui  étoit  de  M.  CollaJJe , l’un 
jj  des  Maîtres  de  la  Mufîque  du  Roy , 
jj  n’avoit  pas  moins  les  charmes  de  la 
» nouveauté  , puifqu’on  entendit  un 
».  Chceur , compofc  de  perfonnes  qui 
T oint  XIV.  B b 
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» partaient  diverfes  langues  , 8c  qui  nd 
» lailfoient  pas  de  s’accorder  admirable- 
» ment  bien.  Ce  Chœur  fut  fuivi  de 
» trio  8c  de  duo  ; 8c  chacun  chanta  auffi 
»i  feul  en  fa  langue.  Tout  ce  qu’on  chanta 
» fut  à l’honneur  de  Madame  la  Duchefiè 
» de  Bourgogne , 8c  pour  inviter  cette 
» PrincelTe  à venir  goûter  de  tout  ce  qui 
» étoit  dans  les  Boutiques.  A côté  il  y 
«avoit  un  grand  cabinet  entourré  de 
» Gradins  remplis  de  fruits , de  confitures 
» féches , 8c  d’une  infinité  de  paquets  de 
>»  confitures  noués  avec  des  rubans  pour 
» difttibuer  à l’aflèmblée , dont  le  Sieur 
» Philbert  s’acquitta  avec  des  maniérés 
« divertiffantes.  Les  liqueurs  y écoient 
»»  en  abondance. 

» Madame  la  Duchefie  de  Bourgogne 
>»  fottit  très-fatisfaite  de  la  Sale  de  la  co- 
»>  lation  , & donna  force  louange  à tout 

* ce  qu’elle  avoit  vu  8c  entendu.  Alors 
» tous  les  mafques  entrèrent  dans  cette 
*»  Sale , où  l’on  diftribua  toutes  fortes  de 
» rafraîchiflemens  à ceux  qui  fe  préfen- 
n terent  , avec  une  profufion  fans  pa- 
»»  reille , tandis  que  des  Domeftiques  de 
» Madame  la  Chanceliere  en  portèrent 
» à toutes  les  Dames  qui  étoient  fur  les 
» gradins,  8c  en  offrirent  même  à ceux 
» qui  n’en  demandoient  point.  Madame 

• la  Ducheflède  Bourgogne,  en  forçant 
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« de  la  Sale  de  la  cotation  , ne  retourna 
»>  point  dans  celle  du  bal  , parce  qu’il  1701. 
»>  y avoir  un  nombre  infini  de  mafques, 

»>  & que  le  bal  fe  trouva  un  peu  déran- 
»>  gé.  Après  que  cette  PrincéÏÏe  en  fut 
» fortie  , elle  retourna  dans  celle  de  ta 
»»  Comédie , où  il  fe  fit  un  bal  par&icu- 
» lier  à toute  la  Cour.  Il  dura  jufqu’à 
deux  heures  après  minuit , enfuite  de 
» quoi  elle  revint  dans  le  grand  bal  pour 
>»  voir  le  nombre  prefque  infini  de  divers 
» mafques  qui  s’y  rencontrèrent.  Elle  les 
« vit  danfer  & danfa  jufqu’à  quatre  heu- 
?>  res  du  matin  , après  quoi  Madame  ta 
»>  Chanceliere  & M.  le  Comte  de  Pon- 
a>  chartrain  l’ayant  reconduite  jufqu’au 
„ bas  de  l’efcalier  , cette  Princefle  leur 
»>  marqua  en  termes  fort  obligeaUs  , 

» qu’elle  avoit  pris  beaucoup  de  plai- 
*>  fir  au  divertitfement  qu’on  venoit  de 
sj  lui  donner , & qu’elle  en  çtoit  extrême- 
n ment  fatisfaite.  Ainfi  finit  cette  Fête, 

»?  qui  attira  beaucoup  de  louanges  à Ma- 
»?  dame  la  Chanceliere.  » 

Lorfque  M.  Dancourt  fit  repréfenter 
V Opérateur  Barry  fur  le  Théâtre  Fran- 
çois , il  fubftitua  un  nouveau  Prologue , 
à celui  qui  avoit  été  éxécuté  chez  Ma- 
dame ta  Chanceliere  , devant  Madame 
la  Duchelïe  de  Bourgogne.  La  Scene  de 
; ce  nouveau  Prologue  fe  pâlie  fur  le 
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g"— Théâtre  de  la  Comédie.  Barry  Fait  une 
1701.  harangue  au  Public  , où  il  vante  l’excel- 
lence de  Tes  remedes , & il  ajoute  : 

“ Mais  , vous  autres , belles  Dames  > 

• »»  vous  n’avez  pas  befoin  de  mes  fecrets  , 
>»  je  le  fçais , je  le  vois  ; ce  réduit  eft  au- 
» jourd’hui  le  centre  des  charmes  & de 
» la  beauté , & je  vois  bien  qu’il  faut 
»*  attendre  un  autre  jour  pour  le  débit  de 
»>  mes  tréfors  ; & je  me  borne  préfen- 
« rement  au  feul  honneur  de  vous  don- 
*»  net  en  impromptu  , le  divertillement 
»>  d’une  efpéce  de  petite  Farce  , telle  que 
» j’en  fai  fois  autrefois  repréfenter  allez 
• Au  tout  du  u près  d’ici.  * Nous  y joindrons  un  petit 
„ ballet  , où  tout  le  monde  entrera 

c6te  de  la  > 

rue  Dauphi-  » malque.  » 

lle*  La  petite  Comédie  qui  fuit  ce  Prolo- 

gue efttrès-réjouilTante , & comme  l’Au- 
teur avoir  dellein  de  compofer  une  vraie 
Farce  , on  peut  dire  qu’il  y a parfaite- 
ment réufli.  Voici  la  diftribution  des  rôles 
de  cette  Comédie , lorfqu’elle  fut  remilç 
au  Théâtre. 

L'Opérateur  Barry Ponteiul. 

Gautikr-Garguille  , . . . .le  Comte. 

Spacamonte  , Capitan  Ponteiul. 

Mostelin  , Amant  d’Ifabelle,  . . Dangeville. 
Zersinette  , voifine  de  Gautier-Garguille  , Maie* 
moifelle  Mimi  Dancourt. 

Isabelle  , fille  de  Gauiier-Garguillc  , Mademoifdlf 
Manon  Dancourt. 

Jopelet  ,111.  Lavoy, 
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CORNÉLIE.  ’7°5' 


MERE  DES  GRACQUES, 

Tragédie  , de  Mademoifelle  BarbierÇ 
& de  M.  l'Abbé  Pellegrin  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
5.  Janvier.  Et  pour  la  fixiéme  & dernière 
le  16.  du  même  mois,  (a) 

C’Eft  encore  pour  la  gloire  du  fexeque 
Mademoifelle  Barbier  a bien  voulu 
fe  charger  de  cer  Ouvrage.  Il  eft  inutile 
de  répéter  ici  ce  que  l’on  a déjà  dit  à l’ar- 
ticle de  la  Tragédie  d'Arie  & Pétus  ; 
le  fujet  de  celle-ci  eft  plus  illuftre  : mais 
comme  l’Auteur  trouvoit  qu’il . ne  lui 
fournifloic  prefque  rien  de  lui-même  , il 
a crû  ne  pouvoir  l’accommoder  au  Théâ- 
tre , qu’à  la  faveur  d’un  Oracle , donc 


(a)  Cette  Tragédie  dévoie  être  jouée  encore  deux 
fois  ; Mademoifelle  Barbier  , en  fa  qualité  d’Auteur  , 
pouvoit  l’éxiger  : mais  elle  confentit  à faire  ce  facriüc» 
aux  Comédien  s, Feuilles  d’ajfcmblée  du  Lundi  ap.  Janvier 
1703.  « Mademoifelle  Barbier  , Auteur  de  Comilie  , 
» ayant  fait  dire  par  M.  Dancourt  quvelle  vouloir  bien 
» que  l’on  quittât  fa  Pièce  , moyennant  quarante  écus , 
» dont  la  Compagnie  lui  faifoit  préfent , pour  la  dé- 
» dommager  des  deux  fois  qu’elle  doit  être  encore  réglée, 
» on  a annoncé,  & affiché  la  Princejfe  d’Elide,  pour  de- 
» main  Mardi.  Outre  que  M.  rontcüil  n’eft  pas  encore 
m en  état  de  jouer  à la  Romaine.  » 
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" l’obfcurité  fait  une  partie  du  noeud  de  la 

°3 • Picce , comme  l’explication  en  fait  le  dé- 
nouement. 

«J’ai  caraétérifé,  (dit  Mademoi  Telle 
Barbier , dans  la  Préface  qui  porte  fon 
nom  , ) « mes  Héros  tels  que  Plutarque 
»>  les  a peints  : & la  foibleflè  que  j’ai 
»»  donnée  à Gracchus  depuis  le  commen- 
» cernent  du  premier  Aéte  , jufqu’à  la 
» fin  du  fécond  , ne  fert  qu’à  relever 
» davantage  fa  viétoire , & celle  de  Cor- 
» nélie.  j’aurois  bien  voulu  fauver  le 
» Tribun,  & faire  périr  le  Conful  5 mais 
» l’Hiftoire  ne  l’a  pas  voulu  avec  moi  ;& 
» j’efpere  que  les  Sçavans  me  fçauront 
jd  gré  de  m’y  être  plus  fcrupuleufement 
*•  alTujétie  dans  cette  derniere  Tragédie, 
» que  dans  ma  première  d'Arie  & PL 
» tus.  • 

» En  effet , continue-t-elle , de  tous 
>}  mes  perfonnages  il  n’y  a que  celui  de 
» Licinie  , qui  foit  de  mon  invention  : 
-»  & je  l’ai  faite  fille  d’Opimius  , pour 
» donner  plus  de  jeu  à la  Pièce  : rien  n’eft 
.»  plus  capable  de  produire  des  fituations 
» interreflantes , qu’un  amour  entre  des 
» perfonnes  dont  les  parens  font  enne- 
»»  mis  irréconciliables.  Le  combat  de  l’a- 
» mour  & du  devoir  produit  ces  fortes 
»»  de  fentimens  , qui  font  l’ame  de  la 
» Tragédie  j & la  vertu  n’eft  jamais  dans 


1 


Digitized  by  Google 


du  Théâtre  François.  29  f 
»»  un  plus  beau  jour  , que  lorfqu  elle  a ^*"*°* *"^ 
» plus  de  difficulté  à furmonter. . . . La  1705* 
»>  haine  mutuelle  des  parens  de  Grac- 
»»  chus  & de  Licinie  ne  produiroit  en 
» eux  que  des  fentimens  de  douleur , qui 
» fe  borneroient  à les  rendre  dignes  de 
» notre  compaffion  : au  lieu  que  les  di- 
j>  vers  intérêts  où  ils  fe  trouvent  enga- 
»>  gés , nous  font  aller  plus  loin  , & cau- 
« fent  cette  fufpenfion  qui  ne  laide  ref- 
>»  pirer  les  Spectateurs  qu’aprèsla  cata- 
» flrophe.  » 

L’Auteur  a , en  quelque  maniéré  l 
raifon.  On  trouve  dans  fa  Pièce , ce  qui 
eft  nécedaire  pour  conftituer  une  grande 
Tragédie.  Situations  parétiques  , inter- 
reffantes,  Scenes  de  tendreffe,  de  crainte, 
de  jaloufie  , fentimens  Héroïques , Ora- 
cle , confpiration  , trahifon  , en  un  mot 
tous  les  grands  mouveiïiens , & les  lieux 
communs  de  la  Scene  y font  employés , 
de  forte  qu’il  y a de  quoi  contenter  les 
Sçavans , & les  ignorans  : mais  aux  yeux 
d’un  connoideur  un  peu  difficile  , le  tout 
enfemble  ne  paroîtra  qu’un  affemblage 
mal  conçu , mal  digéré , encore  plus  mal 
exprimé , & tel  enfin  qu’il  ne  le  pren- 
dra jamais  que  pour  l’ouvrage  d’un  éco- 
lier, en  fait  de  Poéfie  Dramatique. 

Par  un  effet  ordinaire  aux  Auteurs  l 
qui  n’apperçoivent  que  foiblement  les 
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défauts  de  leurs  Ouvrages,  celui-ci  fe 
1 7° 5 contenta  de  répondre  feulement  aux  ob- 
jections qui  lui  furent  faites  fur  le  cin- 
quième ACte  de  cette  Pièce , que  l’on 
trouva  trop  rempli  d’incidens.  Cette  cri- 
tique meme  lui  parut  très-injufte.  «*  Me 
»>  fçiit-on  pas , dit-il , que  rien  n’eft  plus 
•>  capable  d’attacher  , & de  toucher  les 
» Spectateurs , que  les  péripéties , quand 
» elles  nailîènt  du  fond  du  fujet.  » 

Ce  cinquième  ACte  lui  a plus  coûté 
que  les  autres , & il  a été  obligé  de  le 
refaire  une  fécondé  fois.  Le  Mardi  31. 
Octobre  1701.  jour  pris  pour  la  leCture 
de  la  Pièce , les  Comédiens , apres  l'avoir 
entendue , décidèrent  que  les  quatre  pre- 
miers ACtes  étoient  jouables  , 5c  qu’ils 
. les  acceptoient  : mais  qu’on  ne  pouvoir 
jouer  le  cinquième  en  l’état  qu’il  étoit: 
que  l’Auteur  ferait  obligé  de  le  raccom- 
moder , de  le  lire  à la  Compagnie, 
avec  les  premiers  ACtes  : & que  pour 
lors , fi  la  Compagnie  en  étoit  contente, 
la  Pièce  ferait  acceptée  purement  & fim- 
plemenr.  L’Auteur  retoucha  cet  ACte , 
& fit  le  14.  Novembre  fuivant  une  fé- 
conde leCture  de  fa  Pièce , qui  fut  reçue 
pour  être  jouée  inceflamment. 

Sf? 
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L A M O R T 

D E NÉRON, 

Tragédie  , de  M.  PÉ  C H ANT  R É S , 

Repréfbntéepour  la  première  fois  le  Mercredi 
zi.  Février.  ( Neuf  repréfen tarions , la  der- 
nière le  1 6 Mars  fuivant.  ) 

MOnfieur  Péchantrés  , dans  «ne 
longue  Préface,  tâche,autant  qu’il 
lui  eft  poflîble , d’exeufer  les  défauts  de 
fa  T ragédie  ; mais  les  raifons  qu’il  em- 
ployé loin  fi  foibles , qu’il  nous  parole 
inutile  de  les  placer  ici  pour  les  combat- 
tre. Il  fuffit  de  dire  que  le  choix  de  fon 
fujet  n’eft  point  digne  du  Théâtre,  parce 
que  le  principal  perlonnage  de  la  Pièce 
eft  un  Prince , dont  le  nom  n infpire  que 
l’horreur  & le  mépris , & dont  il  faut 
rappeller  tous  les  crimes  & les  extrava- 
gances. Le  perfonnage  de  Popée  eft  auflî 
révoltant  que  celui  de  Néron  j à l’égard 
d’O&avie  , l’Auteur  lui  donne  fi  peu  de 
part  à l’intrigue  , & en  fait  un  rôle  fî 
triftement  ennuyeux  , qu’il  auroit  mieux 
fait  de  ne  la  point  faire  paroître.  Un 
plus  long  examen  feroit  fuperflu  ; cette 
Tragédie  eft  du  nombre  de  celles  donc 
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o»  rend  compte  , par  la  feule  raifon 
i7°3*  quelles  ont  été  repréfentées. 
pêchan-  ( N.  ) PéchantrÉs  , (a)  né  à Tou- 
TKES'  loufe  , & fils  d’un  Chirurgien  de  cetté 
Ville  , étudia  en  Médecine  , 8c  profefla 
quelque  temps  cet  art  ; mais  fon  goût 
pour  les  belles  Lettres , 8c  principale- 
ment pour  la  Pocfie  , lui  fit  abandon- 
ner cette  profelïïon.  Ayant  remporté 
quelques  prix  aux  Jeux  Floraux  , il  prit 
Trévoux* F é*  ^foludon  de  venir  à Paris  , « pour 
vrier  5c  Mars  *»  donner  un  plus  bel  efTort  à fon  talent 
>7°9'  P-7J-  » pour  laPoëfie.  Le  Théâtre  ne  fut  pas 
» longtemps  à emprunter  un  nouvel  éclat 
» de  la  Mufe.  Il  donna  Gîta , dont  on 
» voit  encore  aujourd’hui  les  repréfenta- 
» dons  avec  plaifir.  Cette  Tragédie  fut 
» fuivie  de  celle  de  Jugurtha  , 8c  de  4* 
» mort  de  Néron-,  8c  fa  vieilleffe  ne  lui 
* » ôtant  rien  de  fon  feu  , il  venoit  d’ache- 

» ver  l’Opéra  ù'Amphion  & Parthéno- 
» pt , lorfque  la  mort  nous  l’a  e ilevé, 
( vraifemblablement  au  mois  de  Février 
ou  de  Mars  de  l’annce  1709.  ) âgé 
d’environ  foixante-dix  ans.  M.  Titon  du 
F*anPa0r^a<re  Tillet  dit , * « que  Péchantrcs  ayant  une 
page  5 u.*  « grande  connoilfance  des  meilleurs  Au- 


C«)  C’eft  de  cette  façon  que  cet  Auteur  figna  (pu 
nom  au  bas  de  l’JEpîcre  Dédicatoirç  de  fa  Tragédie  de 
Cita.  1 
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*>  teurs  Latins , il  les  expliquoit  , & les  — 

>f  enfeignoic  àquelques  perfonnes  dedif-  I7°3* 
» tinétion.  » ( a ) A l’égard  du  talent  de 
cet  Auteur  pour  le  genre  Dramatique  , 
nous  en  avons  parlé  aux  articles  de  Tes 
Pièces  ; en  voici  l’ordre  chronologique. 

G É t a , Tragédie  , le  Mercredi  zp.  Jan- 
vier 1687. 

Jugurtha,  Tragédie  , non  impri- 
mée, le  Mercredi  17.  Décembre  1691. 

La  Mort  de  Néron,  le  Mercre- 
di 1 1 Février  1705. 


(a)  Voici  une  petite  anecdo&e  pour  ajouter  à cet  ar- 
ticle. * « Le  bon-homme  Péchantrés  , Auteur  de  la  • Glaneur 
» Tragédie  de  Gita , avoit  une  bague  «|iii  valoir  bien  François  , 

»>  cent  piftoles  , d»nt  un  de  fe  amis  l’avoit  prié  de  le  feptiéine  Bro- 

» défaire.  11  en  parla  par  hafard  à Campiftron  Ton  ami;  chure,  p.  Sx. 

» celui-ci  le  pria  de  la  garder  quelques  jours  : on  va 

» jouer  m i Tragédie  nouvelle  , ajouta-t-il  , & je  m’en 

» accommoderai.  Péchantrés  qui  trouva  à s’en  défaire  , 

» ne  jugea  pas  à propos  d’attendre  le  fuccès  de  la  Pièce 
» de  fon  ami.  Il  fe  trouva  à la  première  repréienta- 
» tion  ; le  Parterre  recevoit  fort  mal  cette  Tragédie. 

•>  Péchantrés  apperçut  par  hafard  Campiftron  derrière 
»>  un  pillier  aux  troiftémes  loges  , il  y monta  , &.  lui 
ti  dit  : Veux-tu  ma  bague  ? Je  l’ai  gardée.  » 
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LE  FAUX 


HO  N NE  TE-HOMME; 

Comédie  en  profe  , en  trois  Actes  , 
de  M.  D v F r e s jv  y y 

Reprcientée  pour  la  première  fois  le  Samedi 
*■4.  Février , fuivie  de  la  première  repre- 
lcncation  du  r 

MARQUIS-BAILLY, 

Comédie  en  un  Aüe  , en  profe  , avec  un 
diverujfement  , d’un  Auteur  Ano- 
nyme , (a) 

Ces  deux  Pièces  furent  jouées  enfemble  juf- 

& dcrnie/C  teP^ncatioa 
du  Bailly -Marquis  , c]u,  fut  donnée  le  17 

du  meme  mois  de  Février.  On  en  donna  en- 
core  deux  autres  de  la  Comédie  du  Faux 
nonncu-Homme  , qui  fut  repréfentée  pour 
la  cinquième  & derniere  fois  le  3 Mare. 

\Zf  °nfi;ur  Du  Erefny  avoit  déjà 
ta  -tra,ce  ce  caraftere  dans  fa  Ma- 
la.de  fans  maladie.  La  Lucinde  de  cette 

(a)  Tout  ce  que  nous  fçavons  fur  cette  Pièce  cVft 
33.ÎJ  av.01t  “n  divertiflèment  : car  nous  trouvons  une 
délibération  des  Comédiens  du  Lundi  j.  Mars  170a. 

des  BaUws'cin11  S'eUr,-  U MontaSne  » Compofitrar 
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Pièce , & Arifte  dans  celle-ci , penlent  à * 
peu  près  de  la  même  façon  , & fe  fer- 
vent quelquefois  des  mêmes  phrafes.  L’un 
& l’autre  font  des  copies  du  Tartuffe  , 
mais  très-inférieures.  En  parlant  dans  la 
fuite  du  Faux-Sinure , Comédie  en  vers, 
& en  cinq  Aétes , qui  ne  fut  reprélentce 
que  le  16.  Juin  1751.  plufieurs  années 
après  la  mort  de  l’Auteur , nous  en  ver- 
rons une  troifiéme  copie , & nous  aurons 
lieu  d’éxaminer  le  rapport  de  cette  der- 
nière Pièce,  avec  celle  dont  nous  parlons» 
Le  perfonnage  oppofée  à Arifte  , eft 
un  Capitaine  de  Vaiffeau  , homme  un 
peu  groflïer  , mais  franc , & qui  divertit 
beaucoup  par  fe6  naïvetés  , & fes  bruf- 
ques  faillies.  C’eft  le  feul  caraétere  qui 
foit  nouveau  : M.  Du  Frefny  n’a  fait 
que  fe  répéter  dans  les  autres  , qui  avec 
cela , font  très-médiocres.  La  Veuve  n’eft 
qu’une  imbécile  : Frofine  , fa  fuivante  , 
qui  eft  chargée  de  conduire  le  phantôme 
d’intrigue  qui  conftitue  la  Pièce , ne  réuf- 
fit  que  grâce  à l’Auteur , & au  bon  ca- 
raétere  du  Capitaine.  Angélique , fille 
de  la  Veuve*  & Valere  fon  amant , fe- 
xoient  tout-à-fait  inutiles  , s’il  ne  falloit 
pas*  félon  l’ufage  du  Théâtre  , conclure 
une  Comédie  par  un  mariage.  A l’égard 
de  la  Marquife , mere  de  Valere  , elle  eft 
dans  le  goût  des  autres , que  M.  Du 


1703. 


Digitized  by  Google 


302  Hifloirc 

Frefny  a introduit  dans  Tes  Pièces  ,pour 
en  remplir  quelques  vuides  : elle  efl:  folle, 
ne  fçachant  ni  ce  quelle  dit , ni  ce  quelle 
fait.  11  étoit  permis  à l’Auteur  de  faire 
de  Flamand  , valet  d' Arifte  , une  bête, 
& un  balourd , mais  il  auroit  dû  donner 
plus  de  prudence  au  Maître , qui , con- 
noiftant  lecara&erede  ce  valet , ne  fçau- 
roit  être  excufable  de  ne  s’en  être  pas 
mieux  défié. 

FinilTons  par  l’extrait  de  la  onzième 
Scene  du  troifiéme  Arfte  : elle  caraétérile 
parfaitement  Arifte,  & fur-tout  le  Ca- 
pitaine , qui  font  les  deux  meilleurs 
perlonnages. 

Le  Capitaine  efl:  porteur  de  deux  Tef- 
tamens  du  défunt  mari  de  la  Veuve, 
qui , voulant  faire  palier  fes  biens  à fa 
femme , au  moyen  d’un  fidei  - commis  , 
choifit  par  le  premier  Arifte  fon  ami  , 
& par  le  fécond  , qui  annulle  le  précé- 
dent , il  nomme  le  Capitaine.  Celui-ci 
voulant  démafquer  Arifte,  & détromper 
la  Veuve , feint  de  fortir  de  chez  elle  fore 
en  colere. 

ie  Capitaine. 

Non  , morbleu , Madame  , non  ventrebleu  , 
je  ne  vous  ménagerai  plus.  ( à Arifte.  ) Je  ne 
puis  plus  tenir  contre  Tes  mépris  , je  mis  ou- 
tré de  colère  contre  elle.  Aidez  - moi  à me 
venger. 
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‘Arisie. 

Ce  n’efl:  pas  ma  faute  , Monfieur  , fi  elle 
manque  de  vénération  pour  vous. 

ie  Capitaine. 

Par  la  morbleu  ! 

A R I S T E. 

Il  n’y  a rien  que  je  ne  facrifie. 

le  Capitaine. 

Je  fuis  content  de  vous , touchez- là. 

A R I S T E. 

Si  j'ofois  prétendre  à l’honneur  de  votre  ami- 
tié. . . . 

le  Capitaine. 

Touchez-là  , vous  dis-je. 

A R I S T E. 

J’ai  toujours  fouhaité  de. . . . 

le  Capitaine. 

Touchez-là  ; vous  êtes  un  fripon. 

A R I S T E. 

Monfieur  ? 

le  Capitaine. 

Vous  êtes  un  homme  fans  foi  y & c’eft  ce 
tpi  vous  attire  ma  confiance. 

A R I S T E. 


Monfieur  » 
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1 B G A P I T A I*N  E. 

Je  vais  vous  ouvrir  mon  cœur , parce  que 
je  fçais  que  vous  êtes  un  traître. 


A R I S T E. 


Je  me  juftifierai. 

le  Capitaine. 

Gardez-vous-en  bien  : Je  fuis  ravi  que  vous 
ne  valiez  rien  , car  je  ne  vaux  pas  grand 
chofe  , 8c  nous  nous  en  accommoderons  mieux 
tous  deux  enfemble.  L’accommodement  dont 
il  s’agit  , c’efl:  qu’ayant  renoncé  à la  Veuve  , 
je  ne  veux  pas  pour  cela  renoncer  au  bien 
dont  je  fuis  nanti  ; mais  j’ai  une  réputation 
a garder  , je  fuis  homme  de  guerre  > fi  vous 
me  contraignez  de  montrer  le  Tcftamenc 
que  j’ai  , -on  verra  qu’un  ami  me  lailTe  tous 
fou  bien;  le  monde  s’imaginera  qu’il  a eu 
intention  que  je  le  donne  a fa  Veuve  : j aurai 
beau  dire  qu’on  .n’ell  pas  obligé  à deviner  • les 
intentions  , on  me  chalTcroit  du  fervice  fans 
m’écouter  ; cclà  m’a  fait  réfoudre  à partager 
avec  vous  le  profit  , fans  partager  l’avanie  : 
pour  cela  , je  jette  tout  le  foupçon  fur  vous  , 
& j’ai  publié  que  je  n’avois  rien , pour  vous 
charger  du  paquet.  Vous  comprenez  bien  ! 

A R I S T E. 

Oui  y Monfieur , votre  idée  eft  bonne  j 8e 
vous  y gagnerez  encore  en  partageant  5 car  jo 
fçai  le  lecret  de  cette  affaire  ci. 

le  Capitaine. 

Hé  oui , je  profiterai  de  votre  fçavoir  faire  » 

& yous  donnerez  à cela  un  tour 

Ariste.’ 


1 


du  Théâtre  Tranfoh . 

A R I S T E. 

Le  tout  eft  naturel , car  dans  le  fond  c’cft 
une  juftice. 

le  Capitaine. 

Juftice  , injuftice  , laifTons-là  le  jeu  do 
mots  : je  vous  difois  donc  que  tout  le  monde 
counoidant  vos  trahlfons 

A R I s T E. 

Monficur , de  grâce. .'. . 

le  Capitaine; 

Ne  m’interrompez  pas  ; je  vous  dis  qu’il  vous 
fiéra  mieux  qu’à  moi  : à vous  qui  avez  déjà 
fur  le  corps  d’autres  friponneries. 

A R I S T E. 

Servez-vous  d’autres  termes. 

le  Capitaine. 

Ne  perdons  point  de  temps  à choifir  des 
termes.  Je  ne  fuis  pas  poli  j je  fuis  hom- 
me de  mer  : vous  donc  , qui  n’avez  plus  de 
réputation  à ménager  , vous  pourrez  effron- 
tément. . . . 

A R I S T E. 

Moniteur. .... 

LE  CAPITAINE. 

Encore  ! Eh  , morbleu  ! Il  s’agit  bien  de 
cela  entre  nous  •,  pafTez-moi  que  vous  êtes  un 
taaraut , & ne  m’interrompez  plus. 

Tome  XIV,  Ce 
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• A R I S T B. 

Je  vous  admire  ! Il  y a dans  vos  brufque- 
ries  un  fond  de  franchife  aimable  : j’aime  1a 
fincérité  , jufques  dans  les  calomnies. 

x e Capitaine. 

Voici  le  fait  : nous  partagerons  la  fuccef- 
fion  à l’abri  du  Teftamenr  que  vous  avez  ; & 
du  mien  , j’en  bourrerai  mon  fufil  : je  nen- 
tens  pas  les  affaires , mais  celà  eft  net. 

Ajuste. 

J’y  confens  volontiers  : je  vous  afTurerai  fé- 
crettemcrit  votre  part , fans-qu'on  puifle  vous 
foupçonner. 

xe  Capitaine. 

Voilà  un  brave  homme. 

A R I S T E, 

J’imaginerai  des  raifons  vraifemblables , que 
vous  appuyerez. 

xe  Capitaine, 

Volontiers  , car  vous  me  paroiiïez  bonne 
perfonne  à préfent. 

A R I S T E. 

Ne  perdons  point  de  temps  : allons  écrire. 
xe  Capitaine. 

y A * > • • ; * 

Voilà  ce  que  j’appelle  parler  franchement  J 
vous  valez  cent  fois  mieux  comme  cela  , dans 
votre  naturel , que  quand  vous  étiez  hériiTé  de 
grandes  maximes.  ' 
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Les  Comédiens  ne  donnèrent  cet  Eté  J 11 IL^ 
aucune  Pièce  nouvelle  : mais  en  récom-  1703* 
penLe  , les  anciennes  qu’ils  reprirent , les 
dédommagèrent  amplement. 


ZE  Mercredi  premier  Juin  , Les  Co - psyché. 

médiens  remirent  au  Théâtre  la 
Tragédie-Ballet  de  Psyché  , de  M.  Mo- 
lière } qui  eut  vingt- neuf  repréjentations , 
la  derniere  le  premier  Août  fuivant.  Ce 
qui  contribua  beaucoup  au  fuccïs  de  cette 
remife , c'ejl  qu indépendamment  des  dé- 
penfes  que  la  Compagnie  avoit  faite  , 
pour  donner  cette  Tragédie  avec  éclat  , 
en  y joignant  de  brillantes  décorations , 
des  machines  dont  V éxécution  étoit  par- 
faite , & des  Ballets  de  goût  & bien, 
rendus  , /’ Actrice  qui  repréfentoit  le  per- 
fonnage  de  Pfyché , (1)  & l' Acteur  qui  moifclle  Dcf- 

jouoit  celui  de  l' Amour , ( 2.)  quoiquex-  _ 

//  a j p p rr  (^) 

cellens  tous  deux  , Je  JurpaJjerent  encore  r0n , fils. 

dans  ces  deux  rôles  ; on  dit  qu  ils  ref- 

fentoient  l'un  pour  l'autre  la  plus  vive 

tendreJJ'e  , & que  leurs  talens  fupérieurs 

ne  furent  employés  que  pour  marquer 

avec  plus  de  précijion  Us  fentimens  de 

leurs  cœurs. 


1 7°  5 1 


T A réujjite  de  Psyché  engagea  les 
JLj  Comédiens  à remet  re  en  fui  te  La  Co- 
médie de  l’Inconnu , de  M.  Corneille  de 
l’Ifle.  Cette  Pièce  parut  le  Mardi  1 1 . 


Août , avec  un  nouveau  Prologue  , & de 
nouveaux  divertiflèmens  de  la  composi- 
tion de  M.  Dancourc , & la  Mujîque  de 
M.  Gilliers  , qui  fe  furpafla  dans  la  Sara- 
bande du  troifléme  Aéîe  , fur  l’air  de  la- 


quelle on  chante  les  paroles  fuivantes. 


Un  inconnu  pour  vos  charmes  foupire , 

Soa  fort  égalerait  celui  des  Dieux  , 

S’il  pouvoir  lire 
Dans  vos  beaux  yeux , 

Qu’avec  plailir  vous  fouffrez  en  ces  lieax , 

Le  foin  qu|il  prend  de  vous  le  faire  dire. 

La  Sctnt  du  Prologue  efl  fur  le  Th  'aire 
de  la  Comédie  , Grles  Acteurs  qui  pa- 
roijjent  dans  ce  Prologue  , ( quon  n'a 
pas  rejoué  depuis  ) font  Thalie  , Mule 
de  la  Comédie,  Crifpin  , MelHemoi Telles 
Defmare  & Mimi  Dancourt,  & les  Sieurs 
Sallé  & Ponteüil.  La  Muft  après  avoir 
vu  les  ejfais  des  talens  de  ces  A Heurs  , 
leur  en  fait  des  complimens  , & ajoute  : 

Vous  pourriez  allez  aifément 
Mettre  des  Pièces  d’agrément. 
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du  Théâtre  François.  Jop 

C»""»'  ~r^r. 

Des  pièces  d'agrément  fans  danfc , fans  mu- 
fique  ? 

Autant  vaut  fermer  la  boutique. 

Mademoiselle  Desmare. 


Pourquoi  donc  î Nous  venons  de  remettre 

rfyché  , 

Avec  tout  le  fuccès  qu’on  s’en  pouvoit  promet-? 
trc. 

C R I S P I N. 

Oui  : mais  au  double  il  a fallu  la  mettre, 

Et  le  public  s’en  cft  prefque  fâché  , 
Demandez  , demandez , hem. .... 

S * 

T H A L I E. 

Je  me  fouviens  autrefois  d’avoir  vu , 

Réuflir  certain  Inconnu  : 

Il  ne  feroit  pas  mal  , je  penfe , 

Après  l’avoir  fi  longtemps  négligé  , 
D’eflayer  fans  trop  de  dépenfc  , 

Si  le  goût  du  Public  ne  feroit  point  changé. 

Mademoiselle  Desmare. 

Oui , l’Inconnu  , la  Pièce  cft  toute  préparée  £ 
Et  je  crois  que  déjà  les  rôles  en  font  fçus. 

C R I $ P I N*. 

Mais  la  mufique  cft  égarée , 

Les  airs  & les  chanfons  ne  fe  retrouvent  plus. 
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— Mimi. 

I7°3*  Un  de  nos  Muliciens  en  a fait  de  nouvelles  * 
Qui  ne  font  pas  fans  agrément  j 
De  ces  fortes  de  bagatelles , 

Il  s’acquitte  allez  galamment. 

Thaiie. 

Je  vous  féconderai  de  toute  ma  puiflancei 

Mademoiselle  Desmare. 

Le  Confcil  de  la  Mufe  allure  le  fuccès. 

CR  I S P I N. 

Elle  ne  nous  a pas  confeillé  la  dépenfe  , 

De  crainte  d'accident  ne  faifons  pas  grands 
frais.  - 

( à Tkalie . ) 

Ne  prendra-t-on  que  le  prix  ordinaire , 

Ou  le  double  comme  à Pfyché  î 

T H A L I E. 

Non , le  fimplc  , &c. 

Nous  avons  crîi  devoir  inférer  ce  frag- 
ment du  nouveau  Prologue  de  l'incon - 
nu , parce  quil  ejl  hiflorique  à la  remife 
de  cette  Pièce , qui  fut  repréfentée  feize 
fois,  la  demiere  repréfentation  le  17. 
Septembre  fuivant.  Au  refie  , nous  aver 
tiffons  que  l'annonce  de  cette  reprife  , 
dont  on  a parle  à /’ article  de  la  Comé- 
die de  l'Inconnu  , Tome  Xl.  page  429. 
n'efi  nullement  correcte  , & nous  prions 


Digitlzfldby  Coqgle 


à u Théâtre  François 5 1 ï 

le  Lecteur  de  s'en  rapporter  au  compte 
que  nous  venons  de  lui  en  rendre. 

D.  Sanche  d’Arragon  , ‘Comédie- 
Héroïque  de  M.  Corneille  , reprife  le 
30.  Août  , jouée  quatre  fois.  . 

Mari  amne  , Tragédie  de  M.  Triftan, 
reprife  le  1 9.  Septembre  , jouée  trois  fois. 


F R O N T I N, 

GOUVERNEUR  DU  CHÂTEAU 

DE  VERTIGILILINGUEN, 

Comédie  en  un  Acte  , d'un  Auteur 
Anonyme  , non  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  d’ Agamemnon  , le  Jeudi  i r.  Octo- 
bre. ( Quatre  repréfentations  , fans  part 
d' Auteur.  ) 

CEtte  petite  Comédie  fut  donnée 
j?our  la  première  fois  fans  être  an- 
noncée, & f peu  fulvie , que  les  perfonnes 
qui  fréquentoient  le  plus  le  Spectacle , 
n’ont  pû  nous  en  donner  la  moindre  idée. 

<%? 


1703. 
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Comédie  en  vers  , en  cinq  Actes 
• de  M.  B A RO  H , (a) 

Repré  fentec  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
1 6.  Novembre.  ( Dix  repréfentations  , la 
derniere  le  6.  Décembre  fuivant.  ) 

Rien  de  plus  cenfé  que  cette  réfle- 
xion de  M.  Baron.  « Toutes  les 
» fois  que  j’ai  lû  ( Térence,  ) je  me  fuis 

K 

(a)  M.  Baron  a toujours  été  foupçonné  de  n’avoir 
que  quelque  part  à l'Homme  à bonne  fortune  , Se  k la 
Coquette  & la  Fauffe  Prude  , Comédies  qui  ont  eu 
du  fuccès  en  leur  temps , & qu’on  revoit  encore  avec 
plaifir  , car  on  allure  que  ces  Pièces  font  de  feu  M. 

. A'Alégre  , mort  il  y a environ  vingt  ans.  Lorfque  M. 

Baron  fit  paroître  l’Andrienne  , cette  Comédie  fut  at- 
tribuée à un  homme  de  lettres  , mais  d’un  ordre  8c  d’uiji 
raient  bien  oppofés  à celui  du  Théâtre.  M.  Baron  crut 
devoir  fe  jtiftifier  de  ce  foupçon  dans  fa  Préface  : voici 
ce  qu’il  y répondit.  « J’aurois  ici  un  beau  champ  pour 
» me  plaindre  de  Pinjuftice  qu’on  m’a  voulu  faire.  On  a 
» dit  que  je  prêtois  mon  nom  à l 'Andrienne  , & que 
» d’autres  que  moi  l’avoient  faite.  Je  tâcherai  d’imiter 
• Pièces  fu-  M encore  Térence  : & je  ne  répondrai  à mes  envieux 
juives  d’Hif-  » que  ce  qu’il  répondit  aux  calomniateurs  qui  l’accu* 
toire  & de  » foient  de  ne  prêter  que  fon  nom  aux  Ouvrages  des 
Littérature  , » autres  : il  difoit , qu'on  lui  faifoit  trop  d'honneur  de 
ancienne  & » le  meure  en  commerce  avec  des  perfonnes  qui  s’atti- 
moderne,  par  * roient  Peftime  & le  reJpeS  de  tout  le  monde.  Je  dirai 
le  Sieur  Fia-  » donc  la  même  choie  aujourd’hui  : trop  heureux  et» 
chat  de  Saint  ,,  effet  d’éprouver,  en  quelque  façon , le  fort  d’un  li 
Sauveur  , in-  » grand  homme.  » 

îi. Paris, chez  Aux  pages  471  & 47*.  d’un  Ouvrage  périodique  , * 

pot , 1704,  mais  quj  n’eut  point  dt  fuite  , on  trouve  un  pailàge 

?»  c couac 
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<Hu  Théâtre  François,  $ i f 

* étonné  comment  depuis  tant  de  fié- 
*»  clés  , perfonne  ne  s’eft  avifé  de  nous 
» donner  une  de  Tes  Pièces  telles  qu’elles 
» font  , fans  y changer  que  ce  que  la 
» bienféance  & les  mœurs  ne  peuvent 
» permettre.  J’en  ai  parlé  fouvent  à ceux 
n que  je  croyois  plus  capables  que  moi 
»>  de  l’entreprendre  j n’ayant  pu  les  per- 
» fuader , j’ai  mis  la  main  à l’œuvre  , & 
*»  je  ne  crois  pas  avoir  lieu  de  m’en  re- 
»>  pentir. 


' « L' Andrienne  a étc  fi  généralement 
» applaudie  , que  j’ai  lieu  de  çenfer  que 
» dans  les  lieux  qui  l’ont  vu  naicre,  on  ne 
»>  l’a  pas  jadis  reçue  plus  favorablement 
» qu’elle  vient  de  l’être  aujourd’hui.  J’oie 
»>  parler  ainfi  , perfuadé  qu’on  ne  me 
» croira  pas  aflTez  vain  pour  m’attribuer 
» un  füccès  qui  n’eft  dû  qu’à  Térence  ; 
« c’eft  encore  trop  pour  moi  3 qu’au  fortir 


au  fujet  de  V Andrienne  & de  fOn  Auteur  , que  nou* 
croyons  devoir  rapporter.  « L’Andrienne  vient  d’avoir 
« un  grand  fuccès  lur  le  Théâtre  François  ; la  traduo 
» tion  de  cette  Comédie  de  Térence  a paiû  dans  le* 
« affiches  fous  le  nom  de  M.  Baron  , & dans  l’im- 
» preffion  qu’il  en  a fait  faire  de  cette  Comédie , le 
a même  M.  Baron  fe  plaint  de  l’injuftice  qu’on  lui  a 
u faite  , d’attribuer  cette  traduction  à d’autre  qu’à  lui..» 
» Qupi  qu’il  en  foit  du  véritable  Auteur  de  cette  tra- 
it du&ion  , elle  eft  toujours  très-ellimable , & elle  ne 
» pcrdroit  rien  de  fon  prix  , fi  on  étoit  alluré  que 
eVhabile  homme  , à qui  on  l’attribue  fourdemcnt  y eu» 
a effectivement  travaillé.  » 

Tome  XIK  Dd 


w. 


Digitized  by  Google 


£14»  Hiftoiré 
„ de  mes  mains  on  aie  daigné  le  recofi^ 
» noître.  *»  * 

Une  pareille  entreprife  11e  pouvoit 
que  faire  également  honneur  aux  deux 
Poètes  , & à leurs  nations,  « Le  boa 
» goût , continue  M.  Baron  , eft  de  tous 
» les  temps  ; & il  étoit  prefque  impok 
» fible  que  la  Cour  & Paris  n’approu^ 
» vafTent  ce  qu  Athènes  & Rome  ont 
» loué.  Que  cela  nous  confirme , ( ajoute 
» le  même  Auteur  ) nous  qui  nous  raê- 
» Ions  d’écrire  pour  le  Théâtre , dans  la 
» penfée  que  nous  devons  ayoir  , que 
l’on  peut  encore  divertir  le  Public,  fans 
„ le  fecours  de  ces  fales  équivoques  , fi 
v indignes  de  la  véritable  Comédie. 

Cette  entreprife  étoit  plus  difficile  à 
exécuter,  quelle  ne lç  fembloit  d’abord  : 
il  falloir  afïujétir  Té-rence  à nos  mœurs  , 
&:  aux  bienféances  de  notre  Théâtre, & 
en  même  temps  conferver  fon  génie,  fon 
caraétere,  & fes  beautés  inimitables.  C’efl 
ce  que  l’Auteur  a ofé  faire , avec  autant 
.de  bonheur  que  d’habileté  : & l’on  peut 
dire  que  cet  Ouvrage  feroit  parfait  dans 
fon  genre , fi  M.  Baron  avoit  pu  auflî 
fiien  imiter  l’élégance  du  (bile  de  foa 
original. 

Dans  la  nouveauté  de  cette  Pièce , 
les  rôles  de  Simçn  & de  Pamphile  ^ 
itoient  remplis  par  les  Sieurs  Guérin  * 


élu  Théâtre  Vrançois.  3 1 f 
if  Baron  U fils  , le  Sieur  de  la  Tko- 
rillicre  fai  foie  Dave  ; Mademoifelle 
Beauval , Myfis  ; ( a ) & Madame  Dan- 
court  , Glicérie.  Tout  le  monde  fçait  que 
la  robe  négligée  qu’elle  fe  fit  faire , à 
cette  occafion  , fervit  de  modèle  à celles 
que  les  Dames  portèrent  depuis , & qui 
forent*  connues  fous  le  nom  A'An- 
dritnnes. 


1705, 


, CORÉSUS  ET  CALL1RHOÉ, 

Tragédie  de  M.  de  la  Fosse  , fa 

Repréfentée  pour  la  première  fois , le  Vendredi 
7.  Décembre.  ( Quatre  repréfentations  , la 
derniere  le  13.  du  même  mois.  ) 

«l*  ’Hiftoire  qui  fait  le  fujet  de  cette  Préfac«de 
Tragédie , eft  fi  extraordinaire , & ^Cofîfus^ 
tffi  remarquable  , qu’il  eft . étonnant  Callirkoi^ 
^quelle  foit  fi  peu  connue.  Le  Guarini  , 

»>qui  l’avoit  tirée  de  Patifanias , d’oft 
» je  l’ai  ptife  , en  a paré  le  commence- 


(4)  Après  la  retraite  de  Mademoifelle  Beauval , ce 
télé  fin  donné  a Mademoifeile  Miini  Dancourt. 

j ( b ) M.  de  Naudijon  , homme  d’efprit  & répandu  dans 
le  monde  , a travaillé  conjointement  avec  M.  de  la 
Fo/Te  au  plan  & à la  vérification  .de  la  Tragédie  de 
Coréfus  8c  Callirhoé.  Mais  ce  n’eft  que  longtemps  après 
la  mort  de  M.  de  la  FoiTe  , que  M.  Naudijon  a parlé/. 
4t  ce  £ait* 

Ddij 
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— — „ ment  de  Ton  Pajlor  Fido  , & ena  Faîc 
r^oj.  » l’origine  des  malheurs  qui  affligeoient 
» l’Arcadie „ dans  le  temps  de  l’a£fcion 
» que  Ton  Pocme  repréfente.  Il  y a pour- 
» tant  fait  quelques  changemens-. . . 

» Comme  Paufanias  ne  marque  point 
Wtdans  quel  fiécle  ni  fous  quel  regue  elle 
» s’eft  paftee  , je  me  fuis  crû  difperrfé  de 
» faire  plus  que  lui.  J’ai  embrafle  dans 
„ mon  Ouvrage  tout  ce  qu’il  dit  fur  cet 
«événement,  & j’y  ai  ajouté  de  moi 
« l’épifode  d’Agénor  & d’Anaxile. 

» J’ai  été  obligé  de  changer  quelque 
» chofe  au  perfonnage  de  Callirhoé.  Je 
« t’ai  fait  infidetle  8c  parjure  , à l’éxem- 
i>jp\c  de  Guarini , au  lieu  que  dans  l’o- 
»>riginal  Grec,  elle  eft  acculée  feulement 
d’être  infenfible.  Et  cela  , parce  que 
# « félon  notre  morale , à laquelle  j’ai  du 

m’accommoder , l’infenfibilité  dans  le 
cœur  d’une  jeune  fille , eft  plûtôt  une 
» vertu  à imiter  , qu’un  vice  à punir. 
»,Qr  un  des  principaux  préceptes  de  la 
.«  Tragédie  eft  de  n’y  point  faire  pa- 
,»  roître  de  perfonnage  tout-à-fait  ver- 
«tueux,  qui  ait  une  fin  malheureufe, 
«,ce  que  j’ai  évité  dans  celui  de  Calli- 
» rhoé , en  la  .repréfentant  coupable  d’un 
» parjure  , qui  eft  un  vice  plus  com- 
M.muu , 8c  reconnu  pour  tel  dans  tous  les 
pays  du  monde. ... . Quant  à Coréfus â 


■ 


du  Théâtre  François.  5 1 *f 

9»  que  ' i peint  comme  un  homme  d’une 
» verru  ferme  & févere  , j’ai  eu  foin  d’y  *7®  3* 

« mê'er  le  défaut  d’une  colère  trop  em- 
»»  portée  , qui  lui  fait  demander  à la  Df- 
n vinité  , dont  il  eft  le  Sacrificateur  , 

»»  une  vengeance , dont  il'  eft  lui-même 
n la  viétime.  >t 

Il  eft  fur  que  cette  Pièce,  là  derniere 
de  M.  de  la  Folle , lui  a infiniment  coûté. 

On  s’apperçoit  aifément  qu’elle  eft  plus 
travaillée  que  la  verfificadon  eft 
aulîî  plus  forte.  Le  fujet  eft  dans  le 
grand  tragique  : la  terreur  & la  pitié 
s’y  trouvent  raftemblés , fuivant  les  ré- 
gies d’Ariftote.  Outre  cela-,  l’Auteur  y 
a fèmé  beaucoup  de  penfées  & de  fem* 
timens  : mais  par  malheur  , l’intérêt  qui 
eft  la  parrie  la  plus  eftentielle  du  Poc- 
me,  & qu’on  peut  en  appeller  lame , 
y manque  abfolumenc  , tant  dans  le 
fujet  principal,  que  dans  1 epifode.  C’efl 
à ce  défaut  qu’on  doit  attribuer  princi- 
palement la  chute  de  cette  Tragédie. 

««  Quoique  cette  derniere  Pièce  , ( die 
l’Auteur  d’un  éloge  de  M.  de  la  Foffe , * ) • Mercure 
» n’ait  pas  eu  des  applaudiflèmens  qu’on 
»»  a donné  à toutes  les  autres  , c’eft  page  83. 
«peut-être  la  mieux  verfrfiée  r mais 
« le  fujet  n’en  étoit  pas  heureux  , & 
l’Auteur , qni  n’avoit  pas  moins  de  mo- 
« deftic  que  d’efprit , a cent  fois-  avoué 
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» qu’il  n’appelloit  pas  du  jugement  du 
» Public.  » 

On  peut  croire  que  ce  n’eft  que  par 
une  réflexion  un  peu  mûre , que  M.  de 
la  Folle  a reconnu  l’équité  du  jugement 
du  Public  , car  il  femble  qu’il  n’en  étok 
pas  encore  convaincu  , lorfqu’il  fit  im- 
.primer  fa  Pièce  , puifqu’il  termine  ainfî 
fa  Préface.  « Je  laifle  au  Leéfceur  , non 
» prévenu  , à juger  de  cette  Pièce  , & 
je  ne  répondrai  point  à quantité  d’ob- 
#>  jeélions  qu’on  y a faites , parce  que 
*>  cela  eft  inutile.  Je  crois  quon  en  pour- 
» roit  faire  de  très-folides , mais  elles  ne 
» font  pas  venues  à ma  connoiftânce  j 
»>  car  > à dire  vrai , toutes  celles  donc  j’ai 
» été  informé  étoient  très-faciles  à dé- 
truire  ■,  &c  j’en  ai  fait  convenir  tous 
» ceux  qui  me  les  ont  propofées  , ou 
*>  comme  d’eux-mêmes , ou  comme  rap- 
» portées  d’ailleurs.  » 

Ce  fujet  regardé  comme  peu  heureux 
pour  le  Théâtre  , a été  traité  dix  ans 
après  par  M.  Roy  , qui  en  compoià  une 
Tragédie  Lyrique,  mife  en  mufique  pat 
M.  Dejlouches  , repréfentce  par  l’Aca- 
démie Royale  de  Mufique  , le  Mardi  17» 
Décembre  171Z.  & avec  un  grand  fuc* 
ccs.  Il  eft  vrai  que  les  reprifes  n’ont  pas 
loucenu  ce  début  brillant  ; mais  cela  n’ôcç 
tien  au  mérite*de  l’Ouvrage. 
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ALCESTE> 


Tragédie  de  M.  DE  LA  G RANGE 
CH ANC  EL , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mercredi 
19.  Décembre.  [ Six  repréfentations  , k der- 
nière le  premier  Janvier  1704.] 

«T’Avois  fouvent  entendu  dire  à M.  r^face  «Je 
»»  J Racine  , que  de  tous  les  fujets  de  J,ra5édic 
*»  1 antiquité , il  y en  avoit  point  de  plus 
» touchant  que  celui  d’Alcefte  -,  & qu’il 
» n’avoit  point  mis  de  Pièces  au  Théâtre 
m depuis  fon  Andromaque  , qu’il  ne  fe 
*»  proposât  de  la  faire  fuivre  par  celle 
» d’Alcefte.  Sa  Préface  d’Iphigénie  fait 
*»  voir  combien  il  étoit  rempli  de  ce  fu- 
»>  jet.  J’ai  connu  de  fes  amis  particuliers 
»»  qui  m’ont  afti^ré  qu’il  avoit  éxécuté  fou 
»»  detfèin  , & qu’il  leur  en  avoir  fouvent 
» récité  des  morceaux  admirables  ; mais 
« que  peu  de  temps  avant  fa  mort  , il 
eut  la  cruauté  de  priver  le  Public  d’un 
» fi  bel  Ouvrage  , & de  le  jetter  dans  le 
>»  feu.  La  leélure  d’Euripide  , jointe  à 
» ce  que  j’avois  pû  recueillir  des  idées 
»>  de  M.  Racine,  me  firent  naître  l’envie 
» de  traiter  ce  fujet , &c. 
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Comme  il  ne  nous  refte  aucuns  frag- 
mens  de  la  Tragédie  A'AlceJie  , queM. 
Racine  avoit  deflèin  de  traiter  , nous  ne 
pouvons  dire  de  quelle  façon  ce  grand 
Poète  avoit  drefle  fon  plan  j mais  s’il  eft 
permis  de  fe  fonder  fur  des  conjectures  , 
nous  oferions  croire  qu’il  abandonna  ce 
fujet , parce  qu’il  fentit  que  l’événement 
qui  en  cunftitue  la  cataftrophe  ne  feroit 
pas  du  goût  des  Spectateurs.  Le  merveil- 
leux poude  à un  certain  point , & fer- 
vant  au  dénouement  d’un  aCtion , n’étoic 
plus  recevable  au  Théâtre  François , & 
M.  Racine  en  ctoit  fi  perfuadé,  qu’il  dit 
dans  fa  Préface  d’Iphigénie  en  Aulide,  ’ 
que  fans  l’heureux  épifode  d’Eriphile  , il 
n’auroit  point  entrepris  cette  Tragédie. 
Quoi  qu’il  en  foit  , M.  de  la  Grange  a 
pade  fur  toutes  ces  réfléxions  , & a crû 
ion  fujet  Théâtral  ; il  l’a  traité  avec  aflfez 
d’art  pour  l’expofîtion  , mais  la  marche 
de  ce  Poème  Dramatique  eft  languif- 
fante  , les  caraCteres  fondes , les  Scenes 
découfues  , & la  verfification  très-négli- 
gée.  Cependant  malgré  ces  défauts , cette 
Pièce  n’a  pas  eu  le  fucccs  quelle  mér 
ritoit. 
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LES  FOLIES  AMOUREUSES,  l7°4* 


Comédie  en  trois  Actes , & en  vers,  précé- 
dée d'un  Prologue  en  vers  libres  , <S* 
fuivit  d'un  divertijfement  intitulé  : 

LE  MARIAGE  DE  LA  FOLIE, 

par  M.  R e GX  A R D , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mardi 
quinze  Janvier  La  quatorzième  k dernicre 
repréfentation  le  Jeudi  quatorze  Février 
fuivant. 

« /^V  N a joué  depuis  peu  ( dit  un  Au- 
teur  du  temps  ) fur  le  Théâtre 
»>  François,  les  Folies  amour euf es y petite 
»)  Pièce  comique , qui  a eu  allez  de  fuc- 
t>  ces.  Les  Folies  Amoureufes  font  tout- 
as  à-fait  dans  le  goût  Italien  j mais  cela 
» n’eft  pas  furprenant , puifque  M.  Re- 
j>  gnard  qui  en  eft  l’Auteur,  a long-temps 
» travaillé  pour  la  Troupe  Italienne  , 
» lorfqu’elîe  étoit  à Paris  : c’eft  le  même 
•>  qui  a fait  la  Comédie  du  Joueur , qui 
n a eu  tant  de  fucccs.  ( a ) » 

Il  fuffiroit , pour  tranfpofer  cette  Co- 
médie fur  la  Scene  Italienne , de  changer 


(4)  Pièces  fugitives  d’Hfftoîre  & de  Littérature  an- 
ciennes & modernes  , pat  le  Sieur  Flachat  de  Saint 
{Sauveur,  Paris, i a.  1704.  page  J17. 
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!"TZ  les  noms  des  Aéteurs , & les  cara&eres 

*794'  fe  trou veroient  conformes.  A!hert  ne  le 
cède  pas  en  imbécillité  au  Dofteur  : Sc 
Crifpin  e(l  bien  auflï  balourd  qu’Arler- 
quin.  Le  meilleur  rôle  eft  celui  d’Aga- 
the , elle  forme  l’intrigue  & le  noeud  de 
la  Pièce,  fes  rufes,  font,  à la  vérité  un 
peu  groflieres  , mais  il  les  faut  Croire 
proportionnées  à la  portée  de  l’efprit 
d’Albert  qu’elle  doit  connoître  : le  dé- 
nouement reflèmble  totalement  à ceux 
des  Farces  que  l’on  jouoic  autrefois  fur 
le  Théâtre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne.  Le 
fujet  eft  très-mince  , & tout-à  fait  ufé  ; 
on  peut  dire  que  M.  Regnard  ne  s'eût 
tiré  d affaire  qu’au  moyen  de  certains 
traits  plaifans , & par  les  jeux  comiques 
de  cette  Pièce. 

Au  refte,le  Prologue  de  cette  Comédie, 
6c  le  Divertiflèment  qui  la  -terminoit, 
n’ont  été  joués  que  dans  la  nouveauté. 
L’un  & l’autre  font  très-médiocres  ; Sc 
ne  paroifTent  avoir  été  faits  que  pour 
remplir  l’efpace  d’un  Spedacle  ordinaire. 
On  les  fupprima  aux  reprifes  de  la  Co- 
médie qui  eft  reftée  au  Théâtre. 

<%? 
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' HYPERMNESTRE, 

' V'  Tragédie  de  M.  de  Ri  u P El  RO  U S 9 
:uili  • ■ . 

f:f  Repréfentéc  pour  la  première  fois  le  Mardi 
premier  Avril , fuivie  de  la  Comédie  du  Ma- 
riage forcé.  La  onzième  8c  dernière  repré- 
fentacion  le  Lundi  xi*.  Avril. 

& 

b;  N a donné  fur  le  Théâtre  Fran- 

» V-/  çois  une  Pièce  qui  a eu  un  grand 
t » fucccs.  Hypcrmnejlrc  a été  reçue  avec 
*>  de  grands  applaudiiïèmens  , on  en  a 
» trouvé  les  vers  beaux  & majellueux  , 
» les  fentimens  nobles  & délicats  , 

' j»  enfin  l’expreiïïon  pure  & coulante. 

>*  Il  eft  vrai  que  la  Scene  eft  un  petl 
s»  trop  enfanglantée , mais  enfin  , le  def- 
t » fein  en  eft  bien  éxécuté  : le  rôle  d’Hy- 
» permneftre  eft  beau  , auiïï  bien  que 
» celui  de  Lyncée.  La  paillon  , le  dcfefl 
»»  poir  , la  crainte  , l’incertitude , leur 
» font  dire  les  plus  touchantes  chofes  du 
» monde.  Le  combat  de  l’amour  pater- 
* nel , & de  l’amour  conjugal  fait  un 
*»  très-beau  jeu  dans  la  perionne  d’Hy- 
» permneftre.  M.  de  Riupeirous  eft 
» l’Auteur  de  cette  Pièce  j il  l’a  dédiée 
» à M.  le  Duc.  On  peut  dire  qu’il  a u» 
**  grand  talent  pour  la  Poëfie  : & je  par- 
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— — » donne  de  faire  des  vers  , quand  on  en 
j 704.  » fait  d’aufïï  beaux.  (<x)  - 

Ce  difcours  paroîtra  peut-être  trop 
laconique,  & en  même-temps  rrop  fa- 
vorable à ce  Poème  il-  eft-  difficile  de 
pouvoir  s’exprimer  autrement, lorfqu’on 
parle  d’un  Ouvrage  nouveau  , & dont 
F Auteur  eft  vivant  : voici  de  quoi  y 
fuppléer. 

Mercure  de  « La  Tragédie  d 'Hypermnejlre , de  M. 

éembre*i^i«".M  RiuPe,roU9  > qui  n avoir  pas  parû  de- 
fecond  vol.  » puis  plus  de  vingt  ans- , fut  remile  le 
>758- 1746 ' ” m°is  PaSc  , (b)  par  les  Comédiens 
» François  > on  l’a  revûe  avec  beaucoup 
» de  plaifir , mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle 
»>  ait  eu  un  fuccès  aufïi  grand  r que  le 
•>  faifoient  efpérer  les  premiers  applau- 
»>  difTemens  qu’on  lui  donna  dans  fa 
»»  naifîance  -,  voici  le  témoignage  que 
w l’Auteur  en  porta  à la  première  édition 
» de  la  Pièce.  L'indifpoftion  d'une  Ac - 
»>  tri  ce  y qui  par  les  grands  talens  quelle 
» pojjede  pour  le  Théâtre  , efl  un  des 
•>  principaux  ornemens  de  cette  Pièce  y 
” en  a interrompu  les  repréfentations  ; 
*»  je  foukaite  qu'à  la  reprife  elle  fait 
« reçue  aufji  favorablement  , quelle  L'a 


(a)  Pièces  fugitives  d’Hiftoire  & de  Littérature  an- 
ciennes & modernes  pages  522  , 523. 

. (J>)  te  Lundi  t8.  Novembre  172^ 
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5 Ué  les  quatre  fois  quelle  a été  repré-  ! 
*>  Jentée. 

» Les  fouhaits  de  l’Auteurfurent  rem- 
**  plis  , la  Demoifelle  Du  Clos  revint  eti 
»»  fauté , & la  Pièce  reparut  avec  fou 
w\  premier  éclat.  C’eft  cette  même  Ac- 
>rtrice  qurvient  d’y  jouer  le  principal 
» rôle  , avec  autant  de  force  qu’autre- 
»»  fois  j elle  a eu  le  plaifir  d’y  recevoir 
*•  les  mêmes  applaudifTemens  , mais  la 
" Pièce  n’a  eu  qu’un  petit  nombre  de 

v. repréfencations  , quoique  cette  excel- 
»*-  lente  Aétrice  ait  été  parfaitement  bien 

fécondée  par  les  A&eurs  qui  ont  joué 

w.  avec  elle,  (a) 

« Nous  avons  tâché  , ( continue  les 
*»  Auteurs  du  Mercure  ) de  pénétrer  la 
»xoaufe  d’un  fi  grand  changement , pour 
»»-  faire  part  au  Public  de  nos  découver— 
M tes  , nous  allons  inférer  dans  cet  ex- 


(a)  Voici  de  quelle  manière  les  rôles  étoient  diftri» 
bues  à cette  reprife. 


Danaus Le  Sieur  le  Grand  , perej 

Lyncs  Le  Sieur  Quinault. 


Hypermnestre  , . . . . Mademoifelle  Du  Clos. 
Pasïthée  , Confidente  d’Hypermrieftre,  Mademoifelld 
Jouvenot. 

Arcas  ; ? Minières  de  5 Le  Sieur  La  Tbonlliere,y£frJ 
Iphis  , J Danaüs , £ Le  Sieur  Fontenay. 

Ida  s , Confident  de  Lyncée  , Le  Sieur  Du  Breüil. 

En  1704.  les  trois  premiers  rôles  étoient  remplis  par 
les  Sieurs  Salle  & Baron  pis  , & par  Mademoilclio 
Pu  Clos, 
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» traie , les  différentes  oblèrvatîons  qtfér 
« nous  avons  recueillies.  » 

Les  Auteurs  donnent  enfuite  A&e  par 
A&e,  & Scene  par  Scene,  l’anal  y fe  de 
la  Pièce  : ce  morceau  eft  compofé  avec 
beaucoup  de  goût  & d’équité  : nous  y 
renvoyons  le  Le&eur  , & ne  rapportons 
içi  que  les  réfléxions  générales  qu’on  a 
faites  fur  la  Tragédie. 

. «Ou  la  trouve  allez  bien  verfifiée, 

»»  mais  on  y fouhaiteroit  plus  de  traits. 

»»  La  fimplicité  qui  fait  fouvent  le  prix 
»>  des  autres  Pièces  de  Théâtre  eft  pouf- 
»>  fée  trop  loin  dans  celle-ci.  Tout  roule 
»>  fur  trois  Adeurs , qu’on  voit  trop  fou- 
» vent  fur  la  Scene  ; on  auroit  voulu 
»>  plus  de  variété  , & on  croit  qu’une 
n fbeur  rivale,  & auflï  méchante  qu’Hy- 
npermneftre  eft  vertueufe  , auroit  fait 
n un  jeu , & un  contrafte  admirable. 

« Le  caradére  d’Hypermneftre  a paru 
>»  très-beau,  «5c  parfaitement  bien  foutenu 
»»  jufqu’au  dernier  Ade,  où  cetre  Prin- 
«ceffe  commence  à perdre  ce  grand  ref- 
**  ped  qu’elle  a toujours  eu  pour  fon  pere. 

* *»  Celui  de  Danaüs  a révolté  bien  des 

* gens.  Ce  Prince  craint  trop  la  mort , & 

« c’eft  cette  feule  crainte  qui  lui  fait  ré- 
» pandre  le  lang  de  fes  gendres , fans 
n en  excepter  celui  de  Lyncée,  qui  lui% 

» fauvé  la  vie,  ..  . . - 


- du  Théâtre  François!  fij 

h Le  de-fïèin  qu’il  forme  de  faire  cette 
fr>  fanglaute  expédition  par  fes  filles, au-  1704. 
» roit  été  mieux  fondé  , fi  les  enfans 
» d’Egyptus  avoient  été  les  plus  fort» 

» dans  Argos  ; mais  cela  n’étant  point , 

» on  croit  qu’il  auroit  été  plus  fûr  de  les 
» faire  envelopper  , & maflacrer  par  fa 
»>  Garde. 

8 » Il  n’a  pas  paru  vraifemblable  que 
« Lyncée  fut  le  feu  1 dans  la  Cour  de 
h Dan  a üs  , qui  ignorât  l’arrivée  de  fes 
t>  freres,  L’Auteur  l’avoit  , fans  doute  , 

» fenti  : mais  il  avoir  befoin  de  pafièc, 

••  par-de(lus  l’objedion  , pour  donner 
»»  une  des  plus  frappantes  utuacions  qui 
w ayeut  jamais  paru  fur  la  Scene.  (a) 

**  Cette  fituation  fembloit  même  en- 
» gager  Lyncée  à avoir  quelque  éclair—., 

»>  cillement  avec  Hypermneftre  , avant. 


{«)  A (fie  III.  Scene  III.  Lyncée  vient  fe  plaindre  à Hy- 
permneftre de  l’infidélité  qu'elle  lui  fait  , ou  du  moins 
d*  la  cruauté  qu’elle  a d'accepter  un  autre  époux  , après 
l’sveu  qu’il  lqi  a fait  de  fon  amour.  La  Princeflc  s’ex- 
enfe  fur  l’okéilïànce  qu’elle  doit  aux  ordres  de  fon  pere  , 
Sç  rie  fon  Roy.  Elle  tâcho-de  le  confolcr  , en  lui  difant* 
que  cet  époux  qu’elle  accepte  , elt  plus  malheureux  que 
liâ.  Lyncée  , qui  ignore  que  fes  freres  font  arrivés  , lui 
demande  le  nom  de  cet  époux.  Hypermneftre  lui  nom- 
me Lyncée  : à peine  a-t-elle  prononcé  ce  nom  , que 
Lyncée  s’abandonne  à la  joie  > & la  prie  d’aimer  Lyn- 
cée , au  grand  étonnement  de  cette  amante.  Il  la  tire  ■ 
enfin  d’erreur , en  lui  dilant  qu’il  eft  ce  même  Lyncée 
en  faveur  duquel  il  vient  de  la  prier.  Quel  coup  de 
fcmdre  pour-  Hypermneftre  ! Elle  a juré  d’immoler 
fon  amant , fans  le  connaître  > & dans  l’horreur  dont, 

r - - ", 
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» que  de  l’époufer  -,  l’Auteur  l’a  encore 
1704.  « fend  , puifqu’ila  empêché  cet  éclair- 
» ciffement  par  l’arrivée  foudaine  de  Da- 
» naüs  à la  fin  du  troifiéme  A&e  ; mais 
» quelquefois  une  raifon  trop  éxaéfce  fait 
y perdre  de  grandes  beautés. 

» Lyncée , dit-on  , doit  courir  au  Ce - 
» cours,  ou  à la  vengeance  de  fes  freres , 
« des  qu’il  apprend  d’Hypçrmneflre  le 
* péril  qui  les  menace  ; il  n’y  avoir  rien 
>»  de  fi  aifé  que  de  lui  épargner  une  là- 
» eheté  , qui  dément  fa  valeur  ordi- 
« naire. 

« Un  Àéle  intermédiaire  auroit  fait 
**  que  le  quatrième  feroit  devenu  le  cin- 
« quiéme , & pour  lors  Lynçée  auroit 
«fait  foii  devoir  en  courant  à la  ven- 
« geance  de  fes  freres.  Danalis  aüroit  été 
»»  fa  première  viélime  , & par-là  l’oracle 
« auroit  été  rempli. 

« Ces  remarques , & quelques  autres 
» qui  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous, 
« ( ajoutent  les  Auteurs  du  Mercure  ) 


elle  eft  faifie  , elle  dit  , moitié  à paru  , & moitié  k 
Lyncée. 

Vous  ! Qu’ai-je  entendu  ? Grands  Dieux  ! 
Vous , Seigneur  ! quelle  horreur  Vient  frapper  ma  penfée  i 
Je  frémis....  Non  , Seigneur  , vous  n’êtes  point  Lyncée. 

Cette  belle  Scene  eft  interrompue  par  l’arrivée  du 
Roy  , qui  empêche  un  éclstirciflement  dont  i’Auteuc 
n'avoit  pas  ‘befoin , ce  qui  clt  un  coup  de  Théâtre  des 
plus  heureux. 


» peuvent; 


r — 
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i»  peuvent  avoir  contribué  au  peu  de  fuc-  —— — 
»>  ccs  que  cette  Tragédie  vient  d’avoir.  1704. 
» Mais  pourquoi  , dira-t-on  , n’a-t-elle 
» pis  eu  le  même  fort  des  fa  naiflance  ? 

« On  peut  répondre  qu’elle  a eu  au- 
jourd'hui une  beauté  de  moins  ; c’eft 
» la  grâce  de  la  nouveauté  : & d’ailleurs 
»»  on  ne  doit  pas  douter  que  la  critique 
» ne  foit  aujourd’hui  plus  clairvoyante 
» qu’elle  ne  l’étoit  il  y a vingt  ans  ; les 
» connoiflèurs  fe  multipliant,  & fe  forti- 
»>  fiant  tous  les  jours  j il  eft  même  à 
» craindre  que  le  Public , à force  de  de- 
» venir  difficile  , ne  mette  les  Auteurs 
v dans  la  trifte  néceflîté  de  ne  pouvoir 
»*  les  contenter.  » 

Nous  n’ajoutons  ici  qu’une  remarque: 
ce  fujet  avoit  déjà  été  traité  deux  fois  fur 
la  Scene  Françoife.  La  première  par  M. 
Gombaud , fous  le  titre  des  Danaï- 
des  (a)  ; & l’autre  fous  celui  de  L y n- 
c é e , par  M.  l’Abbé  Abeille  [b).  L’une 
& l’autre  font  très-foibles , & le  plan  de 
la  derniere  eft  ridicule , & romanefque. 
Cependant  il  faut  avouver  que  M.  de 
Riupeirous  en  a pris  quelques  fituations 
qui  lui  ont  fervi  à remplir,  le  quatrième 


(* ) Voycz-en  l’extrait  Tome  VII,  de  cette  Hiftcire  , 
•page  76. 

(>)  Tome  XII.  page 

Tome  XIV,  E e 
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Aéte  de  fa  Tragédie  ; la  fuite  de  Lyîi* 
1704.  cée  par  le  confeil  d’Hypermneftre  , 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  les  Auteurs  dit 
Mercure  ayant  ignoré  certe  circonftance. 
La  Tragédie  de  M.  l’Abbé  Abeille  eft 
fi  peu  connue  , que  tous  les  Catalogues 
des  Pièces  de  Théâtre  l’annoncent  côm» 
;me  non  imprimée. 

RiuPEi-  . «Théodore  de  Rieureroux  , ( a ) 
» fécond  fils  de  M.  de  Rieuperoux  , 
EiogedeM.de»  Avocat  du  Roy  au  Préfidial  & Séné- 
Rieuperoux  , „ chaufiée  de  Montauban  . naquit  dans 

par  M.  Ca-  # \ 

thaia.  Avocat  » cette  Ville  le  4.  Mars  de  1 annee  1 664. 
Aydcs°l'deCS  **  $es  Prem^res  études  développèrent  les. 
Montauban  , » dons  heureux  qu’il  avoir  reçu  de  la 

deé  rAcadé-  ” nature  j f°n  g°ût  pour  les  beaux  arts  * 
mie  des  Bel-  » & fon  talent  pour  la  Poëfie.  La  Tra- 

Montauband!  » ëédie  de  MéUagre  , qu’il  fit  dans  fa 
in-s«.  Tou-  » première  jeunefie,  & la  grande  con- 
toufe»  1745.  ti  noifiance  qu’il  avort  des  médailles, 
» dont  il  compofa  un  traité , lui  acqui- 
» rent  l’eftime  & l’amitié  de  M.  Fou* 
»»  cault , Intendant  à Montauban  ; & ce 
» fut  en  partie  par  les  confeils  de  ce  Ma- 
» giftrat , qu’il  abjura  la  Religion  Cal- 
> » vinifie  , dans  laquelle  il  avoit  eu  le 
malheur  de  naître  , & qu’il  prit  l’ha- 


( a ) M-  Cathala  ortO  graphie  Rieuperoux  , mais  note- 
rions en  tenons  à Riupcirous  lui-même  , qui.  lig ne  de 
cette  demierc  façon  l'on  fiem. 
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p bit  eccléfiaftique.  M;  Foucault  voulant 
» travailler  à fa  fortune , le  mena  à Pa- 
" ris  en  1681.  & le  présenta  au  Pere 
» de  la  Chaife  , ConfelTeur  du  feu  Roy 
*>  Louis  XIV.  Les  fecours  que  M.  de 
V Rieuperoux  trouva  dans  cette  Ville,  le 
»»  centre  du  bon  goût  & de  la  littérature  , 
»»  achevèrent  bientôt  ce  que  la  Province 
» n’avoit  pû  qu’ébaucher.  Il  compofa  un 
» Poème  François,  intitulé  l 'Ame  des  Bê - 
» tes , qu’il  dédia  au  Pere  de  la  Chaife,  & 
*»  qu’il  lui  préfenta  avec  fon  Traité  des 
j»  Médailles.  Le  Pere  qui  avoir  beaucoup 
»>  de  goût  pour  ces  précieux  monumens 
»»  de  l’antiquité,  fut  fi  content  du  Traité 
» & du  Poème  , qu’il  lui  fit  donner  un 
» Canonicat  à Forcalquier.  M.  de  Rieu- 
»»  peroux  auroit  pu  prétendre  à des  di- 
» gnités  confid  érables  dans  l’Eglife  , s’il 
«avoir  répondu  aux  vues  du  Pere  de  la 
.»  Chaife  ; mais  entraîné  par  fon  talent 
» pour  la  Poèfie , & ébloui  de  la  gloire- 
» des  Auteurs  Dramatiques  , il  Ce  livra- 
is tout  entier  à la  compofition  des  Pièces 
>»  de  Théâtre.  Il  donna  deux  Tragé- 
» dies , (a)  Annibal , & Valéricn  , qui 


( a ) L’Auteur  de  l’éloge  a été  mal  informé  du  nom-* 
Bre  des  Tragédies  que  l’Abbé  de  Riupeirous  a donné 
au  Théâtre  ; le  catalogue  que  nous  en  donnons  à la  fin 
de  cet  article  prouve  ce  fait  , ainfi  que  notre  Hiûoit* 
a fait  connaître  leur  peu  de  fuccès., 

Ee  i> 
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u furent  reçues  avec  applau^iflemenri 
,704*  « Le  temps  & les  réflexions  le  mirent 

« en  état  d’en  donner  une  autre  plus  régu- 
« liere  & mieux  travaillée  que  les  prccé- 
« dentes  ; c’eft  fon  Hypermncjire , qui  eut 
» un  très-grand  fuccès.Elle  eft  imprimée, 
» & on  la  joue  encore  de  nos  jours. 

» L’adivité  de  fon  génie  ne  le  borna- , 
« pas-là  , il  fit  plufieurs  autres  Pocfies 
» trcs-eftimées  des  connoiffeurs  , & de$ 

» plus  grands  maîtres , avec  qui  il  vi- 
» voit  familièrement  , & qui  l’admet- 
» toient  fouvent  à leurs  plaifirs  & à leurs 
» travaux.  ( a ) 

» Alliant  la  majefté  du  Dramatique 
« avec  la  douceur  de  l’Eglogue  j les 
« écarts  & le  fublime  de  l’Ode , avec  la 
« précifion  du  Sonnet  ; fe  pliant  à tous 
» les  genres  ; fatisfaifant  tous  les  goûts  ? 

» la  fécondité  de  fon  imagination  & la 
» jufteflède  fon  efprit lui  firent  une  ré- 
« putation  folide  , dans  le  fiéele  le  plus 
»•  éclairé  de  la  Monarchie  Françoife. 

« Il  travailloit  avec  un  facilité  furpre- 
liante.  Une  grande  Princefle  ( laPrin— 
»*  celle  de  Conti } ayant  paru  furprife  un 
» jour  qu’on  eut  fait  des  vers  pour  tou- 
» tes  les  Dames  de  la  Cour , & qu’on  n’en 

(«)  On  ne  fçaic  à quels  travaux  M.  de  Riupeirous 
fut  aflocié  , mais  on  a fçû  par  feu  M.  Gilliers , que 
ptefque  tous  les  Vaudevilles  des  Comédies  de  M»  Danr- 
«ourt  jéioicnt  de  cet  ALbéfc 
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& eut  point  fait  pour  elle  , M.  de  Rieu- 
**  peroux  lui  préfenta  le  lendemain  un 
» très-beau  Sonnet  à fa  louange.  Cette 
» aventure  fit  connoître  â la  Cour  la 
« beauté  de  Ton  génie , & lui  acquit  l’ef- 
**  time  & la  bienveillance  du  Prince 
» Philippe  , & du  Grand.  Condé  de 
•**  M.  le  Marquis  de  Créqui  , ( a ) & de 
**  M.  le  Marquis  de  Barbt^jeux  , {b)  qui 
» fui  fit  quitter  l’habit  eccléfiaflique  , & 
» qui  lui  donna  une  place  de  Commit- 
» faire  des  Guerres. 


(«)  Voici  une  anecdote  que  nous  ne  garantirons  pas-. 
Biais  qui  mérite  d’être  rapportée  à cct  article. 

«Riuperous  , Auteur  de  la  Tragédie  &' Hyper mncjlre, 
*>  avoir  porté  Le  petit-colet  : il  le  quitta  pour  être  fecré- 
u taire  de  M.  le  Marquis  de  Créqui.  Ce  Seigneur  de- 
»»  voit  jouer  chez  le  Roi , if  avoir  mille  louis  qu’il  def- 
».  tinoit  pour  cela  ; & comme  il  craignoit  de  ne  le» 
» pouvoir  garder  pour  cette  occafion  , il  les  mit  entre 
» les  mains  de  Riuperous  , avec  ordre  de  ne  lui  donner 
» que  quand-  il  feroir  quertion  d’aller  jouer  chez  le  Roy». 
» Riuperous  les  alla  jouer  & les  perdit.  » 

» (b)  M.  de  Riuperous  , ( dit  un  Ecrivain  dé  fon 
» temps  ) * eft  du  côté  de  la  Garonne.  Son  nom  vous- 
» l’apprend  allez.  Il  a paru  autrefois  dans  le  monde,  fous 
» l’habit  eccléfiaflique  ; M.  de  Barbezieux  , qui  avoir 
n pour  lui  beaucoup  de  bonté  , l’en  dépouilla  un  jous 
» lui-même  au  milieu  d’un  repas  , perfuadé  , fans  doute, 
» qu’il  n’étoit  pas  appellé  à cet  état.  » C’ett  fur  cet 
aventure  que  le  Sieur  Gacon  cotnpofa  L’énieranitrs 
Suivante. 

Certain  Abbé  , las  de  palier  fa  vie  » 

Et  fans  verve  & fans  Abbaye-, 

Brigue  , obtient  dans  l’épée  un  porte  bien  renté: 

Et  Barbezieux  , par  cette  grâce  , 

Délivre  en  même-temps  l’Eglife  & le  Parnaflc  , 
D’une  grande  incommodité». 


1704. 


....  Ana,ott 
Bigarrures 
Calatines  , 
première  par- 
tie , p.  2 j. 


* Pièces  fugi- 
tives d’Hif- 
toire  & de 
Littérature 
anciennes  & 
modernes  , 
par  le  Sieur 
Flachat  de  S. 
Sauveur,  pqg. 
5*3- 

Poëte  fan» 
fard , édit»  de 
1701,  p.ayj» 
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» Ses  Poches  les  plus  conues  ,font  pîulv 
»»  (leurs  Paraphrafes  des  Pfeaumes  , un 
» Sonnet  fur  fa  conversion  , une  Ode 
» à M.  le  Prince , une  autre  Ode  à Mada- 
» me  de  Blanzac , fous  le  nom  d’Olym- 
» pe  ; (a)  un  Sonnet  intitulé  : La  paf- 
» Jion  vaincue  y & un  Eglogue  à Mada- 
»»  me  Des  Houlieres.  Cette  Eglogue  paflè 
» pour  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre  , if 
» ieroit  à fouhaiter  qu’on  la  donnât  au 
» Public. 

» Le  tour  aifé , élégant , & délicat  de 
« fes  Ouvrages  pourroit  le  faire  comparer 
»à  M.  Pavillon.  M.  de  Rieuperoux 
» avoir  comme  cet  homme  illuftre  l’art 
>»  de  plaire  à tout  le  monde  : galant , ai- 
» mable , enjoué  dans  la  converfation  ; il 
» plaifoit  également  aux  Dames  ,,  aux 
« gens  de  lettres , 5c  aux  grands  de  la 
» Cour  , dont  il  faifoit  les  délices.  La 
» douceur  Sc  le  défintéreffement  for- 
» moieut  fon  caraétere. 

» On  pourroit  lui  reprocher  d’avoir 
» négligé  le  foin  de  fa  fortune  qu’il  auroit 
« pû  pouller  loin , par  les  grandes  protec- 
»>  tions  que  fon  mérite-  lui  avoir  acquifes  ; 
. » mais  il  la  négligea  au  point , que  M.  le 
» Comte  de  Rochefort  ,quî  connoiffoit  fa 
» fituation , & qui  avoir  pour  lui  l’amitié 

( a ) Cette  ode  fe  trouve  à la  fia  de  la-  Tragédie 
d’Hypermneilre. 
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b la  plus  tendre , crût  devoir  lui  faire  pré- ’ 

” fent  par  fon  teftament,  d’un  apparte- 
»>  ment  dais  fon  Hôtel , 8c  d’une  penfion 
» viagère.  Il  mourut  à Paris  en  l’année 
» 1707.  (a) 

Les  perfonnes  qui  ont  été  en  liaifon 
avec  M.  de  Riupeirous  , n’exaltoient  pas 
tant  fon  mérite  poétique,  ni  fa  conduite, 
mais  M.  Cathala  fait  un  éloge  ; ainfi  il 
palîè  rapidement  fur  ce  qui  paroîtroit  de 
defeétueux  dans  fon  Héros  ^ quoi  qu’il  en 
foit  , voici  l’ordre  Chronologique  des 
Tragédies  de  M.  de  Riupeirous. 

Annibal,  Tragédie,  5 . Novembre  1 68S* 
non  imprimée. 

Valerien  , Tragédie  , zi.  Novembre 
1690.  non  imprimée. 

Agrippa,o«  la  Mort  d’Auguste, Tra- 
gédie,. 19,  Mars  1696.  non  imprimée - 
Hypermnestre  , Tragédie  , premier 
Avril  1704. 

Cette  Pièce  , qui  eft  la  feule  qui  nous 

(a)  L’Auteur  de  l’éloge  a été  mal  informé  du  temps 
te  la  mort  de  M.  de  Riupeirous  ; heureufement  M. 

De  Vizé  nous  en  a confervé  la  date  dans  fon  Mercure 
Galant  du  mois  de  Juillet  1706.  page  14*.  Voici  ce 
qu’il  en  rapporte. 

« Le  ParnalTe  François  vient  de  perdre  M.  de  Riu- 
» peirous  , Auteur  de  plufieurs  Pièces  de  Théâtre  , qui- 
» ont  eu  un  grand  fuCcès  , du  nombre  delquels  font 
j»  Valerien  , & Hypcrmneftrc.  » Prenez  garde  que  M.  De 
Vizé  fe  garde  bien  de  parler  de  deux  autres  Tragédies 
même  Auteur , à calife  de  leur  chute  précipitée. 
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refte  de  cet  Auteur  , peut  nous  faire  eii 
J7°4-  quelque  maniéré  regretter  la  perte  des 
autres  : M.  de  Riupeirous  verlmoit  avec 
allez  de  force , 8c  entendoic  paflàblement 
le  Théâtre. 


LE  PORT  DE  MER, 

Comédie  en  profe , en  un  Acte  , avec  un 
du  iHvfr"  diversement , * de  M.BoiNDIN  , 

dfeiM.nt  GiJ Rcpréfentéê  pour  la  première  fois  , après  la 
titrst  Tragédie  d1 'Ariane  , le  Jeudi  19.  Mai  ( Dix- 

neuf  repréfencations  ,,  la  derniece  le  i.  Juillet 
fuivant.  ) 

IL  eft  peu  de  petites  Pièces  que  le 
Public  revoye  avec  plus  de  ptainr  que 
celle  du  Port  de  Mer , & elle  mérite  bien 
cet  accueil  foit  qu’on  en  examine  le 
plan  , la  marche  de  l’intrigue , la  coupe 
des  Scenes,  la  peinture  des  perfonnages  , 
& la*vivacité  du  dialogue.  Le  divertiflè- 
ment  , qui  répond  allez  au  fujet  de  la 
Pièce  , eft  aufïi  très  - amufant.  Comme 
cette  Comédie  eut  une  réuflîte  marquée 
à fon  avenement  au  Théâtre  , le  Sieur 
* Pièces  fu*  FLachat  de  Saint  Sauveur  , eu  parla  de 
&df  Littcr!  la  façon  fuivante  : * « Le  Port  de  Mer 
anciennes  & ,„eft  une  très- jolie  Pièce  d’un  Aéte,  fui- 
**'  vie  d’une  Fête  Marine  , qui  a été  jouée 
p.  560 , 561.  »•  fur  lç  Théâtre  François  depuis  trois  ou 

» quatre 
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r>  quatre  mois.  M.  le  Duc  de  Mantoue , 

»>  qui  y a été  , a.  eu  beaucoup  defatisfac- 
« tiond’y  voir  danfer  un  de  Tes  Sauteurs , 

» qui  pafle  dans  cet  exercice  , dit-on  , 

»>  les  plus  habiles.  >»  Sans  vouloir  dimi- 
nuer le  prix  de  cette  Comédie  , nous 
feroit-il  'permis  de  propofer  une  fimple 
réflexion  fur  le  mariage  de  Léandre , qui 
époufe  une  Juive  ? Cette  alliance  eft  un 

feu  hafardée,  & il  n’étoit  pas  difficile  à 
Auteur  de  prévenir  ce  petit  défaut. 

LE  Vendredi  i-j.  Juin.  Le  Bourgeois 
Gentilhomme  , avec  fes  agrémens  , 
gratis  , pour  l’heureufe  Naiflance  de  M. 
le  Duc  de  Bretagne,  anivéc  le  1 j.  du' 
meme  mois. 

Nous  n’avons  aucun  détail  de  la  Fête 
que  les  Comédiens  donnèrent  à cere 
occafîon  , mais  on  ne  peut  douter  qu’elle 
n’ait  entièrement  répondu  au  zcle  & à 
la  magnificence  qu’ils  ont  toujours  fait1 
voir  dans  de  femblables  événemens , & 
l'on  en  jugera  par  ce  peu  de  paroles 
de  M.  de  Vizé.  « Les  Comédiens  ont  Mercure  Ga* 
«donné  le  Speétacle  gratis  , auffitôt*3™  > 
o qu’ils  ont  appris  la  NailTance  de  Mon-  de^Parde"* 

» SEIGNEUR  LE  DUC  DE  BRETAGNE.  CePaSe  ll1* 
n qu’ils  ont  accompagné  de  grandes  illu- 
n initiations,  &c  de  tout  ce  que  l’on  pou- 
* voit  attendre  d’eux.  >» 

• Tome  XIV.  Ff 
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DE  VILLAGE, 

C-omédic  en  un  Acte,  d'un  Auteur  Ano- 
nyme , non  imprimée  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois,  le  Mercredi 
14.  Septembre.  ( La  cinquième  & derniere 
repréfentacion  , le  Jeudi  1.  Octobre.  ) 


les  enfans  de  paris. 

Comédie  en  vers  libres  , en  cinq  Actes , 
de  M,  D A N C O U RT  , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  [ fous  ce  titre] 
le  Vendredi,  j^O&obrc:  17-  repréfentations, 
la  dernière  le  Mercredi  5 Novembre  fuivant. 

SI  M.  Da  «court, en  ha  fardant  une  foi- 
ble  profe  rimée  , lavoir  employée 
pour  une  intrigue  neuve  & bien  con- 
duite , on  auroit  pu  avoir  quelque  in- 
dulgence pour  ce  premier  défaut  de  (a 
Comédie  -,  mais  rien  ne  peut  le  juftifier 
d’avoir  pillé  mal  adroitement  une  grande 
partie  du  fujet  & des  caraéteres  de  VA va- 
re  y de  Moliere,  avec  cette  différence  que 
chez  celui-ci  tout  eft  admirable  , & que 
chez  Dancourt  tout  eft  défiguré.  Cepen- 
dant le  fucccs  pafTager  de  cette  Pièce 
flatta  aflèz  cet  Auteur  pour  la  faire  im* 
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primer  & pour  la  dédier  à feu  M.  l’E-  ^ 
îeéfceur  de  Bavière.  Voici  comme  il  parle  1704, 
de  fon  Ouvrage  , en  continuant  de  s’a- 
dreflèr  à ce  Prince. 

Plus  fameux  , plus  Héros  que  ne  fut  Scipion  , 

£§and  Prince,  honore-moi  de  ta  proteftion. 

Tu  me  feras  par  elle  un  fort  digne  d’envie. 

Des  Enfans  de  Paris  , reçois  ma  Comédie , 

Au  lieu  de  leur  naiflancc  ils  ont  eu  le  fuccès  t 
Qui  peut  leur  aflurcr  par-tout  un  libre  accès  : 

Mais  ce  fuccès  heureux  ne  peut  les  fatisfaire  , 

S’ils  n obtiennent  aufli  le  bonheur  de  te 
plaire , &c. 

L’apparente  réuflite  de  cette  Pièce, 
engagea  les  Comédiens  à la  remettre  au 
Théâtre  au  mois  de  Septembre  1740. 
où  elle  ne  parut  que  deux  ou  trois  fois 
très  - peu  accueillie  du  Public.  Voici  le 
compte  que  le  Mercure  de  France , rendit 
de  cette  reprife. 

L=  vinge-huit  Septembre  ( ,74o.)  M 
W les  Comédiens  François  remirent  au  Fran<* , oc- 
*»  Théâtre  , la  Comédie  intitulée  : les  ,tobre  174°’ 
n Enfans  de  Paris  , Pièce  en  vers , en  ***  ****' 

»»  cinq  A&es , de  feu  M.  Dancourt.  Elle 
*»  fut  donnée  pour  la  première  fois  le  1 S. 

« ( Décembre  ) 1699.  fous  le  titre  de 

>»  la  Famille  à la  mode,  {a)  On  fe  ré- 

— - 

(a)  C’eft  par  inadvertance  que  fous  l’année  i6?ç. 
on  a .marqué  la  Famille  à la  mode  , par  un  Auteur 
Anonyme  , mais  cette  faute  fe  trouvera  réparée  à la 
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■555Ï?»  cria  fort  contre  un  titre  qui  fuppolotf 

*.7°4"  «que  tous  les  cara&eres  odieux  de  cette 
» Pièce  étoient  à la  mode , & ou  le  chan- 
»>  gea  quatre  jours  apres  en  celui  de  Fi- 
»>  wette  , rôle  que  jouoit  parfaitement 
« ( Mademoifelle  Mimy  Dancourt .)  fille 
» de  l’Auteur.  On  reprit  enfin  la  même 
«Comédie  au  mois  dO&obre  1704. 
*>  fous  le  nom  des  Enfans  de  Paris  , il 
« nous  a paru  que  cette  Pièce  n’a  pas 
» été  goûtée  du  Public  à la  reprife  d’au- 
« jourd’hui.  »» 


LA  MORT  D’ALCIDE, 

Tragédie  de  M,  Dan  courte 
non  imprimée  , 

iLepréfentéc  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
1 7.  Oûobre  : fuivie  de  la  Comédie  du  Deuil. 
Et  pour  la  fixiéme  & dernicre  le  Lundi  17. 
Décembre  fuivanc. 

ON  ignore  aujourd’hui  que  M.  Dan- 
court ah  jamais  travaillé  dans  le 
p-enre  Tragique  : & nous  penferions  en- 
core  la  même  chofe , fi  nous  n’avions  pas 
ici  la  preuve  contraire.  Il  y a lieu  de  croire 
que  ce  genre  ne  lui  convenait  pas,  il  y 
renonça  , & n’a  pas  oié  faire  imprimer 
cet  Ouvrage. 

Table  Alphabétique,  & à la  Table  Chronologique  de 
t Volume. 
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LE  GALANT  JARDINIER  , 


Comédie  en  profe , en  un  Acte  , avec  un 
divertiffement , * de  M.  D AN  COURT,  • La  Mufi- 

que  du  diver- 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois,  après  la V^e w”11  qu. 
Comédie  des  Enfans  de  Paris  , le  Mercredi 
2i.  Oélobre.  ( Dix-fept  repréfentations  , la 
derniere  le  Samedi  6.  Décembre  fuivanu  ) 

CEtte  petite  Comédie  eft  fi  fou  vent 
repreièntée  fut  le  Théâtre  Fran- 
çois , & fi  bien  reçue  du  Public , qu’il 
nous  paroît  inutile  d’entrer  dans  aucun 
détail  à fon  fujet , il  fuffira  de  remar- 
quer que  le  dialogue  en  eft  vif , l’intri- 
gue fimple  , bien  conduite , & aflez  paf- 
fablement  dénouée.  Nous  ne  parlons 
point  du  cara&ere  des  per fonn  âges  , ni 
de  la  morale  de  cette  Pièce  -,  on  fçaic 
que  M.  Dancourt  s’eft  peu  embarraflê 
de  ces  deux  objets  , qui  feuls  cepen- 
dant conftitueut  la  bonne  Comédie. 
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,»  diftindtion  qu’il  lui  donnoit  , fuffit 
» feule  pour  faire  fon  panégyrique.  Cela  17°4» 
» pofé  , on  pourroit  peut  - être  trouver 
»»  téméraire  qu'on  entreprit  de  corriger 
» une  Pièce  , partie  d’une  plume  fi  dif- 
» tinguée  : mais  on  croit  que  cette  pen- 
»»  fée  s’évanouira  , quand  on  fera  réflé- 
» xion  que  le  Théâtre  du  tems  de  M. 

« Rotrou  , n’étoit  pas  entièrement  dé- 
n brouillé  du  cahos  dont  il  ne  faifoit  que 
» de  fortir  > on  peut  dire  même  que  la 
»>  Tragédie  étoit  alors  dans  (a  grande  jeu- 
y*  nefie  , & qu’elle  tenoit  encore  de  fon 
» enfance , par  l’irrégularité , le  défordre  r 
»»  & le  peu  de  goût  qui  y regnoit.  M» 

» Corneille  & M.  Racine  ont  travaillé 
n depuis  fur  des  régies  plus  judicieufes  & 

**  plus  féveres  ; le  Théâtre  François  entre 
•»  leurs  mains,  changea  bientôt  de  face... 

» On  a tâché  de  fe  régler  fur  ces  exceU 
» lens  originaux, pour  ôter  de  cette  Pièce 
» ce  qui  pouvoit  choquer  la  délicateflè 
*»  du  goûtd’apréfent.Celui  qui  sert  donné 
»>  ce  foin, n’a  d'autre  mérite  dans  cet  Ou - 
» vrage  que  d'avoir  reconnu  les  beautés 
» dont  Cofroés  ejl  rempli ,&  d’avoir  mieux 
» enchaflé  cette  pierre  précieufe,  qu’elle 
« n’étoit  auparavant....  Ce  feroit  ici  le 
»»  lieu  de  rendre  raifon  de  tous  les  en- 
droits  qu’on  a changés , de  ceux  qu’on 
»>ya  entièrement  retranchés , & de  ce 

' * — r»  • 
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— » qu’on  y a fubftitué  à la  place  ; mari 

17°4>  M un  femblable  examen  neferviroit  qu’à 
*9  faire  parade  d’une  vaine  érudition  , & 
*»  allongeait  une  préface,  qui , à ce  qu'on 
•»  croit , ne  fçauroit  être  trop  courte.  Il 
»>  fuffira  d’y  examiner  feulement  en  peu 
»»  de  mots  deuj  chofes  ; la  première  eft  , 
» les  fureurs  de  Cofroés  qui  ont  été 
« retranchées  , & qui  commençoient  le 
« fécond  Aéte  de  la  Pièce  ; c’eft  une 
»>  efpéce  de  délire  , dans  lequel  il  tombé 
»*  en  entrant  fur  le  Théâtre  , & qui  eft 
»>  continué  pendant  une  longue  Scene  , 

» entrecoupée  de  tems  en  temps  de  quel» 

» ques  bons  intervales  : cette  façon  de 
« fièvre  chaude  par  accès  ( fur-tout  dès 
v le  fécond  Aéte  ) n’a  pas  paru  de  la  di- 
« gnité  de  notre  Théâtre  , & quoique 
>»  les  vidons  de  ce  malheureux  Prince  y 
» foyent  rendues  par  de  très-beaux  vers, 

»>  on  croit  qu’elles  auroient  plutôt  fart 
» rire  le  Public  , qu’excité  la  compaf- 
»»  don. 

« On  a encore  entièrement  retranché 
y>  de  l’ancienne  Pièce,  un  amour  entre 
» Siroés  &c  une  Princefle  crue  fille  de 
» Sirra  , que  cette  Reine  avoit  eue  de 
» fes  premières  noces  avec  un  Roy  d’Ar- 
» ménie.  Cet  amour  auroit  pu  réudit 
»>  dans  cette  Tragédie,  s’il  avoit  été  dès  le 
**  commencement  de  la  Pièce , lié  à l’acj 
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j»  tion  ; mais  M.  Rotrou  ne  le  fait  pa-  — 

» roître  qu’à  la  fin  du  troifiéme  Atte,  I7°4* 

» fans  qu’il  en  foit  fait  nulle  mention 
» dans  aucun  endroit  des  Aétes  précé- 
» dens  ; il  y venoit  de  cette  maniéré  fi 
« mal-à  propos , qu’il  interrompoit  1 ’ac- 
» tion  principale  , dans  le  tems  même  , 
w ou  tout  doit  être  en  trouble  fur  la 
» Scene  , &c.  » 

M.  d’Ufie  a été  trop  mode  fie,  lorfqu’il 
a dit  de  lui  : « Qu’il  n’avoit  d’autre  mé- 
» rite  dans  cet  Ouvrage,  que  d’avoir  re- 
» connu  les  beautés  dont  Cofroés  étoit 
» rempli , & d’avoir  mieux  enchafié  cette 
» pierre  précieufe.  » Car  indépendam- 
ment de  beaucoup  de  vers  de  fa  façon  , 
fubftitués  à la  place  de  ceux  de  Rotrou  , 
on  trouve  des  Stances  qui  ouvrent  le  qua- 
trième A&e  de  cette  Tragédie,  qui  font 
entièrement  de  M,  d’UlTé.  Nous  allons 
en  rapporter  une. 

Fatale  illulion,  fantôme  de  grandeur  , ACTE  IV. 
EblouifTant  éclat  donc  Drille  une  couronne!  Scsm  I. 
Pourquoi  , malgré  moi-même,  embrafez  - vous  Simès,ÇcuL 
mon  cœur  ? 

Que  ne  me  quittez-vous  quand  je  vous  aban- 
donne ! 

Cédez  , honneurs  de  me  donner  des  loix  } 

Votre  grandeur  n’eft  qu’un  padage, 

Que  le  dedin  toujours  volage 
Abat , Si  releve  à fon  choix  j 
Et  la  pompe  qui  fuit  les  Rois,. 

N’eft  rien  qu’un  bridant  cfclavage. 
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LES  ADELPHES» 


Comédie  in  cinq  Actes  & en  vers  j 
de  M.  Baron  9 

Repréfentéc  pour  la  première  fois  le  Samedi 
j.  Janvier.  ( La  (cptiéme  & derniere  repré- 
fentation  le  Jeudi  i y.  du  même  mois. 

ON  prétend  que  cette  Pièce  qui  eft 
imprimée  fous  le  nom  du  Sieur 
Baron  , eft  de  la  même  main  à qui  nous 
devons  X Andrienne.  Nous  n’oferions  af- 
furer  ce  fait  , mais  au  cas  que  cela  foit 
ainlî , il  faut  croire  que  cet  Ouvrage  % 
qui  eft  lï  fort  au  -delïous  de  fon  original  y 
8c  qui  relïèmble  lî  peu  à PAndrienne  9 
n’a  jamais  été  retouché  par  l’Auteur.  Le 
fond  du  fujet  de  la  Comédie  des  Adel- 
phes  peut,  étant  bien  traité , fervir  uti- 
lement à la  corr^tion  des  mœurs  (a)  j. 
mais  de  la  façon  que  leTradudeur  Fran- 
çois la  rendu  , il  eft  plus  propre  à les 
corrompre,  &c  à autorifer  le  libertinage. 


(a)  M.  Meîîere  a pris  dans  les  Adetphes  le  fond  du 
fujet  de  fa  Pièce  intitulée:  L’Ecole  des- Maris.  A l’ar- 
ticle de  cette  Comédie  , Tome  IX.  de  cette  Hiftoire  , 
page  4».  & fuivantes  , en  rendant  à Térence  la  jnltice 
qui  lui  eft  due  , nous  avons  remarqué  l’an  du  Poète 
François , & ce  qu’il  a ajouté  pour  embellir  l'on  ori- 
— jinafc  _ 
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L’indulgence  que  Télamon  a pour  lès 
deux  neveux  , eft  d’autant  plus  blâma- 
ble , qu’il  la  reconnott , & continue  tou- 
jours de  s’y  livrer.  Nous  n’éxaminons 
point  les  perfonnages , aucun  n’en  mé- 
rité la  peine  : la  Pièce  eft  conduite  fans 
arc , nulle  liaifon  dans  les  Scenes  , au- 
cunes plaifanteries  , & la  vérification 
au-deuous  des  plus  foibles  du  tems.  C’eft 
apparemment  le  nom  de  l’Auteur  qui  a 
procuré  à cette  Comédie  l’avantage  d oc- 
cuper le  Théâtre  jufqu’à  la  feptiéme  re- 
préfentation.  Elle  n’a  été  imprimée  qu’a- 
près  la  mort  de  M.  Baron  , fous  le  titre 
de  I’École  des  Peres.  Cette  diverfite 
de  titres  a trompé  l’Auteur  des  Recher- 
ches fur  les  Théâtres  de  France  , qui , 
faute  de  connortre  l’Ouvrage  , cite  les 
Adclphts  & /’ Ecoles  des  Pires , comme 
deux  Pièces  différentes. 


Hiftoire 


« 


548 


1705. 


MUSTAPHA 


E T 

Z Ê A N GIR, 

Tragédie  de  Monjîeur  B e l 1 jv  * 

Reprèfcntéc  pour  la  première  fois  le  Mardi 
Janvier. 

Préface  de  «T  E fujet  de  cette  Tragédie  eft  fi  heu- 
Zfaigir*  & reux  , qu’il  y a lieu  de  s’étonner 
» qu’il  foie  venu  jufqu’à  moi.  Je  ne  fçais 
» ( continue  l’Auteur  ) fi  l’inimitié  d’E- 
» téocle , & de  Polynice  , qui  a produit 
» tant  de  Tragédies  , eft  plus  propre  au 
» Théâtre  que  l’amitié  de  Muftapha  & de 
» Zéangir.  Le  Public  , fans  doute  j y a 
•>  perdu  : & fi  tant  de  grands  Poctes  qui 
» le  font  immortalifés  par  la  Scene , dans 
» le  dernier  fiécle  , s’étoient  avifés  d’y 
» mettre  la  main , ce  n’auroit  pas  été  le 
•>  moindre  de  leurs  Ouvrages.  Le  fuccès 
« de  ma  Pièce  le  juftifie  , car  je  fuis  bien 
» éloigné  de  croire  d’avoir  tiré  de  mon 
» fujet  toutes  les  beautés  dont  il  étoic 
» fufceptible.  » 

M.  Betin  avoir  tout  lieu  de  fe  flatter 
au  fujet  de  cette  Pièce.  Elle  eut  un  fuccès 
des  plus  brillans  j on  n’en  ccfla  les  repré- 
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tentations  qu’a  près  la  feiziéme  , encore  TÜÜÜ55! 
ce  ne  fut  que  par  un  effet  de  la  com-  I7°î» 
plaifance  de  l’Auteur  pour  les  Comé- 
diens, qui  fe  trouvoient  prefles  de  don- 
ner la  Tragédie  de  Saul,  de  M.  l’Abbé 
Nadal  , & qui  ne  fufpendirent  la  pre- 
mière , qu’à  condition  qu’ils  la  repren- 
droient  immédiatement  apres  Pâques  , 

& préférablement  à toute  autre.  Ça) 

On  tint  parole  àM.Belin ,MuJlapha  & 
Zcangir  fut  repris  le  Vendredi  8.  Mai 
fuivant  : mais  on  ne  vit  plus  le  même 
empreflèment  de  la  part  des  Spe&ateurs  : 
la  Pièce  ne  fut  jouée  que  deux  fois , & 
dans  les  régies.  Elle  eft  cependant  de- 
meurée fur  le  Répertoire  des  Comédiens, 
fans  qu’ils  ayent  jamais  fongé  à la  re- 
mettre au  Théâtre , & fans  que  Public 
ait  témoigné  la  moindre  envie  de  l’y  re- 
voir : deforte  que,  malgré  la  grande  réuf- 
fite  que  cette  Tragédie  eut  dans  fa  nou- 
veauté , elle  eft  que  très-peu  connue  , 

& prefqu’oubliée. 

On  peut  conjecturer  que  lespuiffan- 


(t)  « I)u  Lundi  ij.'Février  1705.  M.  B clin  , Au- 
to teur  de  Mufiapha  a confenti  que  l’on  quittât  fa 
V>  Pièce  Vendredi  prochain,  à condition  de  la  reprendre 
y immédiatement  après  Pâques , préférablement  à toute 
„ autre  Pièce.  »»M.  L’Abbé  Nadal  avoit  encore  une  raifon 
particulière  à alléguer  ; c’elt  que  fa  Tragédie  de  SaiÜ 
avoit  été  acceptée  dès  le  ta.  Novembre  170 4.  & tcllç 
4e  M.  Belin  le  15.  du  même  mois. 
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ÏS  tes  protégions  de  l'Auteur , & les  bri- 
5*  gués  quon  fit  en  fa  faveur,  occafion- 
nerent  le  fuccès  donc  cette  Pièce  fuc  fa- 
vorifée  d’abord  : à l’égard  de  la  difgrace 
& de  l’oubli  où  elle  eft  tombée , il  n’eft 
pas  difficile  d’en  pénétrer  la  caufe. 

A proprement  parler , le  Poème  n’a 
action , intrigue , intérêt , ni  caraétere  ; 
le  plan  en  eft  mal  conftruit  & mal  con- 
duit : on  n’y  trouve  prefque  poinc  de 
liaifon  dans  les  Scenes , beaucoup  de  lon- 
gueurs , des  perfonnages  inutiles  , & 
une  verfificacion  aftèz  foible  , qui  laifle 
trop  appercevoir  la  peine  & le  travail  de 
l’Auteur.  Une  courte  analyfe  juftifiera 
ce  qu’on  vient  d’avancer. 

La  Pièce  commence  par  une  conver- 
fation  entre  Roxelane  & le  grand  Vi- 
fir  Ruftan  , qui  confpirenc  enfemble  la 
mort  de  Muftapha.  Zéangir , allarmé  de 
du  péril  qui  femble  menacer  ce  Prince, 
court  implorer  en  fa  faveur  l’appui  de 
la  Sultane;  & Sophie , Princeftè  de  Perfe, 
amante  de  Muftapha  , vient  à fon  tour 
demander  le  fecours  de  Zéangir.  Au 
fécond  A&e , Ruftan  employé  toutes  fes 
rufes  , pour  animer  Solyman  contre 
Muftapha  : Zéangir  obtient  cependant 
que  l’Empereur  entende  la  juftification  de 
ce  Prince.  Voilà  ce  qui  compofe  la  ma- 
tière des  deux  premiers  Aéfces,  qui,  com- 
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ttic  l’on  voie  , pouvoir  à peine  fournir! 
celle  d’une  première  Scene  d’expofitions. 
Muftapha  ne  paroît  qu’au  troifiéme  Ac- 
te : il  l’ouvre  3 & c’eft-là  qu’il  femble 
que  la  Pièce  doive  commencer.  Zéangir 
vient  le  préparer  à l’arrivée  de  Soly- 
man.  Ce  Prince  , qui  ne  veut  écouter 
que  fa  clémence  , fait  grâce  à fon  fils , 
à condition  qu’il  renoncera  pour  jamais 
à Sophie. 

S O L Y M A N. 

Reprenez  dès  ce  jour  la  route  d’Amafie  : 
Craignez  de  ranimer  ma  vengeance  afloupie  ; 
Et  quoiqu'une  captive  ait  fur  vous  du  pouvoir, 
Partez  fans  lui  parler  , Se  même  fans  la  voir. 

Cette  punition  paroît  trop  rigoureufe 
à l’amoureux  Muftapha.  Il  ne  peut  fe 
réfoudre  à partir  fans  voir  fa  maîtrelle , 
Sc  ne  fe  rend  enfin  qu’avec  beaucoup  de 
peineauxeonfeils  de  fon  frere,en  le  con- 
jurant de  voir  , & de  confoler  la  Prin- 
cefte.  Cette  commiflîon  embarraftè  fore 
Zéangir , qui  aime  fecrettement  Sophie  , 
fans  efpérance  de  retour.  Il  promet  ce- 
pendant d’obéir  : quelques  loupirs  in- 
terrompus , & quelques  paroles  qui  lui 
échapent  indiferettement , font  naître  de 
cruels  foupçons  dans  l’efprit  de  Muf- 
tapha. Il  s’abandonne  enfuite  légère- 
ment aux  tranfports  de  fa  jaloufie  j I4 
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- converfacion  qu’il  a au  quatrième  A&e 
avec  Sophie,  fett  à difîîper  ces  foupçons  : 
mais  par  malheur  ces  deux  amans  fur- 
pris  par  l’Empereur , achèvent  de  l’irri- 
ter , par  des  difcours  peu  ménagés.  Ruf- 
tant  profite  de  la  conjon&ure  pour  faire 
jurer  à Solyman  la  perce  de  l’infortuné 
Muftapha.  Pendant  ce  tems-là , Zéangir 
tranquille  fur  le  fort  de  fon  frere  , donc 
il  croit  les  jours  en  fureté  , ne  fonge 
qu’a  s’éloigner  de  la  Cour  , pour  éviter 
les  charmes  de  Sophie  : on  vient  fur  ces 
entrefaites  lui  apprendre  le  nouveau  cri- 
me, & la  mort  de  ce  Prince. 

Sophie  à Zéangir . 

i 

Vous  m’aviez  répondu  des  jours  de  votro 
•frere  , 

Ah!  qu'un  trifte  foupçon  , Seigneur,  me  dé, 
lifperc  : 

Que  de  fujets  , après  défi  funeftes  coups , 

De  croire  les  raifons  qu’il  eut  d’être  jaloux! 

ZÉANGIR. 

Madame  , demeurez , un  fi  cruel  ombrage  à 
Au  malheur  que  j’éprouve , ajoute  trop  d'ou- 
trage. 

Il  faut. .... 

RoxELANE  a Zéangir. 

” J’ai  parlé  , Prince  , & vous  pouvez  partir  jf 

ÿolyman  à vos  yocux  a daigné  confentir. 

Z E A N G I 


a 
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Ze’angir.  — 'mmm 1 

Muftapha  n’eft  donc  plus , Madame , & m*  1 7 0 j» 
priere 

N’a  pû  le  garantir  d’une  main  meurtrière  ï 
Roxelanb. 

Sans  cefle  en  fa  faveur  vous  verrai-je  agité  $ 

Il  eft  mort , oubliez,  mon  fils , qu’il  ait  été  : 

Le  Sultan  offenfé  l’a  condamné  lui-mcme  , 

C’cft  à vous  d’adorer  fa  volonté  fuprême. 

Z EA  N G I R. 

Non  , je  ne  puis  qu’à  vous  imputer  ces  mal* 
heurs. 

Uniquement  fenfiblc  à l’éclat  des  grandeurs  , 

Vous  vouliez  m’aflurer  la  place  de  mon  perc  ; 

Il  en  coûte  la  vie , 8c  le  trône  à mon  frère. 

Mais  en  me  ravivant  un  ami  fi  parfait , 

Madame  , regardez  ce  que  vous  avez  fait. 

Il  je  tue. 

« * 

Get  extrait  fuffit  pour  donner  nne  ;f 
idée  du  plan  & de  la  conduite  de  la  Pièce  : j* 
pallons  aux  perfonnages  : les  deux  meil- 
leurs , & les  feuls  qui  méritent  quelque  < 
attention  font  Muftapha  - & Zeangir. 

..  La  peinture  que  je  fais  de  Muftapha , Prrffaee 
» ( dit  M.  Belin  ) n’eft  point  outrée  ; ja-  Muftapha 
v mais  Prince  ne  commença  fa  vie  avec  Ztaniir' 

**  plus  de  bonheur  , & ne  la  finit  plus 
*>  triftemenr.  C’étoit  toute  l’efpérance  de 
»»  l’Empire  Ottoman  , qu’il  femblemcme 
Tome  XI y,  G g 
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» depuis  ce  tems-là  n’avoir  plus  produit 
1705.  « de  grands  hommes.  Il  étoit  fi  aimé  des 
» Troupes , qu’à  l’afpeét  de  Ton  corps, 
» que  Solyman  fit  expofer  à la  porte  de 
«Ta  tente,  il  y eut  une  fédition,  où  il 
»»  demeura  deux  mille  Janifïaires  fur  la 
place.  Son  malheur  vint  d’avoir  voulu 
« s’oppofer  à l’ambition , & aux  mefures 
»>de  Roxelane:  mais  (es  lettres  furent 
»*  furprifes,  & fes  ennemis  leur  donnèrent 
»»  un  fens , qui  lui  coûta  la  vie.  » La 
peinture  de  Muftapha  feroit  plus  jufte , 

6 plus  pathétique , fi  ce  Prince  n’étoit 
pas  aufïï  étourdi , mais  fes  foupçons  mal 
fondés , le  peu  de  foin  qu’il  a de  con- 
ferver  ce  qu’il  a de  plus  cher  , qu’on  ne 
fçauroit  attribuer  qu’à  une  extrême  inn 
prudence  , font  qu’on  ne  le  peut  plain- 
dre , dans  le  tems  même  qu’il  en  parole 
le  plus  digne. 

‘ A l’égard  de  Zéangîr  , voici  ce  qu’en 
p^facede  dit  l’Auteur.  « Zéangir  n’a  été  recom- 
Zcüngi, r?  & ” mandable  que  par  l’extrême  amitié  qu’il 
'»»  avoit  pour  fon  frere.  Tout  confpiroit 
■»  à les  défunir.  Ils  étoient  de  lit  diflfé- 
• - « rent , & tous  deux  d’un  fang  dont  il 

« fuffit  d’être  forti  pour  fe  haïr  mortelle- 
« ment  : cependant  on  ne  trouve  dans 
» aucune  Hiftoîre  d’exemple  d’une  ami- 
tic  fi  parfaite.il  falloir  que.Muftapha 
s*  fut  un  Prince  bien  aimable  , pour  fe 
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»>  faire  aimer  a cet  excès  de  fes  entremis. 
«Roxelane  ne  peut  venir  à bout  de  les  x7 °J* 
« divifer , non  pas  même  en  faifant  périr 
»»  Muftapha.  Elle  eut  beau  offrir  à Zéan- 
w gir  le  gouvernement  d'Amafie , pour 
»>  calmer  fa  douleur  , il  le  refufa  fiere- 
**  ment  , & le  tua  fur  le  corps  de  fon 
**  frere.  Il  n’étoit  pas  bien  fait  de  fa  per- 
**  fonne,  mais  il  avoit  beaucoup  d’efprit  ; 

" & l’Hiftoire  remarque  qu’il  divertif- 
**  foit  Solyman  par  fes  bons  mots  , & 

« fes  faillies.  Son  véritable  nom  eft 
*»  Dgéhanghir , qui,  en  langue  perfanne , 

*»  d’où  il  eft  tiré , lignifie  Conquérant  , 

»»  ou  , mot  pour  mot  , Vainqueur  du 
» monde:  mais  je  me  fuisfervi  de  Zéan- 
» gir , comme  étant  plus  doux.  » 

M.  Belin  a fort  affectionné  ce  per- 
fonnage  : quoiqu’il  ne  foit  qu’un  fé- 
cond rôle , il  eft  cependant  le  plus  long , 
te  celui  qui  brille  davantage  : il  fe  trouve 
partout , & forme  le  peu  d’intérêr  qu’il 
y a dans  la  Pièce.  Son  caraCtere  eft  d’un 
Héroifme  d’autant  moins  commun , que 
l’Auteur  y a ajouté  une  double  rivalité  , 
qui  fait  que  ce  Prince  facrifie  à l’amitié 
qu’il  porte  à fon  frere  , non  feulement 
la  vie  , mais  encore  les  deux  pallions 
qui  maîtrifent  l’efprit  te  le  cceur  avec  le 
plus  d’empire  , qui  font  l’ambition , te 
ôe  l’amour.  C’eft  dommage  qu’un  rôle 
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! aufli  beau  ïie  puifTe  produire  qu’un  mé-» 
diocre  effet  fur  la  Scene. 

f«  Le  rôle  de  Roxelane , ( dit  encore 
» l’Auteur  ) ne  paroît  pas  aufli  étendu 
» que  fes  intérêts  femblent  le  deman- 
« der  : mais  ( ajoute-t-il  ) il  faut  confi- 
» dérer  que  tout  ce  quelle  pourroit  dire , 
»j  eft  beaucoup  mieux  dans  la  bouche  de 
» Ruftan  , fa  créature,  & le  miniftre  de 
»fon  ambition.  Comment  auroit-elle 
» pu  déclamer  contre  Muftapha  , fans 
» devenir  fufpeéte  à Solyman  ; & com- 
33  ment  aurois-je  pu  repréfenter  ce  grand 
» homme  le  jouet  des  confeils  de  fa 
>3  femme , fans  le  rendre  méprifable  ? » 
On  pourroit  répondre  à ce  raifonne- 
ment , que  Solyman  n’en  eft  pas  moins 
méprifable  , en  fe  laiflant  tromper  par 
un  fourbe  auffi  peu  fin  que  Ruftan  : & 
que  le  rôle  de  ce  dernier  ne  fect  qu’à  ren- 
dre celui  de  Roxelane  abfolument  inutile; 
ajoutez  que  l’Auteur  eft  blâmable , après 
avoir  repréfenté  Solyman  rempli  de 
bonté  & de  Clémence , de  lui  faire  re- 
garder avec  plaifir  le  meurtre  de  Mufta- 
pha ; fi  ce  fait  fe  trouve  dans  l’Hiftoire  , 
on  pouvoir  le  fupprimer  , pour  ne  pas 
avilir  un  Prince  alîèz  recommandable  au- 
refte  par  tant  de  belles  qualités. 

Le  perfonnagede  Sophie,  fille  de  Tach- 
sias.  , Roy  de  Perfe  , eft  fondé  da«s 
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l’Hiftoire  : mais  quand  il  ne  le  feroic 
pas,  on  ne  pourroit  difconvenir  qu’il  17°J* 
11e  foie  bien  placé  mais  mal  rendu 
par  l’Auteur.  Cette  Princelîè  eft  la  caufc 
innocente  & volontaire  de  la  mort  des 
deux  fils  de  Solyman.  Elle  n’intéreflè 
point  dans  tout  le  cours  de  la  Pièce  , 

& perfonne  ne  la  regrette  lorsqu'elle 
quitte  la  Scene. 

il  ne  refte  plus  qu’à  dire  un  mot  fur 
la  verfification  : le  peu  que  nous  en  avons 
rapporté  ci-dellus,  pourroit  peut-être  en 
faire  concevoir  une  idée  trop  défavanta- 
geufe  : fans  vouloir  en  faire  l’apologie  , 
il  faut  avouer  quelle  eft  un  peu  mieux 
travaillée  dans  les  premiers  Àéles  : en 
voici  un  morceau.. 

Roxelane  employé  toutes  les  rai  fous 
que  l’ambition  & la  politique  peuvent 
lüi  fuggérer  , pour  obliger  Zéangir  à 
abandonner  le  parti  de  Muftapha.  Ce 
Prince  lui  répond., 

Z e’a  ns  i r. 

ACTE  I;. 

Quel  horrible  confeil  ! pour  pouvoir  l'é-  Sceke  II» 
coûter , 

J’ai  befoin  du  relpedt  qu’un  fils  doit  vous 
porter. 

Tout  autre , à ce  difeours  , fentiroit  ma  colcrc. 

Eft-cc  à moi  d’ufurpcr  la  place  de  mon  frère  i 
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Et  de  trahir  du  Ciel  l’ordre  & la  volonté , 
Qui  voulut  devant  moi  lui  prêter  fa  clarté  ? 
Eft-ce  à moi  d’être  ingrat  , & parricide  , SC 
traître  , 

Dans  la  crainte  qu'un  jour  mon  frere  le  pût 
être  î 

Hé  1 de  grâce , étouffez  des  foupçons  fuperflus  » 
De  Solyman , Madame , il  aura  les  vertus  : 

Il  me  regardera  toujours  d’un  œil  de  frere , 

Et  privé  de  la  fienne  , il  vous  tiendra  pour 
mere. 

Si  de  quelque  péril  fes  jours  font  menacés  , 
Daignez  joindre  vos  feins  à mes  vœux  cm* 
prefTés. 

Sauvez  aux  Ottomans  leur  plus  chere  efpérance^ 
Sauvez  à votre  époux  fa  feule  rcflcmblance  , 
Sauvez  à votre  fils  Tarni  le  plus  parfait. 

Qui  deviendra  le  vôtre  après  un  tel  bienfait." 

Belin.  (N ) Il  eft  allez  ex- 

traordinaire que  cec  Auteur , qui  a vécu 
prefque  de  notre  tems , & dans  le  grand 
monde  , foit  prefque  ignoré.  L’Auteur 
des  Recherches  fur  les  Théâtres  de  Fran- 
ce allure  l’avoir  connu  , & lien  dit  ce- 
pendant que  très- peu  de  chofesjdan&  ce 
peu  qu’il  rapporte  , nous  y remarquons 
quelques  fautes  alTezconfidérables  j voici 
l’article  tout  entier. 

....  » B l e i n de  Marfeille , mort  à 
» Paris  en  . . . 
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»»  Mujlapka  & Zéangir , T.  repréfen-^3!ï!3 
»»  téeen  170^.  dédiée  à S.  A.  Madame  I7°f’ 
»>  la  DuchelTe  de  Bouillon  , avec  une 
»»  Préface  , in- n.  1705.  Paris  , Pierre 
« Ribou  : Approbation  de  M.  de  Fon- 
»»  tenelle  , du  io.  Février  : Privilège 
» du  3 May.  , 

>»  Zæ  mon  de  N 'ron  , T.  non  impri- 
»>  mée.  Othon  , T.  Idem  ^ olonês  , T. 

» non  imprimée. 

»»  La  Tragédie  de  Mujlapka  & Zian- 
•»  gir  eut  un  très-grand  iuccès  ; l’Auteur 
»»  voulut  bien  en  fufpendre  les  repréfen- 
»»  tâtions  pour  faire  place  à la  Tragédie 
» de  y de  M.  l’Abbé  Nadal  , qui 
» fut  donnée  pendant  le  Carême.  Rlein 
»»  étoit  Bibliothéquaire  de  Madame  la 
» DuchelTe  de  Bouillon  -,  il  étoit  joueur , 

« & tailloit  au  pharaon  , je  l’ai  connu  * 

»>  & j’ai  vu  fes  deux  dernîeres  Pié- 
» ces  , qui  ne  furent  pas  aulïï  heu- 
» reufes  que  la  première  , à laquelle  on 
*»  prétendoît  que  Madame  la  DuchefTè 
« de  Bouillon  avoir  eu  beaucoup  de 
»»  part  , & dans  laquelle  Salie  faifoit  le 
» rôle  de  Solyman.  »> 

En  premier  lieu  , nous  croyons  que 
l’ortographe  du  nom  de  l’Auteur  n’eft 
pas  julle  ; nous  fuivons  celle  qui  nous 
paroît  la  plus  fure  : nous  avons  pour 
garants  les  Regiltres  de  la  Comédie. 
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i°.  La  Tragédie  de  Aî  3/or/  <&  AV- 
J7°j'  ro/z  n’eft  point  de  M.  Belin  , mais  de 
M»  de  Péchantrés, 

On  pourroit  rejetter  fur  le  compte  de 
l’Imprimeur  la  troifiéme  faute  d’avoir  mis 
Volonisy  pour  Vononès  : mais  ce  qui  ne 
* fçauroit  pafler  que  pour  défaut  de  mé- 

moire de  la  part  de  l’Auteur , c’eft  lorf- 
qu’il  dit , qu’il  a vu  fes  deux  dernieres 
Pièces , ( il  a entendu  apparemment  la 
mort  d’Ochon  , & Vononés  ) qui  ( ajou- 
te-t-il ) ne  furent  pâs  aufli  heureufes 
que  la  première  ( Muftapha  & Zéangir.) 
Cette  méprife  fait  voir  cependant  com- 
bien il  faut  peu  compter  fur  la  jufteflè 
de  mémoire  en  fait  de  date  mais  elle 
peut  aifément  être  réparée  par  l’ordre 
chronologique  des  Pièces  de  Théâtre  de 
M.  Belin  que  nous  joignons  ici. 

La  Mort  d’O thon  Tragédie , 
5.  Janvier  1699. 

Vononbs  ,,  Tragédie  , 7.  Janvier 
1701.. 

Mustapha  et  Zéangir, Tr&j 
gédie,  zo*  Janvier  1705, 
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SAUL, 

Tragédie  , tiree  de  l'Ecriture  Sainte  , 
par  M.  l'Abbé  N ad  al,* 

Repretentéepour  la  première  fois  Je  Vendredi 
zj.  Fevner.  ( Douze  représentations , la  der- 
nière le  Jeudi  z 6 Mars  fuivant.  ) 

MOnfieur  I Abbe  Nadal  avoit  une 
grande  prévention  pour  cette  Tra- 
gédie, tant  du  côté  du  fujet,  que  de  la  fa- 
çon dont  il  l’a  voit  traité,  {a)  Laleéture  un 
peu  réfléchie  de  cette  Pièce,  nous  a déter- 
miné à penfer  autrement  : nous  croyons 
que  le  perfonnage  de  Saiil  qui  eft  le  do- 
minant de  ce  Poème  Dramatique  , ne 
préfente  qu’un  Prince  prefque  toujours 
privé  de  fa  raifon  , & furieux  contre 
David  , fans  prétexte  plaufible  ; ainfi  les 
malheurs  de  ce  Roy  ne  peuvent  exciter 


1 7-oy, 


* On  trou- 
vera  un  arti- 
c|e  de  l’Abbé 
Nadal , après 
celui  de  fa 
Tragédie 
d Antiochus  , 
ou  Les  Mac- 
chabées , fous 
l’année  lyn. 


(a)  « J’ai  toujours  regardé  Saül  comme  un  fujet , 

f?en°if  en  de. 

-P  . a s a * a^e  • c eit-à-djre , comme  la  Tragédie; 
fujet  qui  avoir  toutes  les  qualités  qu’Ariftore  de-  de  Sa  J. 

» mapde  Pour  a perfcél.on  du  Poème  Dramatique 

» J ai  dérobé  1 apparition  de  l’ombre  de  Samuel  aux 
» Spectateurs....  Je  ne  dois  chercher  à juftifier  ma 
» conduite  en  cela  q„e  par  le  grand  fuccès  de  ce™ 

: ucoJTié  vïte  le  aire  > a m 

Tome  XIV \ j-j  jj 
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dans  l'ame  du  Speftateur  quune  ttifte 

pitié , dénuée  d’admiration  ou  d’intérêt. 

Voilà  ce  que  nous  peu  fous  du  fond 
de  ce  Poème  -,  voyons  préfentement  de 
quelle  maniéré  M.  Nadal  l’a  traité.  La 
Scene  ouvre  par  Jonathas  , qui  fait  a 
fou  confident  un  récit  de  tout  ce  qui 
s’eft  paflé  fous  le  régne  de  Saül , julqu  a 
ce  moment.  Cette  expofition  eft  dou- 
tant plus  mal-à- droite , qu  elle  eft  faire  a 
un  Hebreux  de  diftinâtion  , qui  en  doit 
fçavoir  autant  que  Jonathas.  Arrive  Mi- 
chel , qui  annonce  le  défordre  d’efprit  du 
Roy.  Survient  Saül  , qui  tient  des  dif-  ( 
cours  alTez  vagues  ; & enfin , a la  îollici- 
tation  de  Jonathas , il  confent  à rece- 
voir David.  L’arrivée  d'AlTer  , confi- 
dent de  Saül , qui  apprend  à ce  Prince 
que  David  marche  à la  tête  des  Philil- 
tins , fait  rentrer  ce  Roy  en  fureur  , il 
ne  veut  plus  entendre  parler  de  David  ÿ 
c’eft  ce  qui  termine  le  premier  Aébe. 

Le  fécond  Aéte  n’eft  en  fa  plus  grande 
partie  qu’une  répétition  du  premier. L’ar- 
rivée imprévue  de  David  change  un  peu 
la  Scene  , qui  finit  par  une  réconci- 
liation entre  ce  Prince  & Saül.  Ce  der- 
nier refte  avec  Aflèr  qui  le  fait  revenir  a 
fon  premier  rellèntiment  contre  David. 
L’Afte  finit  par  l’ordre  que  Saül  donne 
à Aller  de  lui  chercher  quelque  devin 
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qui  puiflfe  évoquer  l’ombre  du  Prophète 
Samuel.  Nous  voici  enfin  au  troifïéme 
Aéte  , annoncé  par  M.  Nadal , comme 
un  chef-d’œuvre  Dramatique.  ( a ) A la 
vérité  , il  y a quelque  art  dans  l’évoca- 
tion j les  deux  derniers  vers  font  heu- 
reux pour  le  coup  de  Théâtre  ; la  Py- 


( a ) « Dans  la  Tragédie  de  Saiil , qui  eft  de  moi , il  . 

» y a une  reconnoillàncc  , qui , quoique  nouvelle  au  .'Jh‘ervationc 
» Théâtre  , eut  un  fuccès  aflèz  grand  pour  en  parler  *.u.r  Ja  Tragé- 
» avec  quelque  confiance. . . . Saiil  fortit  de  fon  camp  ®“*res 
>»  des  environs  deGelboé  pour  aller  confulter  fur  la  del-  Ie.  AbbéNa- 
» tinée  dont  il  étoit  menacé,  une  célébré  Magicienne  , ca’  Tom.II, 
» contre  fes  propres  défenfes  , fous  peine  du  feu , à f é-  P’ 

»>  gard  de  cette  efpéce  de  gens  infâmes.  11  s’y  préfenta 
» comme  un  inconnu  , & dans  l’équipage  d’un  lîmple 
» foldat.  La  Pythonillè  qui  ne  le  connut  qu’après  t'é- 
» vocation  de  l’ombre  de  Samuel  , le  traita  avec  indi- 
»>  gnité , & fans  croire  s’adrelfer  à lui  , lui  parle  de  fes 
» crimes  , de  fa  tyrannie  , des  menaces  du  Ciel  à fon 
u égard  , & par-là  , lui  enfonçoit  à tout  moment , fans 
» le  lçavoir  , le  poignard  dans  le  coeur  ; lorfqu’enfin 
» déterminée  à lui  accorder  les  fecours  de  fon  art  , elle 
» conjura  l’ame  du  Prophète  , dont  la  voix  s’éleva  du 
» fond  de  la  serre  pour  lui  faire  entendre  qu’elle  partait 
« au  Roi  même  qu’elle  venoit  d’outrager  : l’évocation 
» étoit  terrible  , le  phantôme  toujours  prêt  à paroître  , 

■ jettoit  par-là  dans  les  efprits  plus  d’épouvante  , qu’il 
» n’eut  fait  en  fe  montrant  lui-même  : l’apparition  fut 
» coupée  par  le  cris  de  la  Pythonillè. 

Mais  que  m’apprend  fa  voix  en  montant  jufqu’à  moi  ? 

Ah  Dieux  ! je  fuis  perdue  , & vous  êtes  le  Roy. 


» La  première  repréfentation  de  cette  Seene  a été  IV- 
» poque  d’un  coup  de  Théâtre  , j’ofe  dire  des  plus  écla- 
>»  tans  , entre  le  célébré  Salle  , Si  la  Demoifelle  Déf- 
it mares  , auflï-bien  que  la  perfection  de  leur  jeu  : l’ac- 
» trice  eut  befoin  de  toutes  fes  grâces  & de  toutes  fa 
« beauté  pour  ne  pas  faire  peur  ; l’altération  des  traits 
u de  Salle  , & fa  terreur  ont  taillé  au  Théâtre  des  ton* 
» de  tradition , qu’on  y rcfpcfte  encore. 
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thoniffe  dit  qu  elle  apperçoit  l’ombre  dé 
i7®ï*  Samuel  ,&  elle  ajoute: 

Mais  que  m’apprend  fa  voix  en  montant  jufqu’à 
moi  l 

Àh  j Dieux  ! je  fuis  perdue  , & vous  êtes  le 
Roy. 

Cette  effrayante  fituation  eft  interrom- 
pue par  l’arrivée  de  Jonathas,  qui  cher- 
* che  Saül  ; ce  dernier  fuit  la  Pythoniflè  , 

& Jonathas  fait  un  monologue  allez 
inutile  fur  ce  qui  vient  de  fe  pafïer  à 
ù.  vûe.  Le  quatrième  Aéte  ouvre  par  la 
fuite  du  troifiéme.  Saül  arrive  feul , & 
bientôt  il  eft  joint  par  Jonathas , à qui 
il  communique  le  fatal  oracle  de  l’ombre 
de  Samuel.  En  voici  les  trois  premiers 
vers  : 

N’attends  de  moi  ni  pitié  ni  reproche , 

La  Sceptre  va  bientôt  fortir  de  Benjamin  , 

Et  de  ton  ennemi  le  règne  enfin  approche. 

Le  milieu  & la  fin  de  cet  Aéte  eft 
très-chargé  d’évenemens.  Saül  ordonne 
à fon  fils  Jonathas  de  le  défaire  de  Da- 
vid. Jonathas  avertit  ce  dernier  du  def- 
fein  de  Saül , & lui  confeille  de  s’enfuir. 
David  eft  arrêté  par  Aftèr  , & enfuite 
délivré  par  fes  troupes.  Le  Philiftins 
viennent  attaquer  le  camp  des  Hébreux, 

& Saül  fort  en  défefpéré  pour  les  comr 
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battre.  Le  cinquième  Aéte  commence 
par  le  récit  de  la  victoire  des  Philiftins  ; I7°S* 

David  reparoîc  pour  annoncer  à Saiil 
quil  peut  encore  Te  fauv. r : ce  Roy  de- 
mande des  nouvelles  de  Jonathas,  & en 
apprenant  fa  mort , il  fe  frappe  de  fon 
épée  , & meurt  en  recommandant  (a 
famille  à David.  Voilà  en  peu  de  mots 
le  plan  & l’ordre  des  Aétes  & des  Scè- 
nes de  la  Tragédie  de  Saül  , dans  la- 
quelle on  remarque  de  grands  vuides , , 
peu  d’aétîon  & encore  moins  d’intérêts  ; 
des  perfonnages  froids  & manques  , & 
une  verfification  dure  & pleine  de  lieux 
communs. 

Ce  jugement  nous  engage  à reélifier 
un  endroit  du  Mercure  de  France , Avril 
1731  .premier  Volume, où  l’on  annonce 
la  remife  de  cette  Pièce  , ( a ) en  ajou- 
tant : « Elle  eut  un  très-grand  fucccs 
>»  dans  fa  nouveauté  , il  y a z y ans , elle 
» n’en  a pas  moins  aujourd’hui.  » C’eft 
en  impofer  au  Pablic  , car  cette  Tra- 
gédie fut  jouée  à peine  quatre  ou  cinq 
fois , & ne  fut  point  goûtée. 


(a)  « Le  14.  Aviil  ( 1751.  ) les  Comédiens  Fran-  Mercure  Je 
» çois  remirent  au  Théâtre  la  Tragédie  de  Saul  , de  France,  Avili 

» M.  l’Abbé  Nadal Le  Sieur  Dufrefne  y joue  le  17J1.  p:e- 

» principal  rôle  ; la  demoifclle  Balicour  y remplit  celui  mierVolume, 
do  la  FyihoniÂè,  » page  76^» 

H h ii; 
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LA  PSYCHÉ 

DE  VILLAGE, 

Comédie  en  profe  , en  quatre  Actes 
avec  un  Prologue  , 6*  des  Interme - 
<*»  >.  * P",M-  Guéris  , U fils, 

intermèdes  non  imprimée  , 
elt  de  M. 

Gillicrs.  Elle  Repréfentée  pour  la  première  & unique  fois  , 
SMS  k Vendredi  May. 

LA  féchereflè  de  cet  article  , nous  a 
engagé  à placer  celui  de  l’Auteur , 
après  l’annonce  de  cette  Pièce. 
guérih,  . Nicolas- Armand-Martial  Gué- 
io  fils.  RIN  ^ f^Is  d’ifaac-François  Guérin  d’Etri- 
ché  , & d’Armande- Gréfinde -Claire- 
Elifabeth  Béjart  , l’un  & l’autre  de  la 
Troupe  du  Roy  , naquit  à Paris  , vrai- 
femblablement  en  1677.  ou  au  com- 
mencement de  1678.  La  dclicatelTe  de 
fon  tempérament  le  fit  élever  avec 
bien  des  précautions.  Cependant  on  lui 
donna  un  Précepteur  , & à peine  eut-il 
fini  fes  études , qu’il  fe  jetta  dans  le  bel 
efprit , & travailla  pour  le  Théâtre.  Le 
jeune  Guérin  croyoit  avoir  beaucoup 
d’efprit  , & un  grand  talent  pour  le 
genre  Dramatique  j mais  il  fe  trompait 
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entièrement  dans  l’un  & dans  l’autre  — — 
point  ; l’accès  qu’on  lui  avoit  procuré  1 70 5. 
auprès  de  Madame  la  Princeffede  Conti, 
première  Douairière  , donna  naiffance 
a beaucoup  de  méchans  vers  de  fa  fa- 
' çon  , dont  il  accabloit  cette  Princeffe. 

Son  Précepteur  ayant  obtenu  la  Cure  de 
Fucherolles  , l’engagea  à le  venir  voir. 

Le  jeune  Guérin  pafla  quelque  temps 
chez  ce  Curé  , & devint  amoureux  de 
fa  nièce  , qui,  quoique  peu  jolie,  mais 
affez  bien  faire  , lui  infpira  une  paillon 
fi  vive , que  Guérin  d’Ecriché  fan  pere , 
fut  obligé  de  confentir  à fon  mariage 
avec  cette  fille  *,  la  façon  romanefque 
dont  il  s’étoit  pris  pour  faire  connoître 
ion  amour  à la  nièce  du  Curé , lai  donna 
occafion  de  compofer  la  Pfyché  de  Vil- 
lage ; la  comparaifon  de  l’amant  de  Pfy- 
ché , ne  lui  étoit  pas  défavantageufe. 

Guérin  le  fils  mourut  vers  la  fin  de  l’an- 
née 1707.  ou  au  commencement  de 
170S.  âgé  d’environ  trente  ans  , fans 
biffer  d’enfans.  Sa  Veuve  a été  quelque 
tems  folle , mais  elle  revint  de  cet  acci- 
dent ; elle  eft  actuellement  vivante. 

Le  jeune  Guérin  étoit  grand  , d’une 
foible  complexion.  Comme  on  lui  avoir 
fait  porter  un  corps  jufqu’à  l’âge  de  dix- 
huit  ans  ; cette  longue  habitude  lui  avoir 
donné  un  air  droit,  mais  contraint,  qui 
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joint  à une  grande  maigreur  , faifoit  5 
170J.  dire  aux  railleurs  , qu’il  avoir  l’air  d’un 
manche  à balay  habillé.  Au  refte,  le  jeune 
Guérin  tranchoir  fort  du  petit-maître.  1 
Voici  l’ordre  Chronologique  des  Pièces 
qu’il  a donné  au  Théâtre  François. 

MÉlicerte  , Paftorale- Héroïque  , en 
vers  libres , & en  trois  Aétes , avec 
un  Prologue,  10  Janvier  169p. 

La  Psyché  de  Village,  Comédie  en 
profe , en  quatre  Aétes  & un  Prolo- 
gue, avec  des  Intermèdes,  19  May 
1705. 

Nous  devons  la  plus  grande  partie 
de  cet  article  à M.  Grandval  le  pere . 

& à MademoifeLle  Defmares. 


LA  PROVENÇALE, 

Comédie  en  un  Acte  , d'un  Auteur 
Anonyme  , non  imprimée  , 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois  le  Samedi 
17  Oftobre  , précédée  de  la  Comédie  de 
X Ecole  des  Femmes. 

CEtte  Pièce  n’eut  que  quatre  repré- 
sentations : l’Auteur  eut  pour  fa  part 
de  la  première  1 3 liv.  1 o fols  ; 4 liv.  1 o f. 
à la  fécondé  ;&  rien  aux  deux  dernieres, 
qui.  furent  jouées  dans  les  frais. 
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P O LYDORE, 


Tragédie  de  M.  l'Abbé  PELLEGRIN , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
6 Novembre.  ( La  quatorzième  & dernicrc 
repréfentation  , le  jeudi  Décembre  fui- 
vant.  ) 


VOici  le  premier  ouvrage  que  M. 

l’Abbé  Pellegrin  ait  donné  au  Théâ- 
tre François  fous  le  nom  du  Chevalier 
Pellegrin  fon  frere.  L’entreprife  paroî- 
tra  hardie  pour  un  coup  d’elïai  : le  fujet 
de  la  Pièce  , qui  eft  tout-à-fait  dans  le 
goût  d’Héraclius , demandoit,  pour  être 
bien  rendu , un  fécond  Corneille , & non 
un  nouveau  Pocte.  M.  l’Abbé  Pellegrin 
n’a-t-il  point  craint  qu’on  ne  l’accusât 
de  trop  de  témérité > & qu’on  ne  lui  ap- 
pliquât ce  vers  que  Virgile  fait  dire  à 
l’ombre  de  Polydore. 


Quid  miferum  , Ænea  , laceras  ? jam  parce 
fepulto  : 

Parce  pias  feelerare  manus. 


" Enéide- 
LiYte  II. 


Il  femble  cependant  que  le  fucccs  que 
cette  Tragédie  eut  dans  la  nouveauté , a 
pû  autorifer  le  Pocte  à fe  flatter  qu’elle 
avait  été  honorée  d’une  approbation 
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Hygin  , 
Fable  icy. 
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prefque  générale.  Dans  ' fa  Préface  , Ü 
ajoure  qu’il  fe  feroit  cru  dlfpenfé  de  ré- 
pondre aux  objections  d’un  petit  nom- 
bre de  critiques  , s’il  n’étoit  en  même 
temps  obligé  de  juftifier  les  fuflfrages 
du  Public.  Dans  cette  idée , il  fe  contente 
de  rapporter  les  raifons  fur  lefquelles  il 
appuie  fa  Fable , fans  répondre  aux  ob- 
jections qu’on  pourroit  lui  faire  fur  le 
choix  d’un  tel  fujet,&la  maniéré  dont 
il  l’a  traité.  L’obfcurité,  qu’il  eft  impofïï- 
ble  d’éviter  dans  une  Tragédie  de  cette 
nature,  vient , fi  on  l’en  croit , du  défaut 
d’attention , ou  de  mémoire  de  la  part 
des  Spectateurs.  Mais  ce  n’eft  pas  la  le 
feul  défaut  de  l’Ouvrage.  L’expofition  en 
eft  très-mal  faite  5 la  conduite  embrouil- 
lée } les  épifodes  font  mal  imaginés , les 
/ituations  manquées , & les  perfonnages 
peu  intéreflàns.  Tout  cela  conduit  à une 
cataftrophe  très-brufque  , & qui  ne  fur- 
prend  * que  parce  qu’il  n’eft  point  vrai- 
femblable.  Le  meilleur  de  la  Pièce,  c’eft 
l’idée  qui  en  fait  le  fondement , & que 
l’Auteur  doit  à Hygin.  Rapportons  le 
paftage. 

« Priarn  ayant  eu  un  fils  d’Hécube , 
» appellé  Polydore  , l’envoya  auprès 
« de  fa  fille  Ilione  , mariée  à Polym- 
jj  neftor  , Roy  de  Thrace  , & la  char- 
*>  gea  de  fon  éducation,  Ilione  le  % 
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» paflèr  pour  Ton  fils , &:  donna  le  nom 
» de  Polydore  à un  fils  nommé  Déiphile,  17° 5* 
» qu’elle  avoir  eu  de  Polymneftor.  Ce- 
*»  pendant  les  Grecs  , apres  l’embrafe- 
» ment  de  Troye  , ayant  réfolu  d’extir- 
» per  toute  la  race  de  Priam  , précipite- 
» rent  du  haut  d’un  rempart  A ftyanax , 

» fils  d’He&or  & d’Andromaque  5 après 
» quoi  ils  envoyèrent  des  Ambaftadeurs 
» à Polymneftor  charges  de  lui  offrir 
» Eleélre  , fille  d’Agamemnon  , en  ma- 
» riage  , & beaucoup  de  richeftès , pour- 
» vu  qu’il  donnât  la  mort  à Polydore. 

« Cette  propofition  ne  fut  pas  rejettée 
**  de  Polymneftor  ; mais  malheureufement 
» pour  lui , il  immola  fon  propre  fils  Déi- 
» phile  , au  lieu  de  Polydore  » 

« Voilà  ( continue  M.  l’Abbé  Pellegrin) 

» fur  quel  fyftême  toute  ma  Tragédie  cft 
» fondée.  Je  n’y  ai  rien  changé,  fi  non  que 
» j’ai  fait  Déiphile  fils  du  premier  lit  de 
» Polymneftor  , pour  épargner  un  parri- 
» eide  à Ilione.  Pour  Laodamie , c’eft  un 
»•  perfonnage  épifodique,  fuppofé  au  lieu 
>*  d’Eleétre.  >» 

L’on  doit  fçavoir  gré  à l’Auteur  d’a- 
voir fubftitué  le  faux  Déiphile  à la  place 
de  Polymneftor  : cette  alliance  eft  plus 
convenable , «5c  n’oblige  point  à un  divor- 
ce. Mais  par  quelle  raifon  a-t-il  mis  Lao- 
damie au  lieu  d’Eleétre  : entre  un  nom-; 
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■ bre  de  Princeflfcs  Grecques , pouvoit-il 

I7°5*  choifir  plus  mal  que  la  Veuve  de  Proté- 
jîlas,  qui  n’eft  prefque  connue  que  par 
l’ardente  affedion  quelle  a toujours 
confervée  pour  fon  époux  , jufqu’a  fa 
mort  ? D’ailleurs  l’amour  de  cette  Prin- 
celTe  eft  ici  très- équivoque  & mal  foute- 
nu.  Les  autres  caraderes  ne  le  font  pas 
mieux  : & ce  feroit  abufer  de  la  patience 
du  Ledeur , que  de  les  vouloir  éxaminer 
en  détail  : il  fuffic  de  dire  que  la  Pièce  eft 
extrêmement  foible,  auiïi  bien  que  la  vér- 
ification. On  en  jugera  par  le  morceau 
fuivant , qui  feroit  plus  pallàble.  Si  les 
penfées  n’en  étoient  pas  empruntées  de 
M.  Corneille.  C’eft  Polymneftor  , qui , 
à peu  près  dans  la  même  fituation  , ou 
fe  trouve  Phocas  dans  la  troifiéme  Scene 
du  quatrième  Ade  d’Héraclius , s’écrie  : 

Polydore  , Je  ne  l’entcns  que  trop  cette  puiiïante  voix  j 
àctÜ-E  prs-  Perc  » ou  m°ins  je  le  fus  autrefois  ; 

Rùere,  ‘Car  j’ai  lieu  de  douter  fi  je  le  fuis  encore  , 

Quand  cette  voix  confond  mon  fils  & Polydorc. 
Mon  malheur  eft  fi  grand  , il  eft  fi  peu  com- 
mun , 

Que  je  trouve  deux  fils,  & n’en  puis  trouver  un»' 
Pour  déchirer  mon  coeur , tous  deux  d’intelli- 
gcncc  , 

J’en  vois  l'un  m’attendrir  , l’autre  crier  vco- 
» geanca.  > 
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En  faveur  de  tous  deux  me  laifiant  prévenir , 
je  ne  fçais  qui  je  dois  ou  venger  ou  punir  j 
Je  forme  des  foupçons  qu’aulïitôt  je  rejette  r 
Pour  trop  parler  enfin  , la  nature  eft  muette. 

M.  l’Abbé  Pellegrin  , qui  penfoit  fans 
doute  plus  avanrageufement  que  nous 
fur  cette  Pièce  , en  a employé  une  fé- 
condé fois  le  fujet  dans  fa  Tragédie  Ly- 
rique , qui  en  porte  le  nom  , & dont  ou 
a cru  long  tems  que  M.  de  la  Serre  étoic 
Auteur.  Cette  derniere  a été  repréfen- 
tée  avec  allez  de  fucccs , ( a)  fur  le  Théâ- 
tre de  l’Opera  , grâces  à quelques  chan- 
gemens  que  le  Pocte  a cru  devoir  y 
faire  , à l’indulgence  que  le  Public  a 
ordinairement  pour  les  Ouvrages  de  ce 
genre  , & aux  agrémens  que  la  mufi- 
que  lui  a prêtés. 


(a)  Polydore  , Tragédie , repréfentée  fur  le  Théâtre 
de  l’Académie  Royale  de  Mufique  , pour  la  première 
fois  le  1 5.  Février  17*0.  & remilc  fur  le  même  Théâtre 
le  Mardi  ai.  Avril  1 719, 
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LES  JUMEAUX, 

Comédie  en  cinq  Actes  & en  vers  > pré- 
cédée d'un  Prologue  en  vers  libres  , 
de  M.  Regnard  , 

Repréfcntée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
4.  Décembre.  La  feiziéme  & derniere  re- 
préfentation  le  Jeudi  7.  Janvier  1706. 

CEtte  Comédie  eft  peut-être  la  plus 
régulière  , & la  mieux  travaillée  de 
toutes  celles  de  M.  Regnard  [a).  Il  eft 
aflez  étonnant  qu’en  ayant  précédem- 
ment compofé  d’autres  qui  avoient  en- 
core eu  plus  de  fuccès  , celle-ci  Toit  la 
première  dont  les  Ouvrages  périodiques 
ayent  fait  mention  un  peu  amplement , 


(a)  La  Comédie  des  Ménechmes  fut  Juë  pour  la  pre- 
mière fois  , & acceptée  par  l’afTemblée  des  Comédiens 
le  Mardi  1.  Décembre  1704.  Il  y a apparence  que  la 
Pièce  n’étoit  cependant  pas  encore  dans  fa  perfection  , 
te  que  l’Auteur  fut  obligé  de  la  retoucher.  Il  en  fit  une 
fécondé  leélure  le  17.  Janvier  foivant  : où  il  ne  fut 
lien  décidé.  M.  Régnai d eut  encore  le  tems  d’y  tra- 
vailler. Ce  ne  fut  qu’à  la  troifiéme  Içélure  qui  en  fut 
faite  le  Samedi  19.  Septembre  1705.  que  les  Comé- 
diens réfolurent  de  jouer  la  Pièce  de  M.  Regnard  , im- 
médiatement après  le  retour  de  Fontainebleau  , alter- 
nativement avec  la  Tragédie  de  Polydore. 
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& fur  laquelle  on  a hafardé  là  critique. 
On  trouve  dans  le  nouveau  Mercure 
imprimé  à Trévoux  , Janvier  1708. 
page  141.  Sc  fuivantes , une  lettre  allez 
étendue , & en  même-temps  fort  curieu- 
fe  ,fur  la  Pièce  dont  nous  parlons.  L’Au- 
teur , qui  ne  fe  nomme  point , y fait  pa- 
roître  beaucoup  de  goût  & de  jugement  : 
lorfqu’il  fe  croit  dans  l’obligation  de  cen- 
furer  quelques  endroits  , il  le  fait  tou- 
jours avec  la  politelle  , & le  ménage- 
ment qu’on  doit  à un  Auteur  vivant, 
& du  mérite  de  M.  Regnard.  Nous 
ne  rapportons  que  fe?  principales  obfer- 
vations. 

Obfcrv allons  fur  les  Ménechmes  , 

- à M.  * * * 

« C’eft , Monfieur , pour  fçavoir  votre 
0 (intiment  fur  les  Ménechmes  , que  je 
« vous  envoyé  les  obfervations  que  j’y  ai 

»>  faites Ne  feroit-il  pas  à louhaiter 

» que  celui  qui  vient  d’accommoder  à 
»»  notre  Théâtre, des  Jumeaux  de  Plaute, 
n fe  fût  réglé  dans  fon  Prologue  fur  ce- 
» lui  de  l’Amphytrion  de  Moliere , com- 
» me  il  me  paroît  qu’il  s’eft  approché 
» de  fon  modèle  dans  la  conduite  de  la 
» Pièce  ? Il  eft  vrai  qu’il  a pris  dans  le 
» Prologue  de  l’Amphitryon  moderne 
» l’idée  du  lien  : l imitation  même  y eft 
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» fi  marquée  , que  l’on  voit  bien  qu'il 
» ne  s’eft  point  piqué  de  pafler  pour  ori- 
>*  gin  al. 

»>  Après  avoir  expote  les  déf  uts  qui 
» m’ont  paru  dans  le  Prologue  des  Mé- 
» nechmes , il  eft  jufte  de  donner  à l’Au- 
>»  teur  les  louanges  qu’il  mérite  dans  la 
» conduite  de  la  Pièce.  J’ai  peu  de  re- 
» grets  aux  incidens  qu’il  a été  obligé 
»»  de  fupprimer  de  fou  original  pour  s’a- 
»>  jufter  à notre  Théâtre.  Ceux  qu’il  a 
» fubftitué  à leur  place  , font  dans  l’efi- 
» prit  du  fujet  , & ils  viennent  fi  na- 
turellement, qvfe  Plaute  lui  - même, 
>3  s’il  avoit  travaillé  pour  notre  Scene , 
a»  n’auroit  pû  en  imaginer  de  plus  con- 

» venables Tout  ce  que  j’aurais 

» défiré  dans  notre  Auteur  , c’eft  que 
»>  fes  incidens  eufient  été  autant  au-defi. 
»3  fus  du  trivial , qu’ils  font  dans  le  vrai- 
t>  femblable  : mais  c’eft  l’écueil  ordinaire 
« des  Poètes  qui  s’attachent  au  comique  : 
« il  faudrait  qu’ils  élevaflent  la  matière , 
33  & c’eft  la  matière  qui  les  gagne  , & 
33  qui  les  abailfe.  __ 

» La  difficulté  que  notre  Auteur  avoir 
i>  à furmonter , confiftoit  à inventer  des 
33  incidens  qui  fuflent  auffi  naturels  que 
33  ceux  qu’il  a jugé  à propos  de  retran- 
33  cher , & qui  ne  pulîent  affoiblir  le  Co- 
» mique  attaché  naturellement  au  fujet. 

' 33  II 
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a point  inventé  qui  ne  Payent  — — ■■ 
A en  qui  l’on  ne  trouve  cette  1705. 

4 , que  Céfar  loue  dans  Mé- 
7^  , & dans  Plaute  , & dont  il 

férence  quil  n’a  pu  approcher...’ 
y avoit  encore  une  difficulté  à fur- 
/ monter  , qui  m’avoit  paru  plus  em  ■> 

» barralTante  que  tout  le  refte.  Le  jeu 
» de  la  Pièce  ne  roule  que  fur  la  mé- 
» prife  où  jette  la  reffemblance  des  Ju- 
» meaux  : on  n’a  que  cette  méprife  pour 
» intérelîèr , & pour  attacher  les  Spec- 
» tateurs  : & il  étoit  à craindre  de  tom- 
» ber  dans  la  répétition  Sc  dans  la  fa- 
>5  deur  , en  expofant  toujours  le  même 
» objet  fur  la  Scene.  Pour  éviter  la  diffi- 
» culté , il  falloir  que  cette  méprife  fur- 
prit , & intérelTat  de  plus  en  plus,  par 
» des  incidens  toujours  nouveaux  , & 

>»  toujours  inattendus.  Il  falloir  varier  ce 
» jeu  , qui  pour  être  toujours  le  même 
» dans  le  fond  , feroit  devenu  ennuyeux,. 

» fi  on  ne  lui  avoir  donné  des  formes 
» nouvelles,  & des  tours  toujours  diffé^- 
>»  rens.  Notre  Auteur  s’cft  tiré  d’affaire 
» en  cela , comme  en  tout  le  refte.  Tou- 
« tes  les  furprifes  ovl  conduit  la  reffem- 
» blance  des  deux  freres , font  amenées 
» avec  tout  l’art  que  l’on-  peut  fouhai- 
» ter  , & font  différemment  leur  effet 
* jufqu’à  la  fin  de  la  Piéce- 

Tome.  XIK.  Zb  ' 
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»>  Du  relie  , j’ai  cherché  inutilement 
17 °î*  >>  des  caraéteres  dans  cette  Comédie  } if 
« ne  me  paroît  pas  que  l’Auteur  fe  toit 
u attaché  à nous  en  donner.  C’eft-là 
« pourtant  la  fin  principale  que  doivent 
j#  fe  propofer  ceux  qui  font  des  Poèmes 
« Dramatiques  ; il  faut  qu’ils  nous  pei- 
j>  çnient  les  hommes  dans  leurs  bonnes 
jj  qualités  , & dans  leurs  défauts  , qu’ils 
jj  nous  expriment  leurs  fentimens  & leurs 
jj  mœurs  , qu’ils  nous  en  forment  des 
jj  caraéteres , dont  les  uns  nous  en  don- 
j>  nent  de  l’horreur  , & dont  les  autres 
jj  nous  excitent  à la  vertu.  Je  ne  fçau- 
>j  rois  parler  avantageufement  de  la  dtc- 
v « tion  des  Ménechmes  ; j’y  ai  trouvé  peu 
jj  d ’éxaélitude  ; 8c  il  efl  certain  que  les 
jj  bienféances  qu’affeéte  notre  langue  > 
» tk  qui  font  une  partie  de  fon  méri- 
» te  , n’y  font  pas  partout  obfervées. 
jj  Je  fuis  perfuadé  qu’il  n’auroit  tenu 
jj  qu’à  l’Auteur  de  parler  un  autre 
» langage  ; Ôc  qu’il  a tout  ce  qu’il  faut 
jj  pour  s’énoncer  mieux  quand  il  lui 
j>  plaira.  >» 

Il  feroit  difficile  de  ne  pas  fouferire 
aux  éloges  que  l’Auteur  Anonyme  donne 
à M.  Regnard  fur  la  maniéré  ingénieufe 
dont  il  a ajufté  cette  Comédie  de  Plaute 
à l’ufage  de  notre  Théâtre.  Ce  qu’il  dit 
encore  au  fujet  du  défaut  des  caraéte^ 
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tes  , eft  également  jufte  , & judicieux. 

Mais  il  auroic  pu  ajouter,  que  non  feu-  *7°î* 
lement  les  perfonnages  de  cette  Comé- 
die font  abfolument  inutiles  aux  mœurs,  • 
mais  qu’ils  font  tous  compofés  fur  le 
même  modèle  de  ceux  qu’il  avoit  déjà 
employé  dans  les  précédentes  Pièces , & 
n’en  different  qu’autant  que  la  variété 
des  incidens  le  demande.  A l’égard  de 
la  verfification,  il  eft  vifible  que  le  criti- 
que en  a parlé  avec  un  peu  trop  de  com- 
plaifance,  & le  ménagement  qu’un  Au- 
teur vivant  femble  éxiger  : les  vers  de 
la  Comédie  des  Ménechmes  ne  font  pas 
les  plus  méchans  qui  lôient  fortis  de  U 
plume  de  notre  Poète  , & il  îf’eft  que 
trop  certain  qu’il  n’a  jamais  pu  en  com- 
pofer  de  paffables.  Pour  s’en  convaincre 
on  n’a  qu’à  lire  fes  Ouvrages , ou  feu- 
lement l’Epître  qui  précédé  la  Pièce  dont 
nous  parlons.  Ce  morceau  , qui  eft  ex- 
trêmement court  , doit  avoir  été  tra- 
vaillé avec  d’autant  plus  de  foin , que 
M.  Regnard  l’adreffe  à M.  Defpréaux  , 
avec  lequel  il  venoit  d’être  réconcilié. 

Ainlî , puifqu’il  ne  lui  a pas  été  poffible 
de  faire  mieux  , on  en  doit  conclure  > 
qu’il  n’en  étoit  pas  capable. 

Jean -François  Regnard  naquit  à regnard^ 
Paris  en  1656.  d’une  très  bonne  famille. 

Il  étoit  grand , bienfait , & de  fort  bonne 

li  ij; 
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mine,  (a)  Le  goût  qu’il  fe  fentîc  des  la 
jeunede  pour  les  voyages  , le  fit  fortir 
de  fa  patrie,  & le  conduifiten  diflFérens 
pays.  Sacuriofité  le  porta  d’abord  à par- 
courir l’Italie  ; il  y fit  deux  voyages  : !e 
premier  fut  des  plus  heureux  : il  joua 
beaucoup  & gros  jeu , & la  fortune  lui  fut 
fî  favorable  , qu’en  peu  de  temps  il  ga- 
gna dix  mille  écus  , qu’il  rapporta  en 
France  , oïl  il  continua  de  jouer  avec 
le  même  bonheur.  Il  avoir  outre  cela 
quarante  mille  écus  de  bien  de  patri- 
moine, & fe  trouvoit  dès-lors  en  état  de 
palier  une  vie  gracieufe  , & conforme  à 
fon  inclination  : mais  l’envie  de  revoir 
le  charihant  pays  d’Italie  , l’emporta  fur 
tonte  aurre  confidération.  Ce  fécond 
voyage  qu’il  fit  à Rome , fut  l’origine 
de  tous  les  malheurs  qn’il  éprouva  dans 
la  fuite  : il  y devint  amoureux  d’une  jeu- 
r>e  Provençale , qui  au  bout  de  quelque 
temps  lui  propofa  de  revenir  en  Fran- 
ce. M.  Regnard,  trop  épris  des  char- 


(<i)  M.  Regnard  qui  s’eft  peint  fous  le  nom  de 
Zelmis  , dans  une  Hiftoriette  intitulée  : la  Provençale  r 
y fait  ainli  modeftement  fon  portrait.  « Zelmis.  . . . 
» eft  un  Cavalier  qui  plaît  d’abord  ; c’eft  allez  de  '4 
» voir  une  fois  pour  le  remarquer  , & fa  bonne  mine 
» elt  fi  avantageufe  , qu’il  ne  faut  pas  cherchtr  avec 
» foin  des  endroits  dans  fa-  perfonne  pour  le  trouvât 
» aimable  : il  faut,  feulement  £e.  défendre  de  le  trop 
» aimer.  »,  . 
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mes  de  la  belle  Provençale  , pour  pou- 
voir  lui  rien  refuler,  faifit  avec  joie  la  17°5» 
première  occafion  qui  fe  préfenta  : Sc 
s’embarqua  à Civita-Vechia  fur  une  Fré- 
gate Angloife  qui  dévoie  mettre  à la 
voile  pour  Toulon*  La  fortune  com- 
mençant alors  à fe  déclarer  contre  M. 
Regnard , fit  trouver  à fa  rencontre  deux 
VailTeaux  Algériens  y après  un  combat 
de  trois  heures , & dans  lequel  le  Ca- 
pitaine Anglois  perdit  la  vie  , le  refie 
de  l’équipage  tomba  au  pouvoir  des  Cor- 
(aires,  qui  conduifirentauflîtôt  leur  prove 
à Alger.  M.  Regnard  y fut  vendu  quinze 
cens  livres  , & la  Provençale  mille  li- 
vres. Leur  Patron  les  mena  à Conftan- 
tinople  , où  ils  efiuyerent  plus  de  deux 
ans  une  captivité  allez  rigoureufe.  Enfin 
M.  Regnard  ayant  trouvé  les  moyens  ds 
faire  fçavoir  fon  état  à fa  famille  , on 
lui  envoya  douze  mille  francs , qui  fer- 
virent  à payer  fa  rançon  , celle  de  fa 
Provençale  de  fon  Valet  de  Cham- 
bre. Ils  repaflerent  enfemble  fur  un  Vaif- 
feau  François  y qui  les  mena  heureufe- 
ment  à Marfeille.  M.  Regnard  revint 
auffitôt  à Paris,  portant  avec  lui  la.  chaîne 
dont  il  avoit  été  chargé  pendant  fon  e£ 
clavage  , & qu’il  a toujours  confervée 
avec  loin  dans  fon  cabinet , pour  fe  rap- 
pelles incefiarament  ce  temps  dedifgrace». 
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— Ce  que  nous  venons  de  rapporter  eH 
1705.  l'ré  d’un  Mémoire  que  nous  tenons  d’un 
intime  ami  de  ce  Poète;  & nous  croyons 
qu’on  y peut  entièrement  ajouter  foi. 
Nous  n’ignorons  pas  que  M.  Regnard  a 
renfermé  le  récit  d’une  partie  de  fes 
propres  avantures  dans  un  petit  Ou- 
vrage qui  a pour  titre  : La  Provençale , 
où  il  s’eft:  caché  fous  le  nom  de  Zelmis  : 
mais  comme  , pour  embellir  fon  Hif» 
toire , il  l’accompagna  de  plufieurs  cir- 
conftances,  qui  paroîtront  peut-être  ro- 
manefques , le  Lefteur  rejettera , s’il  lui 
plaît , de  l'extrait  abrégé  que  l’on  en  va 
donner , tout  ce  qui  ne  femble  pas  s’ac- 
corder avec  le  Mémoire  dont  nous  avons 
fait  ufage. 

Si  l’on  veut  s’en  rapport»  à PHifto- 
_iiette  , ce  fut  à Bologne  , Ville  célébré 
d’Italie  , que  Zelmis  vit  pour  la  pre- 
mière fois  Elvire.  ( C’eft  le  nom  que  M- 
Regnard  donne  à fa  belle  Provençale.  ) 
La  voir  & l’aimer  fut  pour  lui  la  même 
chofe  : mais  par  malheur  , ayant  parlé 
dans  PalTemblée  où  il  fe  trouva  , avec 
beaucoup  de  vivacité  de  fa  paillon  naif- 
fante  ; le  Cavalier  à qui  il  adrelfoit  la 
parole  , & qu’il  ne  connoifïoit  pas  pour 
le  mari  cTElvire  , en  conçut  une  jaloufie 
extrême.  Zelmis  ne  tarda  pas  à s’apper- 
«evoir  de  fon  mdifcrécion  : De  Prade , 

V 
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( c’eft  ainfi  qu’on  appelle  l’époux  d’Elvire)  ™ 
fous  précexte  de  quelques  affaires  qui  17 
le  demandoient  à Rome , y conduific  fa 
femme , pour  la  fouftraire  aux  pourfui- 
tes  de  Zelmis.  Ce  dernier  fe  mit  en  che- 
min pour  le  même  lieu  , & n’y  fut  pas 
plutôt , arrivé  qu’il  s’informa  avec  foin 
d’Elvire.  Il  fe  trouva  à toutes  les  fêtes , 

& la  chercha  dans  toutes  les  aflèmblées  : 
mais  inutilement , de  Prade  avoit  choifi 
fon  logement  dans  un  quartier  de  Rome 
fi  peu  fréquenté , que  Zelmis  n’en  put 
apprendre  aucune  nouvelle.  Enfin , le 
hafard  lui  fit  rencontrer  Elvire  , il  eut 
le  bonheur  d’apprendre  en  quel  lieu  elle 
demeuroît  , & de  lui  faire  connoître 
l’excès  de  fon  amour.  Sa  déclaration  fut 
reçue  aufïi  favorablement  qu’il  pouvoir 
fefpérer.  « Il  faut  ( dit  M.  Regnard  ) 

» plus  d’art  à cacher  l’amour  où  il  eft  , 

» que  le  feindre  où  il  n’eft  pas  r & l’on 
» remarquoit  toujours  dans  les  fauffes 
»>  rigueurs  d’Elvire  , plus  de  contrainte 
» que  de  naturel.  » 

Depuis  cet  heureux  moment , Zelmis 
chercha  toutes  les  occa fions  de  voir  fa 
belle  Provençale  ; & il  eut  la  fatisfaéfiou 
de  connoître  que  fes  aflîduités  ne  dé- 
plaifoient  pas.  Il  étoit  au  comble  de  la 
. joie , lorfqu’il  reçut  des  lettres  de  France  # 
qui  lui  apprirent  que  des  affaires  de  la  • 
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derniere  importance  l’y  appelloient.  Ces 
nouvelles  lui  cauferent  un  chagrin1,  qu’il 
n’eft  pas  aifé  de  fe  figurer  : il  ne  pût 
fe  réfoudre  à quitter  Elvire  dans  le  temps 
qu’il  avoir  le  plus  de  raifon  à demeurer 
près  d’elle  : & il  crut  que  fes  affaires  les 
plus  importantes  étoient  celles  de  fes 
amours.  Il  étoit  dans  cette  réfolution , 
quand  de  nouvelles  Lettres , beaucoup 
plus  prenantes  que  les  premières , l’aver- 
tirent de  fe  rendre  à Paris  au  plutôt , 
s’il  ne  vouloit  pas  ruiner  entièrement  fa 
fortune.  Zelmis  , obligé  de  fe  rendre  à 
cette  dure  néceiïité  , partit  avec  tout 
l'ennui  que  caufe  une  cruelle  fépara- 
tion  -y  mais  il  n’alla  pas  loin  , le  chagrin 
& la  fatigue  du  voyage  l’arrêterent  à 
Florence  , où  il  fut  attaqué  d’une  fièvre 
fi  violente  , que  ceux  qui  connoifToienC 
la  caufe  de  fon  mal , crurent  que  cette 
maladie  en  feroit  la  fin.  11  fut , en  peu 
de  jours  dans  un  extrême  péril  j mais  la 
nature  , aidée  des  remèdes , eut  en  lui 
tant  de  force  , que,  contre  l’opinion  de 
tout  le  monde , il  recouvra  la  fanté  au 
bout  de  quelques  mois.  Tandis  que  Zel- 
mis reprenoit  fes  forces  , Elvire  ayant 
terminé  heureufement  fes  affaires  à Ro- 
me , revenoit  en  France  , & la  fortune 
la  conduifit  à Gênes  dans  le  même-temps 
«jue  Zelmis  y arriva.  Us  s’embarquèrent 
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fur  un  VaifTeau  Anglois  , & ce  fuc^là  b*"*—1 
que  Zelmis  reconnut  l’aimable  Proven-  17 °5* 
vale,  donc  il  fe  croyoit  bien  éloigné. 

On  ne*  peut  exprimer  qu’elle  fut  la 
joie  de  ces  deux  Amans  lorfqu’ils  fe  ren- 
contrèrent inopinément  , au  moment 
qu’ils  n’efpéroient  plus  fe  revoir  : cette 
joie , qui  fut  cependant  un  peu  troublée 
par  la  préfence  de  Prade  , ne  dura  pas 
longtemps.  Dès  le  lendemain  que  le 
Vaifleau  Anglois  eut  mis  à la  voile , on 
commença  à découvrir  deux  Bâtimens 
Turcs , que  le  Capitaine  (oupçonna  avec 
aflèz  de  fondement  , être  les  mêmes , 
qui  précédemment  en  revenant  d’Alep  , 
lui  avoient  donné  la  chaflè  , & l’avoienc 
obligé  de  relâcher  à Malthe.  Il  vouloir , 
pour  les  éviter  , prendre  terre  à Nice , 
ou  à Villefranche  , dont  il  n ’étoic  pas 
éloigné,  (a)  Mais  le  Pilote,  homme  fier , 

& ignorant , fut  d’un  avis  contraire  , & 
perfifta  dans  fon  defïein  avec  tant  d’o- 
piniâtreté , qu’on  continua  la  route  de 

t 

( a ) Ce  malheur  arriva  le  4.  Ottobre  167S.  M.  Rer 
gnard  nous  a appris  cette  date  dans  fon  voyage  de  Pc- 
ïogne  , Œuvres  de  M.  Regnard  , Tome  I.  page  a 10, 
édition  de  1741. 

cf  Le  jour  quatrième  d’Oftobre  ( dit-il  ) eft  célébré 
» pour  nous  en  malheur  ; il  y avoir  trois  ans  ( M.  Rc* 
m gnard  parloit  ain.fi  en  160 1.  ) que  ce  même  jour  , dé- 
» dié  i Saint  François  mon  patron  , nous  fumes  -/ris 
jj  des  Turcs  fur  la  Méditerranée , i la  vue  de  Nice.  » 
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Marfeille.  Cependant  la  nuît  vint , & 
J7°S'  les  Vaiflèaux  qu’on  avoit  apperçûs  fui- 
virent  fi  heureufement  l’Anglois  à la  fa- 
veur de  la  lune,  qu’ils  fe  trouvèrent  le 
lendemain  à la  pointe  du  jour  , à la 
portée  du  canon.  Tout  le  monde  fut 
extrêmement  furpris  à cette  vûe  ; & 
d’autant  plus  , qu’il  ne  fut  pas  mal  aifé 
de  reconnoître  que  ces  Vaiflèaux  étoient 
véritablement  Turcs , armés  l’un  &:  l’au- 
tre de  quarante  pièces  de  canon.  Les 
plus  timides  alors  fe  lailTerent  faifir  de 
crainte  ; les  plus  réfolus  coururent  aux 
armes  , & les  plus  expérimentés  jugè- 
rent que  tout  cela  feroit  inutile.  L’état 
des  chofes  ne  demandoit  point  de  retar- 
dement. Tandis  que  chacun  s’empref* 
foit , les  Corfaires  fe  divertilfoient  par 
le  changement  de  leur  pavillon  : ils  le 
firent  d’abord  de  France  , qu’ils  relevè- 
rent enluite  de  celui  d’Efpagne  ; ils  ôte- 
rent  celui-ci  pour  y mettre  à fa  place 
un  Hollandois , qui  fut  fuivi  d’un  Vé- 
nitien, & d’un  Malthois  s ils  arborèrent 
enfin  , après  tous  ces  jeux  l’étendart  de 
Barbarie , coupé  en  flâme  au  Croiflant 
defeeudant  , & accompagnèrent  cette 
derniere  cérémonie  de  la  décharge  de 
toute  leur  bordée.  L’Anglois  leur  répon- 
dit de  même  , & ces  premiers  coups 
furent  fuivis  d’un  bruit  épouvantable 
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d’artillerie.  On  nediftinguoit  plus  la  mer  <— *■ 
d’avec  le  Ciel , tanc  l’épaifleur  de  la  fu-  1705.. 
mée  les  avoit  confondus  , & cecte  pre- 
mière attaque  fut  11  rude  , que  les  Turcs 
fi’appercevans  qu’en  préfencant  le  flanc  , 
ils  croient  extrêmement  incommodés  du 
canon  des  Anglois , changèrent  de  bord, 

& remontèrent  allez  haut  pour  les  venir 
charger  en  poupe,  ils  revinrent  avec  plus 
de  chaleur  : on  n’attaqua  jamais  avec 
plus  d’ardeur  , & jamais  on  ne  fe  dé- 
pendit avec  plus  de  courage  : M.  Re- 
gnard allure  que  Zelmis  fe  fignala  par- 
delTus  tous  les  autres.  Le  Capitaine  An- 
glois , faifant  le  devoir  d’un  brave  hom- 
me , fut  coupé  en  deux  par  un  boulet  à 
.deux  têtes  , qui  blefla  encore  plufleurs 
perfonnes.  Ce  fpeétacle  effrayant  ne  di- 
minua rien  de  l’ardeur  des  combattans , 
au  contraire  , la  réfiftance  des  Chré- 
tiens , qui  voyoient  couler  leur  fang  , 
alloit  jufqu’à  la  fureur.  Lorfque  tous  les 
Officiers  du  Vaifleau  , & la  plupart  des 
Anglois  furent  tués,  ou  mis  hors  de  com- 
bat , le  peu  de  monde  qui  reftoit , ne 
laifloit  pas  de  faire  tout  ce  qu’on  peut  at- 
tendre de  gens  de  cœur  : mais  le  combat 
étoit  trop  in  égal, pour  pouvoir  empêcher 
les  Turcs  de  venir  à l’abordage.  Zelmis, 
dit -on  , foutint  encore  longtems  l’ef- 
fort de  ces  Infidèles  j mais  enfin  accablé 
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— — > d’un  nombre  d’ennemis , il  céda  fans  fis 

l 70 j.  rendre,  & laifla  les  Turcs  maîtres  du 
Vaifleau. 

Les  Corfaires  qui  tenoient  la  mer  de- 
puis plus  de  deux  mois  , réfolurent  en- 
fin de  retourner  à Alger  , avec  leur 
prife.  Zelmis  fut  acheté  par  Achmet 
Talem , l’homme  le  plus  cruel  de  toute 
la  Barbarie  : mais  Elvire  tomba  au  pou- 
voir de  Baba  Hafletn  , à qui  l’Auteur 
donne  le  titre  de  Roy  d’Alger,  3c  qu’il  dé- 
peint le  Prince  le  plus  civil , le  plus  doux , 
& le  plus  généreux  qu’on  puiflfe  imagi- 
ner -,  jamais  le  Roy  de  Pont,  ni  le  Prince 
Mazare,  daus  le  Roman  de  Cyrus,  n’ont 
foupiré  fi  refpeâueufement  pour  la  belle 
Mandane  , que  cet  honnête  Afriquain , 
pour  notre  charmante  Provençale.  Nous 
partons  le  détail  des  diverfes  avantures 
de  Zelmis , à Alger , parce  qu’elles  fen- 
tent  trop  le  Roman.  Venons  à la  con- 
clufion.  Il  eft  certain , que  de  l’aveu  de 
M.  Regnard  , Zelmis  ne  garda  pas  une 
fidélité  fort  éxaéte  à Elvire.  Il  ne  put 
être  infenfible  aux  charmes  des  Efclaves 
d’ Achmet  fon  patron  ; l’amour  l’engagea 
dans  des  intrigues , où  il  fe  livra  plus 
qu’il  ne  devoit; , 3c  les  chofes  allèrent  fi 
loin  , que  le  Jmaître  ayant  découvert  ce 
qui  fe  partoit , remit  le  coupable  entre 
Jes  mains  de  la  Jpftice , pour  être  puni 
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ïüivaiit  la  rigueur  des  loix.  Zelmis  n’i- 
gnoroit  pas  que  celles  des  Turcs  veu- 
lent qu’un  Chrétien  trouvé  avec  une 
Mufulmane  , expie  fon  crime  par  le 
feu  , ou  fe  falîè  Mahométan.  Il  avoir 
beau  protefter  qu’il  étoit  innocent.  Ach- 
mét , animé  par  une  efclave  jaloufe,  que 
Zelmis  avoir  méprifée , jura  fa  perte , ôc 
vouloir  l’immoler  à fon  reflentiment. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  , lor- 
fque  le  Conful  de  la  nation  Françoi- 
fe  , informé  de  tout  , courut  aumtôt 
chez  Achmet,  pour  interpoler  fon  au- 
torité. Il  trouva  d’abord  un  homme  in- 
traitable j mais  fans  fe  rebuter , il  lui  re- 
préfenta  que  quelquefois  rien  n’eft  plus 
faux  que  les  apparences  : que  quand  la 
chofe  feroit  vraie  , il  auroit  peu  de  gloire 
à faire  paroître  fa  puilïance  contre  fon 
efclave  , & lui  fit  connoître  enfin , qu’en 
le  perdant , il  fe  privoit  en  même-temps, 
d’une  fomme  confidérable  qu’il  avoit  à 
lui  donner  pour  fa  rançon.  Cette  raifon 
fut  beaucoup  plus  forte  que  les  autres  ; 
& comme  il  n’y  a rien  que  les  Turcs  ne 
facrifient  à leur  intérêt , Achmet  fe  laifla 
perfuader.  Il  retira  Zelmis  des  mains  du 
Divan  , & avoua  devant  les  Juges , 
qu’il  s’étoit  laide  emporter  légèrement 
fur  des  foupçons , mais  que  le  crime  de 
fon  efclave  n’étoit  confirmé  d’aucun» 
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preuve.  Il  lui  donna  enfuite  la  liberté } 
7°î*  après  avoir  reçu  du  Conful , le  prix  dont 
on  étoit  convenu  pour  fa  rançon.  (d) 

En  recouvrant  fa  liberté  , & celle  de 
fa  belle  Provençale , Zelmis  reçue  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Prade  ; deforte  que 
rien  ne  s’oppofoit  plus  à fon  bonheur , 
que  les  fcrupules  d’Elvire , qui  deman- 
doit  quelque  temps  pour  pleurer  fon 
époux.  Tout  impatient  quetoit  Zelmis, 
il  ne  put  s’empêcher  de  fouferire  à une 
demande  aum  raifonnable.  Il  repafla  en 
France  avec  le  dateur  efpoir  de  voir  dans 
peu  la  fin  de  fes  peines  : & n’attendoit 
plus  que  cet  heureux  moment , lorfque 
de  Prade , qu’on  ne  comptoit  plus  de- 
puis huit  mois  , au  nombre  des  vivans  t 
reparut  tout  - à - coup  , accompagné  de 
deux  Religieux  qui  l’avoient  racheté 
à Alger  , & qui  le  ramenoient  à fon 
époufe.  Le  retour  de  Prade  fut  célébré 
par  de  nouvelles  noces.  Zelmis  ne  voulut 
point  être  préfent  à cette  cruelle  céré- 
monie , dont  il  fe  regardoit  comme 
la  vi&ime.  Il  partit  auflîtôt  de  Paris.  M. 
Regnard  qui  a voulu  nous  laifler  une 


(a)  M.  Regnard  a oublié  dans  fon  Hiftoire  , le  féjour 
qu’il  a fait  à Conftantinople  , & quelques  circonftances  r 
que  l’on  peut  reâificr  par  le  moyen  du  Mémoire  que 
nous  avons  rapporté. 
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grande  idée  de  la  beauté  de  fa  Pro- 
vençale  , & de  l’amour  qu’il  reflentoit  17°î* 
pour  elle  , ne  fait  aucune  difficulté  d’af- 
furer  que  cette  paffion  fut  l’unique  cau- 
fe  des  voyages  qu’il  entreprit  depuis , 
en  difFérens  pays  du  Nord,  (a)  « Zelmis 
>»  partit , ( dit-il  ) fans  prendre  de  route  347-35°-  * 

» certaine , & fe  trouva  en  Hollande. 

» Ce  pays , qui  eft  l’afîle  de  tant  de  gens, 

« n’en  fut  pas  un  pour  lui  ; il  y porta 
»»  Ton  amour  , & fon  défefpoir.  Il  de- 
»»  meura  quelques  mois  à Amfterdam  , 

*»  & y ayant  appris  que  le  Roy  de  Da- 
**  nemarck  étoit  à Oldembourg  : il  entre. 

» prit  ce  voyage  autant  par  chagrin  que 
» par  curiofité  : il  y arriva  un  jour  après 
n le  départ  du  Roy,qui  en  étoit  parti  pour 
*#  retourner  en  fa  Ville  Capitale  ; il  le  fu> 

»>  vit , fe  laifTant  toujours  entraîner  à Ton 
>»  chagrin.  Il  paffia  par  Hambourg , & 

»»  ne  le  joignit  qu’à  Coppenhague , où 
*>  il  eut  l’honneur  de  le  faluer , & de 
» lui  baifer  la  main.  Zelmis  ne  fut  qu'un 
»»  mois  à la  Cour  de  Danemarck.  Son 
» inquiétude  ne  lui  permettoit  pas  de 


(a)  M.  Regnard  a compofé  des  Relations  de  tous  fe* 
voyages  : elles  font  imprimées  , & forment  Je  premier 
Volume  de  la  derniere  édition  de  fes  Œuvrres.  Le  paf- 
fage  que  nous  rapportons  ici , termine  fon  Hifloriette 
de  la  Provençale , & peut  fervir  d 'Extrait  h ces  diffé- 
rentes Relations. 

Kk  iv  . 
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«a®»”'*’»  » demeurer  plus  longtemps  en  un  même 

170 y.  « lieu  , & femblable  à ces  gens  qui  font 
jj  travaillés  d’une  longue  infomnie  t il 
j»  cherchoit  Ton  repos  dans  fon  agitation. 
jj  II  pafla  le  Sund,&  fe  rendit  à Stockolm, 

»j  dans  le  temps  que  toute  la  Cour  étoit 
jj  en  joie  d«s  premières  couches  de  la 
>*  Reine.  Zelmis  reçut  du  Roy  de  Suede 
jj  le  même  honneur  que  lui  avoir  fait  le 
»j  Roy  de  Danemarck.  Il  baifa  la  main 
jj  de  ce  Prince  , qu’il  eut  l’honneur  d’en- 
jj  tretenir  plus  d’une  heure  fur  fes  voya- 
>j  ges  , &c  particulièrement  fur  fou  efcla- 
» vage , que  le  Roy  écoutoit  avec  beau- 
»>  coup  de  plailîr , & que  Zelmis  ne  pou- 
jj  voit  réciter,  fans  renouveller  des  maux 
jj  qui  s’aigrilToient  encore  par  le  fouve- 
>*  nir.  Le  Roy  ayant  enfuite  propofé  à 
jj  Zelmis  de  faire  Un  voyage  en  Lap- 
jj  ponie  , qu’il  difoit  avoir  voulu  faire 
jj  autrefois , & qu’il  trouvoit  fort  digne 
jj  de  la  cutiofité  d’un  homme  qui  vou- 
j>  loit  voir  quelque  choie  d’extraordinai-  1 
jj  re  ; & voyant  qu’il  ne  s’en  élûignoic 
jj  pas  beaucoup  > il  ordonna  à M.  Stein- 
jj  Bielk  , Grand  - Tréforier , du  Royau- 
. « me  , Seigneur  d’un  grand  mérite  , & 

>*>  qui  lui  fervoit  de  Truchement  auprès 
j>  du  Roy  , de  lui  donner  des  lettres  né- 
jj  ceüaires  , pour  faciliter  fon  voyage. 

» Zelmis  ne  fut  pas  longtemps  à le  dé- 
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h terminer  ; il  lui  imporcoit  peu  où  il  — — 
w allât  , pourvu  qu’il  s’éloignât.  Il  fe  170 5». 
» flatroit  même  , avec  plaifir  , que  le 
»>  froid  du  Nord  pourroit  un  peu  rallen- 
» tir  fon  ardeur  , & dans  cette  efpé- 
v rance  , il  partit  pour  cette  grande  en- 
« treprife. . . . Zelmis  s’embarqua  à Sto- 
v kolm  (a)  avec  deux  Gentils- Hommes 
» François , ( les  Sieurs  de  Fercourt  & de 
» Corberon  ) poufles  du  même  defir  que 
» lui , il  pa(Ta  jufqu’à  Torno  , qui  eft  la 
» derniere  Ville  du  monde  , du  côté  du 
» Nord  , fituée  à l’extrémité  du  Golphe 
» de  Bothnie.  Il  remonta  le  fleuve  qui 
» porte  le  même  nom  que  cette  Ville 
«dont  lafource  n’eft  pas  éloignée  du  Cap 
» du  Nord  : il  pénétra  enfin  jufqua  la 
« Mer  Glaciale  , & l’on  peut  dire  qu’il 
» ne  s’arrêta  qu’où  l’Univers  lui  man- 
« qua.  ( b ) Il  revint  à Stockolm 


(a)  M.  Regnard  partît  de  Paris  le  *6  Arril  1687. 
11  s’embarqua  à Stokolm  pour  paffer  à Torno  , le  Mer- 
credi 13  Juillet  de  la  même  année  , & arriva  à la  Roche 
de  Mttawara  le  11  Août  fuivant.  Fn  traverfant  la  Lap- 
ponie  , il  chercha  l’occafion  de  fatisfaire  fa  cttriofité  au 
Jujet  de  la  Magie  prétendue  , & des  Sortilèges  qu’on 
attribue  aux  Lappons.  On  lui  fit  voir  les  plus  fçavans 
dans  cet  art  , qui  firent  plufieurs  efforts  pour  lui  faire 
connoître  leur  habileté  , mais  ces  efforts  ne  fervirent  qu’à 
confirmer  M.  Regnard  dans  l’idée  que  ces  bonnes  gens 
font  plus  fuperftitieux  que  Sorciers , & qu’ils  croyent 
facilement  aux  Fables  qu’on  leur  fait  de  leurs  prédé- 
cefleurs  , qu'on  difoit  avoir  grand  commerce  avec  le 
diable. 

[b)  11  po£a  fur  la  montagne  appellée  Métawara  , oî| 
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— — ■ » & rendit  un  compte  exaél  au  Roy,  de 

170^.  » ce  pays , & des  maniérés  de  vivre  ex- 

« traordinaire  de  fes  habitans.  Il  ne  de- 
» meura  que  fort  peu  de  temps  à Stoc- 
» kolm  à fon  retour  de  la  Lapponie  , & 
» cherchant  enfuite  une  nouvelle  raa- 
tiere  à fes  travaux  , il  pafla  toute  la 
» Mer  Balthique  , ( a ) & vint  débarquer 
« à Dantzick  , d’oi\  il  pafïà  en  Pologne. 
» Le  Roy  qui  étoit  un  des  Princes  du 
**  monde  le  plus  fçavant  & le  plus  cu- 
»»  rieux  , & qui  joignoit  à ces  qualités 
» une  vertu  héroïque  , prit  un  plaifir 
» extrême  à faire  réciter  à Zelmis  la  ma- 
» niere  dont  les  Lappons  vivoient , 8c 
»»  ce  qu’il  y avoit  de  rare  dans  leur  pays. 
« Il  ne  Ce  paflà  pas  un  jour  , pendant 
>»  tout  le  temps  qu’il  demeura  à Java- 
»>  row  , où  étoit  alors  la  Cour  de  Polo- 
« gne , que  le  Roy  ne  l’envoyât  quérir , 
” pour  apprendre  de  lui  ce  qu’il  fouhai- 
» toir.  Il  lui  fit  même  l’honneur  de  le  faire 
»»  manger  avec  lui  à fa  table  , à côté  de 


il  fut  obligé  de  borner  fa  courfe,  finfcription  fuivante 
four  lui  & fes  camarades. 

Galliâ  nos  eenuit , vidit  nos  Africa  , Gangem 
\Haufimus  , Europamquc  ocuLis  luftravimus  omitent 
Caftbus  G variés  acH  terraque  , manque  ; 

Hic  tandem  ftttimus  , nobis  ubi  defuit  orbis  , 

De  Fercourt , se  Corberon  , Recnurd, 
Anno  i6$i.  die  zz  Augufti. 

h (a)  Il  quitta  Stokholm  le  j Octobre  itf8i. 
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» M.  le  Marquis  de  Vitry,  qui  écoit  alors 
» Ambaffadeur  deFrance  en  cette  Cour. 
»»  Tous  ces  honneurs  ne  confoloient 
»»  point  Zelmis  , & étant  toujours  en- 
» traîné  de  Ton  inquiétude , il  paffa  en 
»»  Turquie,  en  Hongrie,  en  Allemagne.... 
y*  Il  revint  enfin  en  France  après  deux 
» ans  d’abfence. ...  Il  n’y  fut  pas  long- 
»>  temps  , que  la  fortune  commença  à 
« fe  déclarer  pour  lui.  Il  apprit  la  nou- 
» velle  de  la  mort  de  Prade,&  partit  à 
» l’inftant  pour  fe  rendre  auprès  d’El- 
« vire , qui  pleuroit  encore  la  perte  de 
» fon  mari  quoique  cette  belle  Veuve 
« publiât  partout  qu’elle  vouloir  pafler 
>»  le  refte  de  fa  vie  dans  un  Cloître  , 
» pour  ne  plus  être  expofée  à tant  de 
>»  revers , Zelmis  ne  défefpéra  pas  de  lui 
m faire  changer  de  réfolution.  » 

C’eft  ainfi  que  M.  Regnard  termine 
fa  narration  , cjue  nous  avons  dégagé 
de  tout  ce  qui  nous  a paru  de  plus  fabu- 
leux : il  y a toute  apparence  qu’il  n’a  pas 
pouffé  plus  loin  Ij^vanture,  & l’on  ignore 
ce  qu’eft  devenue  la  belle  Provençale. 
Quoi  qu’il  en  foit , M.  Regnard  , guéri 
de  fon  amour  , de  la  paffion  qu’il  avoir 
eu  pour  le  jeu , & de  la  démangeaifon 
de  voyager , fixa  fon  féjour  à Paris , où 
fa  fortune  lui  permettoit  de  pafler  la  vie 
avec  beaucoup  d’agrémeils.  Il  acheta 
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— une  charge  de  Tréforier  de  France  àxk 

*7°  S’  Bureau  des  Finances  de  Paris  , qu’il  a 
éxercé  pendant  vingt  ans , & ne  fon- 
geant  plus  qu’aux  plaiTîrs , il  les  recher- 
cha avec  toute  la  volupté , & la  déli— 
catelTe  qu’on  puiffe  imaginer  : faifanc 
une  fort  belle  dépenfe  , donnant  fou- 
vent  à manger  , & toujours  avec  un 
goût  exquis , & fans  pfofufion  i & re- 
cevant enfin  chez  lui  ce  qu’il  y avoir 
en  France  de  plus  grand  & de  plus  def- 
tingué.  La  delcription  qu’il  fait  dans  fon 
Epître  à Monfieut  * * * de  la  maifon 
qu’il  occupoitau  Fauxbourg  de  Riche- 
lieu , au  bas  de  ' Montmartre  , & les 
noms  illuftres  des  perfonnes  qui  lui  ont 
fait  l’honneur  de  l’y  venir  vifiter  5 ne 
laifiènt  aucun  lieu  de  douter  de  la  vé- 
rité de  ce  fait. 

Inître  à Au  bout  de  cette  rue,  où  ce  grand  Cardinal; 

«r  * * * QÊU.  ° * 

Vres  de  Re-  Ce  Prêtre  conquérant  , ce  Prélat  Amiral , 

gnard  , Tom.  Laiffa  pour  monument  une  trifte  fontaine  . 

IV.  pag.3^7.  1 

çd,  de  174»  • Qui  fait  dire  au  paflant  qi^cet  homme  en  Ci 
haine  , 

Qui  du  trône  ébranlé  foutint  tout  le  fardeau, 

Sçût  répandre  le  fang  plus  largement  que  l’eau: 

S’élève  une  maifon , modeftc  & retirée  , 

Dont  le  chagrin  fur-tout  ne  connoît  poiaÇ 
l’entrée  ; 

l * 
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X ail  voit  d abord  ce  Mont  , dont  les  antres 
profonds , 

FournilTent  à Paris  l’honneur  de  Tes  platfonds  ; 

Où  de  trente  moulins  les  ailes  étendues , 

M’apprennent  , chaque  jour  , quel  vent  chalTc 
les  nues. 

Le  jardin  cft  étroit  , mais  les  yeux  fatisfaitg 

S y promènent  au  loin  fur  de  vaftes  marais. 

C’eft-là  qu’en  mille  endroits  laiiTant  errer  ma 
vue , 

Je  vois  croître  à plaifir  J’ofeillç , & la  laitue  : 

C eft-li  , que  dans  fon  temps  , des  moiflons 
d’artichaux  , 

Du  Jardinier  aétif  fécondent  les  travaux  , 

Et  que  de  champignons  une  couche  voifine , 

Ne  fait , quand  il  me  plaît , qu’un  faut  dans 
' nia  cuifinc. 

Là  de  Vertumne  enfin  les  tréfors  précieux  , 

Charment  également  & le  goût , & les  yeux  , 

Dans  le  fein  fortuné  de  ce  réduit  tranquille  , 

Je  ne  veux  point  fçavoir  ce  qu’on  fait  dans 
la  Ville  ; 

J’ignore  fi  Paris  fait  des  feux  pour  la  paix, 

Mes  yeux  n’y  voyent  point  un  maudit  Bour- 
valaiç. 


7°5* 


398  Hijîoire 

Dans  ce  logis  pourtant  humble  , & dont  le* 
tentures , 

Dans  l’eau  des  Gobelins  n’ont  point  pris  leurs 
teintures  , 

Où  Man  fard  de  fon  art  ne  donna  point  les 


loix  , 

Sçais-tu  quel  hôte  , ami , j’ai  reçu  quelquefois? 

Enguien  , qui  ne  fuivant  que  la  gloire  pour 
guide  , 

Vers  l’immortalité  prend  un  vol  fi  rapide  , 

Et  que  Nerwindc  a vû  par' des  faits  inouis  , 

Enchaîner  la  viftoire  aux  drapeaux  de  Louis. 

Ce  Prince  refpeété  , moins  par  fon  rang  fu- 
prême  , 

Que  par  tant  de  vertus  qu’il  ne  doit  qu’à 
lui-même  , 

A fait  plus  d’une  fois  , fatigué  de  Marly , 

De  ce  fimple  féjour  un  autre  Chantilly. 

Çonty  y le  grand  Conty  , que  la  gloire  envi- 
ronne , 

Plus  orné  par  fon  nom  que  par  une  couronne, 

Qui  voit  de  tous  côtés  du  peuple  8c  des  foldats , 

Et  les  cœurs  8c  les  yeux  voler  devant  fes  pas  ; 

A qui  Mars  8c  l’Amour  donnent  , quand  il 
comm  andc  , 

De  mirthe  , 8c  de  lauriçr  une  double  guir- 
lande , 

•Dont  l’efprit  pénétrant  , vif  8c  plein  de 
clarté  , 

Eft  uu  rayon  forti  delà  divinité,- 


\ 
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,A  daigne  quelquefois  , fans  bruit , dans  le 

filence , 17°5^ 

Honorer  ce  réduit  de  fa  noble  préfence. 

Ces  Héros,  méprisant  tout  l’or  de  leurs  buffets, 

Contens  d’un  linge  blanc  , & de  verres  bien 
nets  , 

Qui  ne  recevoient  point  la  liqueur  infidelle  , 

Que  Roufleau  * fit  chez  lui  d’une  main  crirai-  * Marchant} 
nelle  , ae  vin- 

Ont  fouffert  un  repas  fimple  , & non  pré- 
paré , 

Où  l’art  des  Cuifiniers  fainement  ignoré, 

N’étaloit  point  au  goût  la  funefte  élégance 
De  cent  ragoûts  divers  que  produit  l’abon- 
dance ; 

Mais  on  le  fel  attique  , à propos  répandu  , 
Dédommagcoit  afTcz  d’un  entremets  perdu. 

C’eft  à de  tels  repas  que  je  te  follicite 


Ne  vas  pas  t’avifer , pour  trouver  ma  maifon , 
Aux  gens  des  environs  d’aller  nommer  mon 
nom 


Demande  leur  encore  où  loge  en  ces  marais , 
Un  Magiftrat  qu’on  voit  rarement  au  Palais  ; 
Qui  revenant  chez  lui , lorfque  chacun  font* 
meille  , 

Du  bruit  de  fes  chevaux  , bien  fouvent  les 
réveille  , 
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Chez  qui  l’on  voit  entrer , pour  erner  lés  ccK 
liers  , 

Force  carreaux  de  vin , & point  de  Créanciers.’ 

M.  Regnard  pafToit  le  temps  de  la 
belle  faifon  à la  campagne  : il  avoir  pour 
cet  effet , acquis  une  petite  terre  appe- 
lée Grillon , fituée  près  de  Dourdan , à 
onze  lieues  de  Paris  : & n’épargna  rien 
pour  achever  d’embellir  ce  lieu  , en  pro- 
fitant avec  un  art  infini , de  tous  les  avan- 
tages dont  la  nature  l’avoit  pourvu  li- 
béralement : en  un  mot  , il  en  fit  un 
féjour  enchanté.  Les  manières  nobles  & 
gracieufes  du  Maître , l’enjouement  de 
l'on  efprit  , & la  chere  exquife  & dé- 
licate qu'on  faifoit  chez  lui , y attiroiçnt 
les  personnes  du  meilleur  goût , & de  la 
première  didinétion  de  tous  les  envi- 
rons , qui  l’honoroient  particulièrement 
de  leur  eftime  , & de  leur  amitié.  On 
cite  entr’autres , M.  le  Préfident  de  La- 
moignon , qui  venoic  familièrement 
avec  une  nombreufe  compagnie  , & 
M.  le  Marquis  d’Effiat  , qui  y a paflc 
quelquefois  quinze  jours , pour  prendre 
le  divertiflement  de  la  chafle  du  cerf 
M.  Regnard  étoit  d’autant  plus  en  étac 
de  leur  procurer  ce  plaifir  , qu’il  étoic 
revêtu  des  charges  de  Lieutenant  de3 
jEaux  & Forêts  , & Chaflès  des  Forêts 

de 
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de  Dourlan  , & de  l’Ouye , & des  pays  — — 
voifins.  Pour  donner  une  idée  jufte  & 
complette  de  l'agréable  vie  que  M.  Re- 
gnard palloit  à Grillon  , nous  rapportons 
un  morceau  que  l'Auteur  femble  avoir 
compofé  à cette  intention  , en  fe  ded» 

«niant  fous  le  nom  de  Clitandrc, 

O 


E R A S T E. 

Tout  tefplre  chez  toi , la  joie  & l'allégrede , 
Y peut-on  manquer  de  plaifirs  ? 

A-t-on  même  le  temps  de  former  des  defîrs  î 
De  tous  les  environs  la  brillante  jeuneffe  , 


Le  mariage 
de  la  Folie  , 
diveriilTe- 
mem  pour  la 
Comédie  des 
Folies  aniou- 
reufes,SctNL 
première. 


A te  faire  la  cour  donne  tous  fes  loifirs. 


Tu  la  reçois  avec  nobleffe. 
Grand’ chere  , vin  délicieux  , 


Belle  roaifon  , liberté  toute  entière  , 

Bals,  concerts , enfin  tout  ce  qui  peut  fatisfailV 
Le  goût , les  oreilles  , les  yeux. 

Ici  le  moindre  domeftique 
A du  talent  pour  la  mufique , 

Chacun  d’un  foin  officieux  , 

A ce  qui  peut  plaire  s’applique. 

Les  Hôtes  mêmes , en  entrant  au  Château , 
Sablent  du  Maître  même  époufer  le  génie. 

Toujours  fociété  choifie  > 

Lt  ce  qui  me’paroît  furprenant  Sc  nouveau  J 
Grand  monde  , & bonne  compagnie. 

Tomt  XIV.  Ll 
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Ciitandrb: 

Pour  être  heureux,  je  t’avouerai 
Je  me  fuis  fait  une  façon  de  vie  , 

A qui  les  Souverains  pourroient  porter  envie; 
Et  tant  qu'il  fe  pourra  , je  la  continuerai 
Selon  mes  revenus  , je  régie  ma  dépenlè  , 

Et  je  ne  vivrois  pas  content 
Si  toujours  en  argent  comptant , 

Je  n’en  avois  au  moins  deux  ans  d’ avance» 


Lés  Dames  , le  jeu  , ni  le  vin  , 

Ne  m’attachent  point  à moi-même  , 

Et  cependant  je  bois  , je  joue , & j’aime. 
Faire  tout  ce  qu’on  vêtit  , vivre  exempt  de 
chagrin  , 

Ne  fe  rien  refufet , voilà  tout  mon  fiftême , 
Et  de  mes  jours  ainfi  j’attraperai  la  fin. 


Terminons  une  peinture  auffi  volup- 
tueufe , par  la  defeription  du  Château  & 
des  Jardins  de  Grillon , telle  que  M.  Ga- 
con  la  compofée  par  reconnoifTance  pour 
M.  Regnard  , & qu’il  l’a  infërée  dans 
une  Epître  adreffee  à Meffieurs.de  Cler- 
ville  tk  Rougeault. 

Poète  fans  Clervillc , & Rougeault  , couple  d’amis 

fard  , Epître  fidèles  , 'àÊt 

XVII.  pages  ’ 

176.  édit,  de 

1701.  . par  cc  cn  ycrs  ^ VOyez  comme  Re- 

gnard , 

Traite  dans  fon  Château  le  Poëte  fans  fard. 
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Après  avoir  dormi  la  grâce  matinée,  *7^ S» 

On  y vient  de  Paris  dans  la  meme  journée  : 

Et  le  foleil  couchant  , un  galant  pavillon  , 

Annonce  au  voyageur  la  terre  de  Grillon  , 

Le  bâtiment  conftruit  d’une  légère  brique , 

Se  trouve  en  même-temps  commode  St  magni- 
fique. 

Un  Talon  le  partage  , êt  de  chaque  côté  , 

Laifle  voir  un  pays  , dont  l’air  eft  enchanté  ; 

Ici , c’eft  un  lointain  , où  la  fimple  nature 
Dans  fa  diverfité  Te  montre  toute  pure , 

Préfente  au  Spectateur  des  vallons  , des  co- 
teaux , 

Et  des  Bergers  pai flans  d’innombrables  trou- 
- peaux , 

Sur  la  droite  un  parterre  au  château  faifant 
face , 

Orne  de  maint  arbuftes  une  longue  terraccî 
La  rivière  au-deflus  ,d’un  cours  toujours  égal , 

Remplit  jufqu’au  gazon  les  bords  de  fon  ca-? 
nal  : 

Et  fes  eaux  retombant  au  bout  d’une  efpla- 
nade  , 

Au-devant  du  perron  forment  une  cafcadc. 

De  fes  flots  écumans , le  torrent  furieux  , 

Charme  tout  à la  fois  , & l’oreille  , 5c  les 
yeux. 

L 1 ij 
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Les  Folies  Amqûreusfs  , Comédie  en  — — 
trois  A «fies  , en  vers  , précédée  d’un  1705, 
Prologue  en  vers  libres , & fuivie  du 
Mariage  de  la  Folie  , divertiflè- 
menc  en  un  A«fle  , en  vers  libres , 1 5 
. Janvier  1704. 

Les  MÉnechmes  , Comédie  en  cinq 
A«fles,  en  vers , précédée  d’un  Prolo- 
gue en  vers  libres  , 4.  Décembre 
17° y- 

■Le  Légataire  universelle  , Comé- 
die en  cinq  A<ftes , en  vers  9 Tan-  ' 
vier  1708. 

La  Critique  du  Légataire,  Comé- 
die en  un  A«fle  , en  profe  , 19  Fé- 
vrier 1708. 

Comme  la  Comédie  d’AïTENDEz- 
moy  sous  l’Orme  , quoiqu’imprimée 
dans  les  Œuvres  de  M.  Regnard,  appar- 
tient à M.  Du  Frefny  , on  l’a  trouvera 
du  nombre  des  Pièces  de  ce  dernier.  Nous 
parlerons  aufli  dans  fa  vie  des  liaifons,  & 
des  querelles  qu’il  eut  avec  M.  Renard. 

Celui-ci  fut  très-long  temps  ennemi  de 
M.  Defpreaux.  On  prétend  qu’ils  furent 
raccommodés  en  1705.  & que  l’Epure 
en  vers , qui  eft  à la  tête  de  la  Comé- 
die des  Ménechmes , adreftee  à M.  De£ 
préaux  , à qui  la  Pièce  eft  dédiée  , fut 
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!55!5!5le  fceau  de  cette  réconciliation.  NouS 
J7°5*  doutons  cependant  qu’elle  ait  été  bien 
fîncere  de  la  part  de  M.  Regnard , car  il 
auroit  dû  fupprimer  entièrement  la  Sa- 
tyre qui  a pour  titre  : Le  Tombeau  de 
M.  Boileau  Defpréaux  , qui  eft  rem- 
plie de  traits  noirs  & malins.  Monlieur 
Regnard  avoit  naturellement  l’efprit  af- 
fez  cauftique , & il  n’a  pas  tenu  à lui 
qu’il  ne  nous  a ait  laiffé  des  Satyres  aulîi 
bonnes  que  celles  de  fon  adverfaire. 
Nous  avons  oublié  de  dire , que  quel- 
ques années  avant  fa  mort  , il  s’étoit  fait 
recevoir  Grand  Bailly  de  la  Province  de 
H u repoix  au  Comté  de  Dourdan  , ÔC 
qu’il  eft  mort  revêtu  de  cette  charge. 


**  & 
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IDOMENEE, 


! 


Tragédie  de  M.  de  CRÉBILLON, 
Auteur  vivant , 

Repréfcntéc  pour  la  première  fois  le  Mardi  îp 
Décembre  1705.  La  fécondé  repréfentation 
le  Vendredi  8 Janvier  1706.  La  treiziéme  & 
derniere  le  Samedi  6 Lévrier  fuivant.  (a) 


♦«T  Es  fuccès  de  Racine  , ont  trompé  Diflèrtatîoti 
- JL/  des  Auteurs  de  ce  temps , qui  n’ont  [«es”  c cor- 
*>  ni  fa  délicatelïè  , ni  Ton  art  : ils  ont neille  » & de 
n gâte  de  bons  lujets , en  y mettant  1 a-  tre  je  fentj.. 
» mour  à toute  outrance.  Par  éxemple  , mt:n  de  la 
w un  Roy  , qui  après  dix  ans  d’abfence , M^T^non*' 
»»  revenant  dans  fon  Royaume . eft  bat-  Tome  I-,  dcs 

d,  r . ,>  ■'a  » Diflertations 

une  furieule  tempete  , promet  a fur  piuneurs 
•»  Neptune  de  lui  immoler  le  premier  de  Tragédies  de 

/*  r*  • .ai  Corneille  o c 

»•  les  (u)ets  qu  il  rencontrera , s il  le  lauve  Racine , Pa- 
» du  naufrage  fon  vœu  eft  éxaucéj:  à tis  » '74°- 
»>  quel  prix , hélas  ! le  premier  qu’il  ren-  pases  y*’ yî' 
» contre  c’ell  fon  fils , qui  vient  fe  jetter 
» dans  fes  bras.  Tandis  qu’il  nefçauroit 
» fe  réfoudre  à l’immoler  , le  Dieu  fe 
» venge  de  ce  retardement  par  la  mort 
5*  prompte  d’un  grand  nombre  des  fujets 


(<x)  La  Tragédie  A'Idominée  fut  lue  à l’AfTeinblée  des 
Comédiens  le  Jeudi  10  Septembre  1705.  de  elle  fût 
reçue  d'une  commune  voix. 
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» de  Roy  infortuné  , qui  ne  peut  colt-* 

» ferver  le  refte , qu’en  tuant  ion  propré 
» fils.  Voilà  de  quoi  faire  une  belle  Tra- 
» gédie  : mais  s’il  étoit  polïïble  d’ajouter 
« aux  malheurs  de  ce  Prince  , n’ajoute- 
« roit-on  pas  à la  beauté  de  l’Ouvrage  ? 
« Voyons  donc  ce  qui  peut  rendre  fou 
« fort  encore  plus  digne  de  compaffion  î 
« IL  aime.  Quand  j’entendis  ce  Héros  à 
« la  Comédie  , faire  cette  belle  déclara- 
« tion  à fon  confident , je  lui  aurois  vo- 
« lontiers  répondu  tout  haut  ; ah  Sei- 
« gneur , je  veux  bien  croire  que  l’amour 
« foit  de  tous  vos  maux  le  plus  cruel  à 
« c’eft  ce  comble-là  même  de  vos  mal- 
« heurs  qui  féche  mes  larmes  : je  celle 
« de  voir  en  vous  un  Héros  , un  Roy  9 
« un  pere  miférable  , je  n’y  vois  plus 
« qu 'un  Amoureux  en  cheveux  gris . « 

Il  eft  vrai  que  l’amour  d’Idoménée  eft 
tout-à-fait  hors  de  failbn  , & ne  fert 
qu’à  faire  perdre  l’intérêt  que  l’on  de- 
vroit  avoir  pour  ce  perfonnage  qui  eft 
le  Héros  du  Pocme.  Cette  rivalité  du 
pere  & du  fils  , femble  même  faire  tort 
à l’un  & à l’autre  : d’ailleurs , leurs  ca- 
ractères ne  paroiflfent  pas  bien  décidés  : 
& celui  d’Erixene  l’eft  encore  moins; 
ajoutez  qu’on  ne  fçait  ce  quelle  devient 
à la  fin  de  la  Pièce.  On  peur  dire  que 
l’expoûcion  en  eft  fort  belle  , mais  que 


Digitized  by  Google 


h 


du  Théâtre  français,  407 

U conduite  eft  un  peu  trop  embrouillée  , t 
& que  l’oracle  , qui  en  fait  le  nœud  elt 
conçu  de  façon  qu’il  peut  également 
s’appliquer  au  Roy  , & à fou  fils.  Il  y 
auroit  peut-être  encore  quelques  obfer- 
vations  à faire  fur  la  cataftrophe , mais 
malgré  tous  ces  défauts  , qui  ne  font 
que  trop  excufables  dans  un  premiec 
Ouvrage , ( a ) il  faut  avouer  que  celui- 
ci  a mérité  le  luccès  dont  il  a été  hono- 
ré , & qu’il  n’eft  pas  indigne  de  l’Auteur. 
d’Ele&re  , de  RhfJamifte  , & de  Pyr- 
rhus , dont  on  apperçoit  déjà  les  traits. 


(a)  L’Auteur  en  convient  dans  la  Préface  de  fa  Tra- 
gédie d’ A crée  & Thyefte  , & avoue  que  ce  fut  ur.e  té- 
mérité de  jeunefft  , qui  ne  connaît  point  U rijque  del’im- 
prejîon  , qui  lui  fit  hafarder  d’y  faire  paroitre  celle-ci.1 
Au  reite  , on  doit  remirquer  le  perfonnage  de  Sophro- 
nyme  , qui  fort  de  la  dalle  des  confidcns  ordinaires  , 
& qui  foutient  le  caradere  d’un  fujet  fidèle  , & digne 
de  la  confiance  d’Idomértée  , qui  en  fait  le  portrait  dans 
ces  vers  delà  qmtriénte  Sccne  du  quatrième  Ade  , où 
ce  Roy  paroît  tel  , qu’il  devroit  toujours  être  Réfolu  de 
fe  facrifier  au  repos  de  les  fujets  , il  ordonna  à Sophro- 
nyme  d’appliquer  tous  fes  foins  à bien  lervir  1 daman- 
te , qui  doit  lui  fuccéder. 

Redonne  à Sophronyine  un  antre  Idoménée  , 

Que  mon  fils  , à fon  tour  , alluré  fur  ta  foy  , 
Retrouve  dans  tes  foins  tout  ce  qu’il  perd  en,moy. 
Que  par  toi  fous  fes  pas  tournes  vers  la  fageffe  y4- 
D’un  torrent  de  flateurs  écarte  la  jeuneflè  , 
Accoutume  fon  cœur  à fuivre  l’équité  : 

Conferve  lui  , fur-tout , cette  fincérité , 

Rare  dans  tes  pareils  , aux  Rois  fi  nécellàire  J 
Sois  enfin  à ce  fils  ce  que  tu  fus  au  pere. 
Surmonte  ta  douleur  en  ce  dernier  moment. 

Et  reçois-  mes  adieux  dans  cet  embr-flèment. 

Tome  XI K , , M m 
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i II  y a apparence  que  le  difcouts  de  M# 
Tafinon  , que  nous  venons  de  rapporter, 
eft  moins  un  morceau  de  critique , qu’un 
confeil  donné  à un  jeune  Pocte  , dont 
il  reconnoilfoit  le  mérite  & les  talens. 

Car  il  ajoute.  . . . . 

« L’Auteur  de  cette  Pièce  a luivi  le 
„ même  fyftême  dans  Ta  derniere  ( Tra- 
„ grédie  ) & cela  vient  en  partie  d’une 
$ trop  grande  précipitation  à devenir 
„ Auteur  Tragique.  Platon , ( continue- 
„ t-il  ) la  blâmoit  du?  Ton  temps  d’une 
,,  maniéré  allez  convenable  au  notre , il 
„ feint  dans  fonPW/*,qu’un  jeune  Poète 
„ va  trouver  Sophocle , & Euripide  , qu  il 
. „ leur  dit , je  fais  parlement  des  vers  ; 
„ je  fçais  étendre  un  petit  fujet  dans  mes 
„ defcriptions , & en  reflerrer  un  grand  ; 
„ je  fçais  rendre  des  chofes.  pitoyables , 
„ terribles  , menaçantes  j je  m en  vais 
M donc  faire  des  Tragédies.  Sophocle  & 
„ Euripide  lui  répondent  ; n’allez  pas  fi 
„ vue  : la  Tragédie  n’eft  pas  ce  que  vous 
„ penfez  -,  c’eft  un  feul  corps , compofe 
„ de  parties  différentes,  & bien  amorties, 
„ dont  on  fait  un  monftre  , quand  on 
„ ne  fçait  pas  les  ajufter.  Vous  fç avez 
„ ce  qu’il  faut  fçavoir  avant  que  de- 
„ radier  l’art  de  la  Tragédie , mais  vous 
,,  ne  f^avez  pas  encore  cet  Art.  » 


t; 
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Tragédie  de  Ai.  DANCHET,[d) 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
Z3.  Février  : & pour  la  douzième  & der- 
nière le  Vendredi  19  Mars  füivant. 

MOnfieur  Danchet  étoît  déjà  con- 
nu fur  la  Scene  Lyrique  , par  plu- 
fieurs  Poèmes , qui  avoient  paru  avec 
fucccs , lorfqu’il  donna  ce  premier  Ou- 
vrage au  Théâtre  François.  Dans  laver- 
tiflement  , il  rend  compte  de  l’occafion 
qui  le  lui  fit  entreprendre.  « Un  des 
plus  habiles  hommes  de  notre  fiécle  * 
» ( dit  - il  ) qui  dans  fa  jeuneflè  s’eft 
,t  distingué  par  la  beauté  de  fa  Poëfie , 
« & qui  fe  fait  encore  admirer  par  la 
« force  de  fon  éloquence  , a compofé 
» en  latin  , il  y a déjà  plufieurs  années , 
v la  Tragédie  de  Cyrus.  Le  dedein  que 
» j’en  ai  formé  eft  fort  different  de  ce- 
v lui  que  cet  Auteur  a fuivi.  Je  lui  dois 
> » cependant  , & je  fais  gloire  de  l’a- 
» vouer , la  première  idée  de  cette  Pié— 
« ce  , & le  caraétere  d’un  de  mes  prin-, 
« cipaux  perfonnages.  » 



(a)  Nous  donnerons  fa  vie  , à la  fuite  de  l’article  de 
r Trazédic  de  Nititit , fous  l’aimée  17*3. 

Mm  ij 
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Sans  connoître  le  Poème  qui  a fervî 
«d’original  à M.  Danchet  , & fans  pré- 
* - rendre  affoiblir  l’éloge  qu’il  en  fait , nous 
croyons  pouvoir  affûter , que  ce  qui  pa- 
role fuffire  aux  beautés  d’une  Tragédie 
latine  , faite  ordinairement  pour  être 
repcéfèntée  dans  un  Collège  , n’eft  pas 
arfèz  pour  une  Pièce  deftinée  au  Théâ- 
tre François.  Pourvu  qu’on  trouve  dans 
Ta  première  une  vérification  forte  , de 
grandes  maximes  , & des  fentimens 
d*un  héroïfme  très-relevé  fon  n’y  exa- 
mine pas  avec  cette  extrême  févérité  la 
juftefle  de  la  conduite,  ni  des  perfonna- 
ges.:  fou  vent  même  les  caraéteres  outrés 
ic  gigantefques  y réuiïifieut  le  mieux.. 
Au  lieu  que  dans  les  autres , on  éxige! 
plus  de  régularité  , Sc  de  vraifemblance 
on  veut  des  caraéteres  naturels,  & bien 
foutenus  , & fur-tout  beaucoup  d’inté- 
rêt; voilà  juftement  ce  qui  manque  ait 
Poème  dont  nous  parlons.  La  conduite 
en  eft  fort  foible , & quelque  liberté  que 
l’Auteur  ait  prife  d’altérer  l’Hiftoire , fa 
Fable  n’en  eft  pas  plus  intéreffànte.  il 
eft  impoflible  de  reconnoître  ici  le  vain- 
queur de  l’Afie,  & le  fondateur  de  l’Em- 
pire des  Perfes , ni  dans  fes  aétions  , 
ni  dans  fes  fentimens  ; tout  ce  qui#eft 
beau  & noble  ne  fe  fait  que  par  le  con- 
seil , ou  plutôt  les  ordres  d’Harpage, 
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M.  Danchet  n’a  pas  fait  attention  , qu’en  — P 
cherchant  à faire  briller  ce  perfonnage  1706. 
favori , aux  dépens  de  tous  les  autres  , ’ 
principalement  de  celui  qui  devoît  tenir 
le  premier  rang  , il  n’a  compofé  qu’un 
portrait  monftrueux  y & imaginaire.  Sa 
Palmire  n’eft  qu’une  fotte  ; Mandane 
une  imbécille , & Aftyage  un  forcené. 

Les  quatre  reconnoiflànces  de  Cyrus 

font  manquées  entièrement.  Au  refte , il 

eft  heureux  pour  l’Auteur , qu’il  ait  pu 

fe  flatter  de  quelque  réufïïte  fur  les  ap- 

plaudiflemens  que  le. Public  voulut  bien 

donner  à fon  Ouvrage  , ceft  ce  qui  l’a  • 

engagé  à continuer  de  travailler,  (a) 


(a)  L’exemple  de  M.  Danchet  eft  remarquable  , pour 
Jes  Poètes  qui  travaillent  pour  le  Théâtre.  Lorfqu’il  pro- 
pofa  fa  Pièce  pour  la  première  fois , ( le  Mercredi  8 
Juillet  1705.)  Les  Comédiens  , après  en  avoir  entendu 
la  leCture  , lui  firent  ptufieurs  objeCtions  : il  s’y  rendit 
avec  une  extrême  daeüité  , dont  les  Comédiens  lui 
fçurent  infiniment  gré  , & ne  manquèrent  pas  d’en 
faire  mention  fur  les  Regiftres  : voici  en  quels  termes  eft 
conçue  la  délibération  du  Mercredi  17  Janvier  1706. 

o La  Tragédie  de  Cyrus  a été  lue  & acceptée  , & fur 
» les  objections  & fur  les  critiques  qui  ont  été  faites  & 
a»  l’Auteur  , & qu’il  s’eft  faites  lui-même  , il  a retra- 
j»  vaillé  fa  Pièce  ; & aujourd’hui  Mercredi  27  Janvier 
*>1706.  il  en  a fait  une  nouvelle  leCture  à la  Com« 
u pagnie  , à qui  il  en  a de  nouveau  remis  la  déciiion» 
p Acceptée  pour  la  jouer  incejfamment.  a 4 
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L’AVOCAT  PATELIN, 

Comédie  en  profe  , en  trois  Actes  » 
de  M.  l'Abbé  BrUEYS  , 


Fepréfcntée  pour  la  première  fois  , après  la 
Tragédie  de  Britannicus,  le  Vendredi  4 Juin. 
( Sepc  repréfenrations , (a)  la  derniere  le 
Dimanche  10  du  même  mois  de  Juin.  ) 


Préface  de  «T’Ai  tiré  le  fujet  de  cette  Comédie 
l'Avocat  Pu—  1 i>  • tv  f • • 

Hlm.  ” J ^ une  ancienne  Piece  comique , m- 
u titillée  : Les  tromperies  , fineffes  & 
« fubtilités  de  Maître  Pierre  Patelin  % 
jj  Avocat  à Paris  , &c.  Voici  ce  que 
jj  dit  de  cette  Pièce  M.  Pafquier  dans  fes 
»>  Recherches  de  la  France  , Chap.  5 j, 
» Livre  7,  Ne  vous  fouvient  - il  point 
jj  de  la  réponfe  que  fit  Virgile  à ceux 
* »>  qui  lui  improperoient  l'étude  qu'il  em~ 

, jj  ployoit  en  la  lecture  d'Ennius  , quand 
jj  il  leur  dit  , qu'en  ce  faifant  , il  avoit 
jj  appris  à tirer  l'or  d'un  fumier  ? Le 
« j ftmblable  m'efi  arrivé  n'aguéres  aux 
» champs  , où  étant  deflitué  de  cornpa- 


1 1 t 

(a)  Voici  une  note  qui  n’oft  que  pour  les  perfonnes 
À qui  ne  veulent  rien  perdre  des  faits  anecdotes  du  Théâ- 

tre. La  Comédie  de  Patelin  ne  rapporta  à fon  Auteur 
que  75  'liv.  7 fols.  Elle  fût  dans  les  régies  à la  cinquiè- 
me reptéfentation- , & les  Comédiens  la  jouèrent  in- 
core  deux  fois  fur  leur  compte. 
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w gnu  f j'ai  trouve  fans  y penfer  , la 
» Farce  de  Maître  Pierre  Patelin  , que 
» je  lus  & relus  avec  tel  contentement  , 
» que  j'oppofe  maintenant  cet  échantil- 
a Ion  à toutes  les  Comédies  Grecques  t 
»»  Latines  , & Italiennes.  Puis  après 
•»  avoir  donné  le  fujet  de  cette  Pièce , 
••  & en  avoir  rapporté  quelque-uns  des 
**  meilleurs  endroits , il  continue  ainfi  : 
« Ne  penfe^  pas  que  , par  une  opinion 
« particulière  ,je  foye  le  feul  auquel  ait 
•»  plu  ce  petit  Ouvrage  ; car  au  cou- 
.*•  traire  , nos  ancêtres  trouvèrent ■ cc 
»>  Maître  Pierre  Patelin  , avoir  Ji  bien 
•>  repréfenté  le  perjonnage  , pour  lequel 
*y  il  étoit  introduit  , qu'ils  mirih  t en 
»>  ufage  ce  mot  P A T ELI  N , pour  Jîgnijier 
*>  celui  , qui  par  beaux  femblants  enjau - 
» loit  ; & de  lui  , firent  uns  P AIE - 
« lin  eu  r & Patelinage  , pour 
» même  fujet.  Et  quand  il  advient  qu en 
» communs  devis  , quelqu'un  extrava - 
»»  ge  de  fon  premier  propos  , celui  qui 
0 > le  veut  remettre  fur  ces  premières  bri - 
1»  fées  , lui  dit  : Revenez  a vos 
» Moutons  , & autres  proverbes  que 
*>  nous  avons  puifes  de  La  Fontaine  de 
» Patelin.  D'avantage  > ( dit-il  dans  le 
« même  Chapitre  ) je  recueille  quelques 
» anciennetés  , qui  ne  doivent  pas  être 
» négligées  ; car  quand  vous  voye £ l( 
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— — > » Drapier  vendre  fis  Jîx  aunes  de  drap 

170  6.  » neuf  francs  , V infant  même  > il 

« <&£  que  ce  font  fix  écus  , il  faut  nê- 
« ceffairement  conclure  , ÿtt’e/z  ce  temps - 
» là  , Vécu  ne  valoit  que  trente  fols . : 
»>  Af<zi.î  comme  accorderons  - nous  les 
»>  pafjages  ? En  ce  que  , en  tous  les  en - 
*>  droits  ou  il  ef  parlé  du  prix  de  cha - 
»>  que  aulne  , z7  nef  parlé  que  de  vingt- 
ïj  quatre  fols  ; ce  qui  nef  pas  fommt 
Juffifante  pour  faire  revenir  les  fx 
»>  aulnes  à neuf  francs  , ains  à fept 
»>  livres  quatre  fols  feulement.  C'ef  en - 
» tore  # «rre  ancienneté  digne  d' être 

»>  confdêrée  , qui  nous  enfeigne  qu  en 
t>  la* Ville  de  Paris  , o«  ce/re  Farce 
r>  fut  faite  , 6*  avanture  repréfentée 
■»  fur  l'êchafaut  , quand  on  parloit  du 
9»  fol  fmplement  , on  V entendoit  parifî , 

» quinze  deniers  tournois  , ( car  ainf 
» étoit-il  de  notre  Ville  de  Paris)  & à 
» tant  que  les  vingt-quatre  fols  faifoieut 
» les  trente  fols  tournois. 

■ » L’eftime  que  M.  Pafquier  fait  de 

•>  cette  Comédie  , efl:  ce  qui  me  l’a  fait 
» faire , ou  pour  mieux  dire  , ce  qui  me 
» l’a  fait  travailler  , & mettre  dans  le 
« langage  d’apjourd’hui.  Je  ne  fuis  pas 
» cependant  tout-à-fait  de  l’avis  de  M. 

93  Pafquier  ; mais  il  eft  vrai  que  cette 
v Pièce  eft  un  fumier  , dont  on  peut 
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tirer  de  l’or  : je  ne  fçais  pas  fi  je  l’ai 
33  fait , mais  je  fçais  bien  que  je  me  fuis  x7°6* 
»»  extrêmement  diverti  en  y travaillant. 
s»  J’en  ai  confervé  autant  que  j’ai  pu  les 
« jeux  de  Théâtre  que  j’y  ai  trouves,  en 
3>  les  intéreflant  dans  une  feule  aétion 
»>  qu’il  m’a  fallu  inventer , afin  de  garder 
»»  à peu  près  les  régies  qu’on  obferve  ait- 
3}  jourd’hui  , & qu’on  ne  connoiftoic 
»>  guéres  en  France  , au  temps  où  cette 
3)  Pièce  fut  faite  , ce  qui  m’a  obligé  d’y 
« ajouter  les  perfonnages  de  Valére  , 

»>  d’Henriette  & de  Colette,&  d’en  chan- 
« ger  entièrement  l’économie  & le  dé- 
3»  nouement. 

» Cette  Comédie  avoit  été  faite  en 
**  l’année  1700.  pour  être  repréfentée 
»»  devant  le  Roy  , par  les  principaux 
3»  Seigneurs  de  la  Cour  , dans  l’ap- 
» partement  de  Madame  de  Main- 
»>  tenon  ; mais  la  guerre  qui  furvint  à 
» l’occafion  de  la  mort  du  Roy  d’Efpa- 
»>  gne , en  empêcha  l’exécution  , & fix 

ans  après  elle  fut  jouée  fur  le  Théa- 
» tre  François  , fans  Prologue  & fans 
« Intermèdes  , ( a ) par  les  foins  de 


(a)  Dans  l’édition  des  Œuvres  de  Théâtre  de  l’Ahhé 
Brueys  , on  trouve  le  Prologue  & les  Intermèdes  de  la 
Comédie  de  Patelin  joints  à cette  Pièce  : & après 
avoir  fait  la  le&ure  de  ces  agrémens  , on  ne  peut  que 
fçavoir  gré  aux  Comédiens  d'en  avoir  privé  le  Publie. 
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Remarques 
de  l’Editeur 
des  Œuvres 
de  l’Abbé 
■Brucys, 


4 1 8 'Hijloire 

« M.  Palaprat , comme  les  autres  Pièces 
» de  Théâtre  que  j’avois  compofées  eu 
« différens  temps. 

» Par  les  remarques  de  M.  Pafquier  ’• 
« que  M.  Brueys  a inféré  dans  fa  Pré- 
»>  face  , on  peut  conclure  que  la  Farce 
« originale  de  Pierre  Patelin  , Avocat , 
»»  a été  faite  à Paris  vers  l’an  1470. 
« puifque  le  Blanc  , dans  fon  Traité  des 
« Monnoyes , obferve  que  les  écus  d’or 
» ou  à la  couronne  , hauflerent  de  prix 
«en  1475.  & furent  mis  à trente  fols. 


» Cette  Farce  fut  imprimée  pour  la  pre- 
« miere  fois  à Paris  chez  Simon 
« tre , zt2-8°.  fans  date  ; peu  de  temps 
«après  il  en  parut  une  édition  latine, 
« faite  par  Reuchlin  , fous  le  nom  &’A- 


« lexander  Connibertus.  Comme  cette 


« édition  étoit  pleine  de  fautes  , le  ne- 
» veu  du  T raduéleur  en  publia  une  fe- 
« conde  gothique,  en  petit  in-n.  fur 
« vélin  : imprimée  chez  Guillaume  Euf- 
« tache  , avec  Privilège  de  Louis  XII. 
« daté  du  6.  Septembre  1 5 r 1.  &c.  Les 
» différentes  éditions  ou  tradu&ions 


« qu’on  a faites  du  Patelin  , peuvent 
« faire  préfumer  avec  raifon  qu’il  a eu 
»}  un  grand  fuccès  dans  fon  origine,  & 
« qu’il  a confervé  longtemps  l’eftime 
« qu’il  s ecoit  acquife.  En  effet , on  trou- 
• « ve  dans  cette  Comédie  le  {impie  , le 
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» naturel , & le  comique  , né  du  fond 
.»  de  l’aétion  , ou  de  la  fituation  , & 1706. 
» non  du  mot  ; il  ne  paroît  pas  que 
» l’original  ait  dégénéré  dans  la  copie 
» de  M.  Brueys , fi  cependant  l’on  peut 
» appeller  copie  un  Ouvrage  , dont  le 
»>  fond  , à la  vérité  , n’appartient  pas  à 
»>  fon  Auteur;  mais  que  néanmoins  cec 
a»  Auteur  a fçu  travailler  avec  tant  d’art , 

>3  foit  dans  la  conduite , foit  dans  les  dé- 
»>  tails  , qu’il  lui  a donné  l’air  d’origi- 
« nalité  , & la  grâce  de  la  nouveauté. 

» M.  Brueys  n’a  confervé  de  l’ancien 
» Patelin  , que  les  principales  Scenes  de 
» l’Avocat  & de  Guillaume  -,  (a)  parce 
33  que  ce  font  des  Scenes  prifes  dans  la 
*>  nature  , & qu’ils  ne  peuvent  jamais 
*3  rien  perdre  de  leur  mérite.  Quant 
*»  au  fond  , comme  la  nature  ne  change 
»»  point , fes  vrais  jnouvemCns  ne  cefienc 


(a)  I. 'éditeur  Jcs  Œuvres  de  l’Abbé  Brueys  fe  trom- 
pe ; non-feulement  cet  Auteur  r.  confervé  Je  l’ancien 
Paulin  , les  principales  Scenes,  de  l’Avocat  & de  Guil- 
laume , mais  encore  le  rôle  de  la  femme  de  Patelin  , 
& un  autre  perlonnage  bien  plus  important  , qui  eft 
celui  du  Berger  Agnelet  , que  l’Abbé  Brueys  a rendu 
admirablement.  Mais  l’Editeur  vouloit  louer  , & il  a 
crû  que  fon  emploi  étoit  rempli  en  mettant  fur  le 
compte  de  l’Abbé  Brueys  tous  le  rette  de  la  Pièce.  Un 
homme  de  jugement  croiroit  avec  raifon  louer  davan- 
tage , en  rendant  compte  de  l’art  du  nouvel  Auteur, 
qui  fans  prefque  rien  changer  au  fond  de  l’ancienne 
Comédie  , en  a compofé  une  aulG  naïve , que  celle  qui 
fait  le  fujet  de  cet  article. 


t. 
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„ ” P0I,lt  d’être  les  mêmes  ; & quelques 

1/0  • » anciens  qu’ils  foyent,  ils  font  toujours 
” bons  à préfenter  aux  hommes  > ainlî 
“ ce  11  P^us  pour  celui  qui  fe  charge 
» de  les  remettre  au  jour,  qu’une  affaire 
” de  ftile  ; mais  qui  cependant  ne  di- 
M minue  rien  du  génie  qu’il  faut  avoir 
« pour  réuflïr  dans  ce  genre  d’Ouvrage. 


T OMYR  I S, 


T ragédie  de  Mon/leur  L'Abbé  Pelle* 
G RI n y fous  Le  nom  de  Mudemoifelle 
Barbier 3 

Repréfencéc  pour  la  première  fois  le  Mardi 
2 P Novembre  , & pour  la  fixiéme  & der- 
niere  le  Vendredi  $ Décembre  fuivant. 

‘T^'.Oici  Cyrus  qui  paroît  fur  la  Scene 
▼ , pour  la  fécondé  fois  dans  une  même 
annee , & plus  défiguré  encore  qu’à  la 
première.  On  pourroit  dire  , pour  excu- 
ier  M.  Danchet , qu’il  prend  fon  Héros 
des  fon  entree  dans  le  monde, & avant 
qu  il  ait  fecoué  le  joug  de  fon  gou- 
verneur • au  lieu  qu’ici  , c’eft  Cyrus 
couvert  de  gloire , qu’on  a prétendu  nous 
présenter  , mais  qui  malheureufement 
il  eft  tel , que  dans  le  récit  de  fon  Am- 
bafladeur.  Il  y a apparence  que  c’eft 
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encore  pour  l’honneur  de  fon  fexe  , que 
Mademoifelle  Barbier  a choifi  ce  fujet , ll°6* 
dont  elle  pourroit  être  foupçonnée  d’a- 
voir dirigé  le  plan  & les  caraéteres  , qui 
font  des  plus  foibles.  L’inégalité  qu’on 
remarque  dans  la  conduite  , & la  déli- 
cateflè  affrétée  dans  les  fentimens  des 
perfonnages  , femblent  aulïï  fortifier 
cette  conjeéture.  Toute  l’intrigue,  & le 
noeud  de  la  Pièce  , n’ont  pour  fonde- 
ment que  la  ridicule  méfintelligence  de 
la  Reine  & de  fon  fils.  On  doit  être  fâ- 
ché de  voir  Mandane  & Cyrus , fervir 
à leur  badinage  pendant  trois  Aéfces  en- 
tiers , & que  ce  Monarque  , apres  avoir 
joué  avec  la  Maîtrelle  une  Sceue  de  Co- 
médie , où  il  ne  fe  montre  pas  avec  avan-  . 
tage,  périffe  enfin  aulïi  mifcrablement. 

Les  années  précédentes , & celle-ci , 11e 
furent  pas  fort  heureulès  en  nouveautés  : 
particulièrement  dans  le  genre  Tragi- 
oue  : mais  il  faut  avouer  que  la  Pièce 
dont  nous  parlons  a été  reçue  du  Pu- 
blic moins  favorablement  que  les  au-, 
très.  . 
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LA  MORT  D’ULYSSE , 

Tragédie  de  M.  V Abb^P  ELLEGRW * 
fous  le  nom  du  Chevalier  Pellegrin 
fon  frere. 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mardi 
Décembre.  La  fécondé  répréfentation  le 
Jeudi  13  Janvier  1707.  (<*)  & la  treiziéme 
& derniere  le  Jeudi  4 Février  fuivanc. 

IL  aifé  d’appercevoir  que  le  Poëte 
rempli  de  la  leéture  des  meilleurs  Ou- 
vrages Dramatiques  , a cherché  a en 
raftèmbler  ici  les  principales  fituations , 
& celles  qui  peuvent  frapper  le  plus.  In- 
dépendamment de  la  commodité  qu’il  y 
a de  fuivre  un  tel  projet  , il  en  réfulte 
un  avantage  confidérable , qui  eft  d’a- 
voir des  autorités  & des  éxemples.  Il  eft 
vrai,  que  d’un  autre  côté,  l’Auteur , privé 
du  mérite  de  l’invention  , demeure  tou- 
jours refporifable  du  plan , & de  l’éco- 
nomie de  fa  Pièce.'  * 

L’ouverture  de  la  Scene  , eft  à peu 
près  la  même  que  celle  de  la  Tragédie 
d’Idoménée  d^Al.  de  Crébillon.  Ulyfte 


(a)  L’Auteur  avoit  apparemment  retiré  fa  Pièce  aprèi 
la  première  répréfentation,  pour  y’ faire  des  corre&ions» 
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déjà  effrayé  par  les  menaces  de  Circé  , — — 1 
dont  il  s’eft  reffouvenu  fort  mal  à pro-  I70 6. 
pos , font  redoubler  fes  craintes , & perd 
entièrement  la  raifon  , lorfqu’on  lui  rap- 
porte l’oracle  de  Calchas , qu’il  a fait 
confulter.  Ce  Roy  , fi  vanté  par  fa  haute 
prudence  , agit  ici  d’une  façon  toute 
contraire  ,&  ne  hâte  fa  mort  que  par  fa 
propre  faute.  11  eft  vrai  que  le  fens  de 
l’oracle  femblant  n’accufer  que  Téléma- 
que , peut  autorifer  Ulyffe  à prendre  - 
des  précautions , mais  non  pas  à traiter 
comme  parricide  un  fils  tendre , fournis , 

Sc  dont  la  conduite,  toujours  refpeétueu- 
fe  , doit  prouver  l’innocence , & repouf- 
fer des  foupçons  de  cette  nature.  L’Au- 
teur agit  fagement  lorfqu’il  les  fait  tom- 
ber fur  ce  jeune  Prince  ; cela  jette  de 
l’intérêt  dans  la  Pièce  , mais  il  auroic 
dû,  en  même-temps , le  rendre  plus  fuf- 
ceptible  de  ces  foupçons  , le  pere  auroit 
paru  , conféquemmcnc  , moins  déraifon- 
sable. 

* L’attachement  de  Télémaque  pour 
Axiane  ne  fuffit  pas  pour  juftifier  la 
dureté  d’UlyfTe  à fon  égard.  Que  peut-il . 
craindre  d’un  Prince  aufïi  timide  , qui 
{acrifie  aveuglement  fa  paffion  * avec 
une  telle îoibleffe , qu’elle  tient  beaucoup 
de  la  lâcheté  ? On  pourrait  également 
reprocher  à Ulyffe  fon  procédé  envers 
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~ — Pénélope,  ( perfonnage  très-inutile  ) tan- 
7 * dis  qu’il  comble  de  Tes  faveurs  8c  de 

fou  amitié  Télégonus  , jeune  étranger  , 
dont  on  ignore  la  naiflànce.  Ulyffe  eft 
enfin  forcé  de  reconnoître  l’innocence 
de  fon  fils , & de  lui  rendre  fon  affec- 
tion : il  ne  peut  en  même  temps  fe  dif- 
penfèr  d’approuver  fon  hymen  avec 
Axiane  ; mais  comme  il  a promis  im- 
prudemment la  main  de  cette  Princefïè 
à Télégonus , il  eft  dans  l’obligation  de 
rétraéter  fa  parole.  Télégonus  irrité  faic- 
tomber  toute  fa  fureur  fur  fon  heureux 
rival,  prêt  à lui  arracher  la  vie  , UlyfTe 
s’y  oppofe,  8c  reçoit  un  coup  mortel.  Tc- 
légonus , agité  des  plus  cruels  remors 
vient  demander  la  punition  de  fon  cri- 
me aux  genoux  de  fon  bienfaiteur.  A 
fesdifcours,  UlylTc  le  reconnoît  pour  le 
fils  qu’il  a eu  de  Circé.  Cette  reconnoif- 
fance,  trop  brufque  8c  déplacée,  fait  l’ac- 
compliffement  de  l’Oracle , & augmente 
l’énormité  du  forfait  de  Télégonus.  Il 
fort  défefpéré  , 8c  UlyfTe  avant  d’expi- 
rer , a la  douleur  d’apprendre  la  mort 
de  ce  fils , pour  lequel  cependant  il  con- 
ferve  encore  de  la  tendrelfe. 

Si  la  Pièce  avoir  plus  de  réputation^ 
on  pourroit  joindre  ici  quelques  obfer- 
vations  particulières  fur  fa  conduite. 
Nous  avons  déjà  dit  que  l’Auteur  avoit 

emprunté 
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emprunté  de  ceux  qui  l’ont  précédé, 
tout  ce  qu’il  avoir  cru  pouvoir  conve-  ■ 
nir  à fon  fujet  : nous  avons  cité  pour 
éxemple  l’expofition.  La  Scene  quatriè- 
me du  troifiéme  A été  entre  Ulyftè  & Té- 
lémaque  , n’eft  , pour  ne  dire  rien  de 
plus  , qu’une  foible  imitation  de  celle 
de  Théfée  & d’Hyppolyte  , au  quatriè- 
me Aéte  de  la  Tragédie  de  Phèdre  de 
M,  Racine.  On  peut  facilement  faire  les 
autres  applications.  Ce  n’eft  pas  tout, 
M.  l’Abbé  Pellegrin  s’eft  oublié  jufqu’à 
piller  les  penfées  & les  vers  des  autres , 
témoin  ces  deux-ci , qu’Ulyflè  dit  à Tc- 
légonus  en  le  quittant. 

Partez  : je  m’attendris  en  ce  trifte  moment  ; 
Recevez  mes  adieux  dans  cet  embraflèment. 

' Les  rôles  d’Ulyfte  , de  Télémaque , 
& de  Télégonus  étoient  remplis  par  les 
Sieurs  Ponteuil , Baron  , & Beaubour  : 
& ceux  de  Pénélope  & d’Axiane , par  les 
Demoifelles  Delbroftes , & Defmares. 

M.  l’Abbé  Pellegrin  s’eft  fervi  de  cette 
Pièce  , comme,  de  celle  de  Polydore  : il  a 
a employé  le  fond  du  fujet , pour  en 
compofer  fa  Tragédie  Lyrique  , qui  fut 
repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mar- 
di 6 Novembre  172.5.  fous  le  titre  de 
Télé  go  ne  , avec  un  fucccs  .très-médio- 

CjT6* 
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ATRÉE  et  THYESTE^ 

Tragédie  de  M.  DE  CrÉBILLON, 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Lundi  *4 
Mars  : la  dixiéme  repréfencation  le  Vendredi 
8 Avril  fuivant  , veille  de  la  clôture  du 
Théâtre.  Reprife  le  Vendredi  18  Novembre 
1711  Encore  huit  repré  Tentations  , dans 
lefquclles  l’Auteur  eut  part. 

LEs  premières  repréfentations  de 
cette  Tragédie  firent  une  forte  im- 
prefïion  fur  le  Public  -,  la  plus  grande 
partie  des  Spedfcateurs  fe  révolta  contre 
un  fujet  qui  lui  parût  d’autant  plus 
affreux  , qu’il  étoit  traité  par  un  Poète 
habile , & capable  de  le  rendre  avec  les 
couleurs  les  plus  vives,  8c  les  plus  frap- 
pantes. Il  convient  lui  même , dans  fa 
Préface , qu’il  n’y  a prefque  perfonne 
qui  ne  fe  foie  foulevé  contre  ce  fujet,  8c 
qu’il  n’a  rien  à répondre,  finon  qu’il 
n’en  eft  pas  l’inventeur.  Il  ajoute,  qu’il 
croit  pouvoir  fe  flatter  de  n’avoir  rien  y. 
oublié  pour  l’adoucir  , & l’accommoder 
à nos  moeurs  : & que  dans  ce  deflein  il  a 
pris  la  liberté  d’altérer  par-tout  la  Fable, 
pour  diminuer  l’horreur  de  la  vengeance. 
D’où  il  conclut , qu’il  s’en  faut  bien  que 
fon  Atrée  foit  aufll  cruel  que  celui  de 
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Séncque.  « Malgré  cela  , continue-t-il , 

» on  ne  s’en  fouleva  pas  moins  contre  l7°7* 

» moi.  On  eut  la  bonté  de  me  laiflec 
» tout  l’honneur  de  l’invention  ; on  m'a 
y»  chargé  de  toutes  les  iniquités  d’Atrée  : 

» & l’on  me  regarde  encore  dans  quel- 
» ques  endroits  , comme  un  homme 
« noir  , avec  qui  il  ne  fait  pas  fur  de 
» vivre , comme  fi  tout  ce  que  l’efpric 
« imagine  devoit  avoir  fa  fource  dans  le 
» coeur.  >»  M.  de  Crébillon  a eu  railoii 
de  s’élever  contre  une  critique  qui  de- 
venoit  perfonnelle  , & vouloir  attaquer 
Ca.  probité.  Il  ne  faut  pas  s’étonner , fi 
confondant  le  Public  avec  de  pareils  ac- 
cufateurs , il  fe  deffend  avec  tant  de  fierté 
dans  la  Préface.  Ces  fentimens  tumul- 
tueux fe  font  évanouis  peu  à peu  , & 
ont  fait  place  à d’autres  beaucoup  plus 
équitables  ;laTragédied’Atréc  & Thyef- 
te,dont  les  représentations  n’avoientété 
difcontinuées  que  par  la  vacance  ordi- 
naire de  la  quinzaine  de  Pafques fut 
reprife  le  18  Novembre  171 1.  L’Auteuc 
. rentra  alors  dans  tous  fes  droits  ; le  Pu- 
blic lui  rendit  toute  la  juftice  qui  lui  étoit 
due  : on  loua  beaucoup  l’art  du  Poète  , 

& la  plupart  des  cenfures  tombèrent  fur 
le  choix  du  fujet.  « Vous  n’auriez  ja-  Diflenatioa 
«mais  cru  , dit  un  Critique  modéré  , Tragédie*1  U 
» qu’il  fe  fut  trouve  un  Auteur  alTez  hardi,  d’Auée  & 

Nn  ij 
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pour  mettre  l’Hiftoire  d’Atrée  & dé 
I7°7*  »>  Thyefte  fur  la  Scene.  Mais  rien  n’é- 
Thyefte , To-  » pouvante  M.  de  Crébillon  : les  fujets 
Recud°nddd«  ” ^es  P^us  h°rribles  flattent  Ton  imagi- 
Saifons  Littéo»  natfbn , & je  ne  doute  point  qu’il  n’ait 
demoiitiie13*  ” été  jaloux  de  l’intrépidité  de  Séné- 
» que  , qui  a ofé  traiter  avant  lui  un 
7*  fujet  qui  fembloit  n’être  réfervé  qu’à 
» fa  plume  -,  cette  jaloufie  ne  l’a  pas  em- 
>>  pêché  d’emprunter  beaucoup  de  traits 
» de  Ton  original  ; il  en  a même  imité 
» l’aétion  principale  -,  mais  il  s’eft  rendu 
»?  original  lui  - même  dans  les  épifodes  : 
» j’avoue  que  fa  Fable , moins  Ample 
»»  que  celle  de  Sénéque , a quelque  chofe 
*>  de  plus  grand  & de  plus  terrible.  » 

La  Critique  eft  une  efpcce  d’hom- 
mage qui  eft  dû  aux  Ouvrages  qui  ont 
le  plus  de  mérite  : quelle  T ragédie  pou- 
voit  y prétendre  plus  que  celle-ci  : on 
peut  dire  que  la  perfonne  qui  a voulu 
prendre  ce  foin  , s’en  eft  acquitté  avec 
autant  de  politefle  que  de  goût  & de 
fàgacité.  (<z)Rien  ne  prouve  mieux  la 


• (a)  Cette  DiJJcrtation  critique  fur  la  Tragédie  d’Atrée 
& Thyefte  , fe  trouve  dans  la  féconde  partie  du  Recueil 
des  Saijons  Littéraires  , imprimés  à Rouen  chez  Machuel 
1711.  depuis  la  première  page  jufqu’à  la  cent  quarante- 
deuxième.  On  annonce  dans  l’avertilTement  , qne  l’Ou- 
vrage fut  compofé  en  1714.  &-les  raifons  qui  l’ont  em- 
pêché de  paraître  plutôt.  Quoiqu’il  foit  fous  le  nom  de 
Mademoi Telle  Barbier,  il  eft  aifé  d’y  reconnoîtrc  M, 
l’Abbé  i'cllegrin  , qui  en  eft  le  véritable  Auteur, 
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parfaite  eftime  quelle  avoir  pour  l’Au- 
teur,  & pour  fon  Ouvrage,  que  l’ex-  I7°7» 
trême  févéïitjpplont  elle  ufe,  &:  l’ajten- 
tion  qu’elle  IKle  relever  jufqu’aux  plus 
petites  négligences.  On  voit  quelle  re- 
marque avec  plaifir  les  endroits  qui  peu- 
vent faire  connoître  i’art  & le  génie  du 
Poète  , & que  fes  cenfures  font  prefque 
toujours  accompagnées  de  louanges.  Sa 
dilTertation  eft  extrêmement  méthodi- 
que & détaillée.  Le  Leéteur  curieux  la 
liroit  fans  doute  avec  fatisfaétion  , mais 
fon  étendue  ne  nous  permet  d’en  rap- 
porter autre  chofe  que  le  précis  des 
principales  obfervations  : c’eft:  ce  que 
que  nous  allons  faire  très  - fommaire- 
ment. 

Après  avoir  rapporté  en  peu  de  mots 
l’Hiftoire  d’Atrée  &deThyefte,  le  Cri- 
tique donne  le  plan  de  la  Pièce  , qui 
lui  paroît  très-ingénieux  , & digne  du 
cothurne  le  plus  fublime.  « C’eft:  dom- 
» mage , ( ajoute- t-il  ) que  cela  ne  pro- 
» duife  rien  ; & qu’après  avoir  promis 
» des  merveilles  , on  (oit  contraint  d’en 
« revenir  à Sénéque  , & de  finir  la  Tra- 
» gédie  comme  lui.» 

La  fécondé  Scene  du  premier  Aéte  , 
qui  contient  l’expofition  du  Pocme , eft 
très-bien  traitée  :*  la  verfification  en  eft 
belle  & nerveufe , le  caraétere  d’Atrée 
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!^*^Tbien  peint,&  les  faits  parfaitement  éclair- 

1737*  cis.  «J’y  fouhaiterois  pourtant  (dit  no- 
» trqfcCenfeur  ) une  chdjjjb:  Atree  seft 
» tu  vingt  ans , il  dit  luiroême  qu  il  a 
» fait  périr  tous  ceux  qui  pouvoient  fça- 
» voir  que  Plifthene  étoit  fils  de  Thyef- 
*>  te  & d’Ærope  •,  d’où  vient  donc  qu  il 
» met  Eurifthene  dans  fa  confidence , & 

» qu’il  ne  l’y  a pas  mis  plutôt  ? Je  n en 
»>  vois  pas  d’autre  raifon  que  la  necef- 
» fité  d’inftruire  le  Spectateur  •,  mais  ce 
» n’eft  pas  tout  de  l’inftruire  , il  faut 
y le  faire  à propos  , & avec  un  art  qui 
» conferve  un  tour  naturel , & un  fond 
» de  vraifemblance  } & c’eft  juftement 

» ce  qui  manque  ici Atree  a-t-il 

» quelque  vue  quand  il  ouvre  fon  cœur 
**  à Eurifthene  ? . . . . Ce  confident  ne 
« doit  aucunement  contribuer  à faire 
» réuflir  des  mefures  prifes  de  fi  loin  ; 
» en  un  mot , Atrée  lui  confie  gratis  un 
»>  fecret  dont  il  peut  abufer....  J’ai  pouflc 
» peut-être  ce  raifonnement  trop  loin  : 
» mais  , continue-t-il  , comme  c’eft  la 
» pierre  d’achoppement  de  tous  nos  Tra- 
»>  giques  modernes  , j’ai  cru  qu’il  impor- 
» toit  d’en  faire  connoître -toute  l’abfur- 
» dité.  » 

Nous  ajoutons  une  réfléxion  fur  le 
projet  dont  Atrée  fait  confidence  à Eu- 
rifthene, Il  efl  fans  doute  digne  de  lui  j 
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triais  au  fond  , ce  rafinement  de  ven-  *■— — 
geance  eft-il  bien  vraifemblable  ? Peut-  1707, 
on  aifément  comprendre  qu’un  Prince 
du  cara&ere  d’Atrée,  ait  voulu  la  fon- 
der fur  une  efpérance  auflï  incertaine  , 
que  le  tems  pouvoit  faire  avorter.  N’au- 
roit-il  pas  dû  craindre  qu'avant  un  ter- 
me fi  long  , la  mort  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre n’annéantit  ce  deflein  , ou  que  fur- 
pris  lui-même  à l’imprévu  , foi*  fceptre 
11e  pafiât  entre  les  mains  du  fils  de  fon 
f>lus  mortel  ennemi  , au  préjudice  des 
fiens  propres  î Ne  fuivons  pas  davaiy 
tage  ce  rayonnement  ; puifque  le  Criti- 
que ne  le  fait  point,  & qu’il  n’éxamine 
la  conduite  d’Atrée  que  par  rapport  à 
1 adion  de  la  Pièce.  Il  n’y  trouve  pas 
afiez  de  juftefie.  Atrée  , dit-il , à qui 
les  fermens  ne  coûtoient  rien  , n’a-t-il 
pas  dû  juger  de  Plifthene  par  lui-même  ; 

& pouvoit-il  compter  fur  un  ferment 
qu’il  en  a arraché  par  fuprife.  Il  ne  l’i- 
gnore pas , car  il  foupçonne  Plifthene , 
mais  après  cette  découverte  il  perfifte 
dans  le  même  deffein  , & ne  change 
rien  aux  mefures  qu’il  a projettées. 

Nous  partons  les  remarques  fur  les 
Scenes  fuivantes , comme  moins  confi- 
dérables  , pour  venir  au  fécond  Ade.’ 

« Rien  de  fi  pompeux , continue  notre 
» Cenfeur  , que  la  verfification  de  la, 
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» première  Scene  ; le  Congé  fur-tour  efïr 
» un  des  plus  beaux  morceaux  de  Pocfie  ; 
» les  expreflions  terribles , & les  images 
*»  funeftes  font  la  partie  que  M.  de 
.»  Crébillon  poftede  le  mieux  : je  fuis 
» furpris  qu’il  n’ait  jamais  été  tenté  de 
« nous  donner  un  Poème  épique , j’en 
» oferois  garantir  le  fuccès  , s’il  n’y 

falloir  que  des  images  & des  defcrip- 
» tions  je  n’en  ai  guéres  vû  de  plus 
» vives  que  celles  qui  partent  de  fa 
» plume. ....  Au  relie , je  trouve Thyeft# 
» bien  hardi , & bien  imprudent  de  fe 
»>  montrer  en  plein  jour  dans  le  Palais  de 
I)  fon  frere.  « 

La  troifiéme  Scene  du  même  Afte  % 
qui  fe  palTe  entre  Atrée  , Thyefte  & 
Théodamie  effc  faite  pour  produire  en 
même-tems  la  curiofité  & la  frayeur 
dans  l’ame  des  Spe&ateurs.  D’abord  elle 
ne  paroît  pas  bien  amenée  ; mais  la  fi- 
tuation  devient  bientôt  interrelfante  : 
on  ne  doute  point  que  Thyefte  n’aille 
être  reconnu  , & oi>  eft  attentif  à la 
maniéré  dont  il  le  fera.  Le  Critique  ne 
manque  pas  ici  de  relever  l’art  du  Poète , 
& de  prévenir  les  petites  objections 
qu’on  pourroit  lui  faire.  « Si  je  me  fuis 
« ( dit-il  ) un  peu  étendu  dans  mes  re- 
» marques , l’Auteur  n’aura  pas  à s’en 
» plaindre , elles  tournent  toutes  à fon 

» avantage  f 
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i»  avantage  , 8c  je  ferois  ravi  qu’il  11e  —— 
m me  donnât  plus  fouvent  des  occafions  1707. 
» d’en  ufer  de  meme.  »> 

La  Scene  d’Acrée  & de  Plifthene  au 
troifiéme  A<fte  , * eft  une  de  celles  qui  * Scen* 
a été  le  plus  applaudie  , tant  par  la111' 
beauté  des  vers  , que  par  la  fituation. 
qu’elle  préfente,  8c  qui  eft  très-interref- 
fante.  EfFeélivement  qui  pourroit  refufer 
des  larmes  à un  amant  qu’on  veut  obli- 
ger à donner  la  mort  au  pere  de  fa  Maî- 
trelTe,  s’il  ne  veut  pas  voir  périr  cette  der- 
nière ? Ces  applaudilTemens  n’ont  point 
ébloui  le  Critique  ; il  foutient  que  cette 
Scene  cftvicieufe,  parce  qu’Atrée,  qui 
n’a  jamais  dû  penfer  que  Plifthene  put 
accepter  fa  propofition  , n’eft  pas  excu- 
fable  d’avoir  formé  un  projet  aufli  ri- 
dicule , ôc  chimérique.  « Voilà  pourtant, 

»>  ajoute-il , ce  que  certaines  gens  appel- 
v lent  Situations  ; pourvu  qu’elles  (oient 
n dans  une  Scene  , il  n’importe  com- 
v ment  elles  y font  ; fur  ce  pied-là  , il 
s»  n’y  a rien  de  fi  facile  à faire  qu’une 
a Tragédie  qui  ait  du  fuccès.  Ne  revien- 
»»  dra-t-on  jamais  de  cette  erreur  ? Et  le 
» vraifemblable  fera-t-il  toujours  cho- 
» que  impunément.  ? » 

Avant  que  d’entrer  dans  l’éxamen  des 
deux  derniers  A êtes,  le  Critique  fait  cette 
réfléxion.  « C’eft  proprement  en  cet 
Tome  XI Vf  O o 
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»»  endroit  que  la  Pièce  commence  : piiif- 
» que  l’Auteur  & Atrée  changent  de  plan. 
»»  Le  deflein  qu’ Atrée  forme  de  fe  venger 
» de  Thyefte  , ne  fe  peut  exécuter  qu’en 
» faifant  jouer  de  nouveaux  reflorts  ; 
» cela  fait  un  nouveau  nœud.  Il  me 


w femble  que  pour  faire  une  Pièce  dans 
i»  les  régies  , il  faudroic  qu’il  y eut  unité 
» de;nœud  , commeil  doit  y avoir  unité 
» d’adiou.  . . . Sans  quoi  , une  Tragé- 
« die  ne  peut  être  parfaite.  Or  ce  nou- 
» veau  nœud  que  M.  de  -Crébtllon  em- 
»>braflè  préfèntement  efl:  tout-à-fait  dé- 
»»  taché  de  ce  qui  précédé.  Son  premier 
« plan  n’a  point  du  tout  influé  fur  le 
« flernier , c’eft  un  commencement  d’ac- 
» tion  ; de  forte  qu’il  aura  «trouvé  le  fe- 
« cret  de  faire  une  Tragédie  en  deux 
*>  A&es.  » Il  faut  convenir  que  des  re- 
marques auffi  judicieufes, font  des  pré- 
ceptes. Voici  les  obfervations  qu’il  donne 
fur  la  quatrième  Scene  du  premier  des 
deux  A des  dont  nous  parlons. 

« Atrée,  après  avoir  fait  de  férieafes 
» réfléxions  fur  fon  premier  projet , en 
»»  reconnoît  toute  l'inutilité  , il  l’aban- 
* donne  fagement , & en  forme  un  fe- 
« cond  infiniment  plus  tragique  ; mais 
» guéres  plus  fage  , quoique  l'Auteur  le 
»»  falfe  reuflir  aux  dépens  du  vraifem- 
» blablcj  voici  quel  efl  ce  grand  projet. 


■ 


du  Théâtre  Trançois. 

»>  Atrée  vient  avec  un  billet  à la  main  , - 
*»  & un  repentir  afFetté  dans  la  bouche  : 

*»  il  fait  un  aveu  du  crime  où  fa  fareur 
•»  falloir  porter  , le  dételle  , il  plaint 
»»  Thyefte  , & fe  regarde  lui- même  avec 
u horreur.  Il  apprend  à Thyefte  qu’il 
w lui  rend  un  fils  en  Plifthene  , & le 
w prouve  par  un  billet  d’Ærope  même. 
m Rien  n'eft  plus  convainquant  pouit 
*>  Thyefte,  mais  Atrée  a-t-il  dû  compter 
fur  un  artifice  fi  dénué  de  vraifëmblan- 
* ce  ? Il  vient  préfenter  àThyefte  un  billet 
n écrit  depuis  vingt  ans  : quelle  appa- 
rence  y a-t-il  qu’il  ne  foit  tombé  entre 
»>  fes  mains  que  depuis  une  heure  ? Le 
M Meffager  qui  étoit  chargé  de  le  rendre 
*»  àThyefte  3 vient-il  feulement  d’être 
« pris  ? Enfin  , ne  falloit-il  pas  appren- 
*>  dre  àThyefte  & aux  Speétareurs  quel- 
» ques  circonftances  qui  rendirent  le 
»>  piège  plus  adroit.  Je  ne  fçais  de  quoi 
» on  doit  être  plus  furpris  , ou  de  la 
•>  témérité  d’ Atrée  , ou  de  la  crédulité 
•>  de  Thyefte  : l’un  ne  trompe  pas  allez 
» finement  , & l’autre  fe  laifle  tromper 
» trop  lourdement.  En  effet  , Thyefte 
n connoît  trop  bien  Atrée  , pour  pren- 
w dre  le  change  fur  un  événement  qui 
» n'eft  point  du  tout  fondé. ...  Et  tout 
n ce  qu’on  pourrait  dire  pour  juftifier 
••  Thyefte , ne  juftifieroit  pas  l’Auteur  ni 
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» Atrée.  L’Auteur  a dû  faire  un  projet 
1707*  »»  dont  la  réuffitefut  indépendante  de  là 
w crédulité  de  fon  Héros  , & Atrée  n’a 
» pas  dû  compter  fur  un  artifice  , qui 
» n’avoit  pas  le  moindre  air  de  vraifem- 
*»  blance  : ....  Au  refte  , M.  de  Crébil- 
» Ion  ne  fonde  pas  mieux  fes  plaintes , 
» que  fon  a&ion  Théâtrale.  Il  fe  plaint 
.»>  à la  fin  de  fa  Préface  de  l’injuftice  du 
» Public , qui  s’efl:  révolté  contre  la  dou- 
» ble  réconciliation  d’ Atrée  & deThyefte. 
» Il  croit  juftifier  fa  derniere  , en  difant 
»»  quelle  étoit  nécellaire.  Mais  pourquoi 
*>  a-t  il  donc  fait  la  première  ? Ne  doit- 
» il  pas  convenir  que  fi  elle  n’eft  pas 
« tout-à-fait  inutile , du  moins  elle  peut- 
» être  retranchée  ? Un  génie  auflî  étendu 
'»  que  le  fien  , eft-il  borné  à une  feule 
» invention  ? Et  ignoroit-il , quand  il  a 
»*  fait  fa  Tragédie , que  toutes  lesScenes 
« doivent  être  variées , de  forte  qu’elles 
» ne  préfentent  jamais  deux  fois  la  mê- 
» me  face.  Mais  ( continue-t-il  ) j’ai  tort 
» de  m’arrêter  fi  longtemsfur  une  chofe, 
» fur  laquelle  l’Auteur  nous  déclare  qu’il 
» a pris  Ion  parti  ; voici  comment  il  s’ex- 
>»  plique  dans  fa  Préface.  Pour  et  qui 
»>  regarde  la  double  réconciliation  quon 
»»  me  reproche  , je  déclare  par  avance 
»»  que  je  ne  me  rendrai  jamais  fur  cet 
v article.  Cette  fermeté  ( ajoute  le  Cuti- 
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» que  ) me  feroit  prefque  croire  qu’il  a — — » 
« raifon  : mais  ne  dit -il  pas  avec  la  *707. 
» même  aflurance  , qu'il  ejl  impoffible 
« que  Thyejle  lui  - même  , fut -il  aujfli 
« fourbe  que  fon  frere  , ne  donne  dans 
**  h P1* 8e  iul  efi  ttncLu  ï Cependant 

«il  me  Semble  avoir  allez  bien  prouvé 
» que  le  piège  eft  fi  grolïïer , qu’il  n’eft 
«pas  vraifemblable  queThyefte  y don- 
« ne  , à moins  qu’il  ne  foie  le  plus  cré- 
« dule  de  tous  les  hommes.  C’eft  au  Lec- 
« teur  à juger  de  ces  deux  propofitions 
» diamétralement  oppofées  , laquelle  eft 
« plus  conforme  au  bon  fens.  » 

La  cataftrophe  eft  l’endroit  de  la  Pièce 
qui  a donné  le  plus  de  prife  à la  criti- 
que ; mais  comme  nous  en  avons  déjà 
parlé  au  commencement  de  cet  article , 
nous  ferons  ici  plusfuccints.il  faut  avouer 
qu’elle  a quelque  chofe  de  fi  noir , & 
de  fi  terrible  , que  l’Auteur  mêma^voue 
qu’il  en  a frémi  : mais  il  ajoute  qu’elle 
ne  lui  en  parut  pas  moins  digne  de  la 
Tragédie.  Il  s’autorife  encore  de  l’é- 
xçmple  de  Sénéque  , & l’on  doit  lui 
fçavoir  gré  de  l’intention  qu’il  a eu  de 
nous  épargner  une  partie  de  l’horreur 
du  crime  d'Atrée.  Il  s’en  applaudit  dans 
fa  Préface  : Il  m'a  fuffit , dit-il , de  faire 
craindre  pour  Tkyefe  y toutes  les  hor- 
reurs de  la  coupe , que  fon  frere  lui  pré - 
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— — pare.  « J’avoue  ( répond  le  Critique  ) 

1707.  » qu’en  cela  Sénéque  le  fi.tr pafTe  en 
« cruauté  ; mais  il  le  furpafle  auffi  en 
f éxa&itude  *,  puis  qu’Acrée  , dans  Séné- 
» que  remplie  fon  projet , au  lieu  que 
« dans  M.  de  Crébillon  , ce  dernier  def- 
»»  feiu  avorte  auffi-bien  que  le  premier... 
*>  Atrée  a le  chagrin  de  n’avoir  pas 
» abreuvé  Tbyefte  du  fang  de  fon  fils  , 
m & de  n’en  avoir  pris  qu’une  vengeance 
»>  ordinaire  ...  La  faute  de  Sénéque  n’au- 
*»  torife  pas  celle  de  fes  imitateurs  , & 
n d’ailleurs  ce  qui  a pû  être  bon  en  cer* 
»»  tains  tems , & en  certains  lieux , de- 
»>  vient  très- mauvais  en  d’autres.  Le 
*«  Théâtre  François  n’eft  pas  fufceptible 
*»  d’une  horreur  qui  conviendrait  au 
» Théâtre  Anglais  ; & il  eft  de  la  pru- 
» dence  des  Auteurs  de  proportionner 
* » leurs  fujets  à la  portée  de  leurs  Spcc- 
**  tatefrs.  « D’où  il  inféré , que  des  fu- 
jets auffi  funeftes  que  celui-ci,  ne  dé- 
voient jamais  paraître  fur  notre  Scene. 

Finiflon*  cet  article , par  ces  paroles 
dont  l’Auteur  fe  fort  pour  terminer  fô 
longue  & curieufe  drlTertation.  *«  J’avoue 
y»  que  ma  critique  eft  un  peu  outrée  , 
«•mais  comme  les  grands  Ouvrages  ne 
»»  font  pas  fufceptiblcs  de  grandes  faures , 
*»  on  (e  voit  forcé  d’en  relever  les  plus 
» médiocres.  Au.  refte  r dans  la  Tragédie 


du  Théâtre  François,  43.9  ■ 

» d’ Atrée  & de  Thyefte,  les  beautés  l’em- 
*»  portent  fi  fort  fur  les  négligences  , ,7°7* 
»>  qu’elles  doivent  les  faire  oublier.  Il 
»>  faut  rendre  cette  juftice  à M.  de  Cré- 
»»  billon  j nous  n’avons  guéres  d’Auteurs 
» qui  l’égalent  dairs  les  images  , dan* 

» la  pompe  du  ftyle  , & dans  l’énergie 
» de  l’expreflïon  , les  fituations  ne  lui 
» coûtent  rien  ; il  en  met  prefque  dans 
» toutes  les  Scenes  -,  & quoiqu’elles  ne 
**  foienc  pas  toujours  préparées  , elles 
» ne  laifièut  pas  de  produire  leur  effet 
•*  fur  le  champ  , fàuf  à l’éxamen  d’en 
»>  diminuer  le  prix.  Pour  ce  qui  eft  du 
» Théâtre , il  ne  Le  pofiédè  pas  encore 
»»  comme  les  grands  Maîtres y dont  il  fuit 
» les  traces  -,  mais  il  [y  a tout  à |efpérec 
» d’un  Auteur  dont  la  réputation  a été 
h prefqu’auffitôt  faite  que  .fa  première 
» Pièce. » 
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- D.  CESAR  U R S I N > 

Comédie  en  profe  , en  cinq  Actes  % 
\ de  M.  Le  Sage , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Mardi 
1 y Mars  , & fuivie  de  la  première  repré- 
fentation  de  , . 

CRISPIN  RIVAL  DE  SON  MAITRE, 

Comédie  en  profe  , en  un  Acte  , du  même 
M.  Le  Sage, 

Six  repréfentations  de  D.  Céfar  Urfin  , la  der- 
nière le  3 1 du  même  mois  de  Mars,  & huit 
repréfentations  de  Crifpin  Rival  de  fon 
Maître , la  derniere  le  Samedi  9 Avril  fui- 
. vant  , jour  de  la  clôture  du  Théâtre. 

À * »...  ». 

EN  donnant  l’extrait  des  Innocent 
Coupables  , Comédie  de  M.  de 
Brofte  , (a)  nous  avons  donné  celui  de 
D.Céfar  Urfin,  puifque  c’eft  précifément 
la  même  Pièce  : à la  vérité  celle-ci  eft 
beaucoup  mieux  conduite  , & la  façon 
dont  elle  eft  dialoguée,  lui  donne  un  tout 
autre  mérite  ; mais  enfin  , c’eft  toujours 
un  fujet  qui  n’eft  point  dans  nos  mœurs , 


(a)  Tome  VI.  page  3*0.  Voyez  aufli  Tome  VIII, 
page  iii, 


S:d  b 


du  Théâtre  François . 44 1 

qui  ne  fe  foutient  que  par  une  in-  < 
trigue  trcs-embrouillée  & aflèz  peu  vrai- 
femblable.  Audi  cette  Comédie  n’eut- 
elle  aucun  fuccès  , & même  , fi  Ton 
pouvoir  s’en  rapporter  à un  Auteur  con- 
temporain , on  ajouterait  quelle  fut 
fifïlée  à fa  première  repréfentation.  Voici 
le  pafiage  tiré  du  Journal  de  Verdun, 
May  1707.  page  374.  « Le  16  Mars 
« ( il  falloit  dire  le  1 y ) on  repréfenta 
»>  pour  la  première  fois  à la  Comédie 
«Françoife  laTragédie  ( la  Comédie)  de 
» D.  Céfar  Urfin  : il  y eut  un  grand  con- 
»»  cours  de  monde,  & même  M.  le  Prince 
»>  de  Conty  l’honora  de  fa  préfence.  Ce- 
« pendant  la  vûe  de  ce  Prince  n’empê- 
»»  cha  pas  que  la  Pièce  ne  fut  fifflée.  Bien 
« des  gens  conviennent  quelle  ne  méri- 
»>  toit  pas  un  fi  cruel  fort.  » 

En  1739.  M.  le  Sage  fit  imprimer  fes 
Comédies  repréfentées  au  Théâtre  Fran- 
çois , & y joignit  celle  de  D.  Céfar  Ur- 
fin. Au  bas  du  titre  de  cette  Pièce  il  mit 
la  note  fuivante.  « Cette  Comédie  com- 
» pofée  par  D.  Pedro  Calderon  de  la 
» Barca , eft  intitulée  en  Efpagnol  Peor 
y » esta  que  estava.  ( Cela  va  de  mal 
«en  pis.) 


1707. 
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*707.  CRISP1N, 

RIVAL  DE  SON  MAITRE. 

Autant  le  Public  avoit  paru  indifpofé 
contre  D.  Céfar  Urfin  , autant  fl  accueil- 
lit la  petite  Comédie  de  Crifpin  Rival  de 
fon  Maître.  Cette  juftice  étoit  due  à cette 
Pièce  qui  eft  extrêmement  jolie.  Il  eft 
▼rai  que  le  fujet  n’en  eft  pas  d’une  grande 
invention , mais  l’enchaînement  des  Scè- 
nes , & la  vivacité  du  dialogue  entraî- 
nent l’efprît  des  Spectateurs.  On  y trou- 
ve un  grand  comique  , quelquefois  un 
peu  bas  , mais  beaucoup  plus  fouvent 
critique  & plein  de  finefte.  Au  refte  9 
M.  le  Sage  a conté  cent  & cent  fois  , 
que  les  deux  Pièces  qui  font  le  fujet  de 
cet  article  , ayant  été  repréfentées  en- 
fuite  à la  Cour  , elles  éprouvèrent  un 
fort  totalement  différent.  On  parut  atTez 
fatisfait  de  D.  Céfar  Urfin  , & la  Co- 
médie de  Crifpin  Rival  , fut  regardée 
comme  une  Farce.  Il  ne  feroit  pas  dif- 
ficile de  concilier  ces  jugemens , qui  pa- 
roiftent  fi  contraires,  en  obfervant  qu’en 
général  , à la  Cour , on  porte  un  tout 
autre  efprit  qu’à  la  Ville.  D.  Céfar  Ur- 
fin eft  bien  écrit  , l’intrigue  foute n ue  & 
finguliere.  C’en  ctoit  aftèz  pour  mériter 
l’indulgence  des  Auditeurs.  Crifpin  Ri-; 


' 


du  Théâtre  François,  444 

val  ne  pré  fente  qu’un  petit  événement , — 1 

& qui  ne  peut  intérefler  que  par  la  1707. 
force  du  comique  , qui  régné  dans  cettû 
Pièce  du  commencement  à la  fin  ; & 
de-là,  cet  événement  & ce  comique  pa- 
rurent déplacés  au  ton  méfiiré  , qui 
étoit  alors  le  dominant.  A la  Ville , le 
vrai  & le  fentiment  l’emportent  fur  la 
politique  : ainfi  ces  deux  Pièces  furent 
jugées  avec  équité.  Et  depuis  l’Auteur  en 
convenoit  avec  fes  amis. 


LA  FEMME,  FILLE 

ET  VEUVE, 


Comédie  en  vers  , en  un  Acte  , de 

M.  Le  G RA  N Z>,  * • On  trou. 

vera  un  arti- 

Rcpréfentée  pour  la  première  fois  , après  la  de  de  M.  le 
Tragédie  de  Muhriddn  , la  Jeudi  z6  May 
( Dix  repréfentations  , la  derniere  le  Lundi  comédie  du 
13  du  mois  de  Juin  fuivant.  ) Roy  de  Co- 

cagne , fous 

ORonte  , pere  d’Elife  & d’ An géli- l'ange  1720. 

que , revenant  de  Bordeaux  à Pa- 
ris , rencontre  dans  une  hôtellerie  un 
Gafcon  nommé  Dardibras,&  un  Limo- 


fin  appellé  Fatignac , à qui  il  parle  de 
fes  filles , qui  lui  font  demandées  en  ma- 
riage par  ces  deux  hommes  ; il  les  leur 
accorde , & figue  à chacun  un  dédie  do 
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douze  mille  livres.  Pendant  l’abfencff 
,7o7*  d’Oronte,  Elife  & Angélique  reçoivent 
les  foins  de  Philidor  & de  Dorante  , 
qui  fe  flattent  de  les  obtenir  de  leur 

1>ere.  Voilà  ce  qui  s’eft  pafle  avant  que 
a Pièce  commente.  Elle  ouvre  par  Hor- 
tence  , nouvellement  mariée  avec  Lifi- 
mon , & coufine  d’Elife  & d'Angélique. 
Elle  apprend  l’engagement  qu’Oronte  a 
contradé  avec  les  deux  Provinciaux  > & 
du  confentement  du  bon-homme  qui  fe 
repent  de  fon  choix  , & pour  rendre 
fervice  à‘  (es  coufines  & à leurs  amans , 
elle  forme  le  deflein  d’obliger  le  Gafcon 
& le  Limofin  à renoncer  à leur  dédit, 
Elle  fe  préfente  à Dardibras  comme  une 
jeune  innocente  , fort  riche  , & qui  fort 
du  couvent  depuis  huit  jours.  Dardi- 
bras prend  feu , & promet  de  rompre  le 
dédit.  Celui-ci  expédié  , Hortenfe  pa- 
roît  en  veuve  devant  Fatignac  , & fon 
ftratagême  réuflit  également.  On  devine 
le  dénouement  -,  le  Gafcon  & le  Limofin 
trouvent  dans  la  même  perfonne  une 
fille , & l’autre  une  veuve.  Survient  Li- 
fimon. 

Scenk  vin.  Lis  i mon. 

Bonjour  ma  femme. 

Dard  ibras. 

En  voici  bien  d’un  autre  1 * 

v * 


Au  Théâtre  François : '44? 

Hortense. 

Ah  ! mon  mari , c’cft  vous  î 
Dardibras. 

' Il  étoit  tantôt  l’oncle  , à préfent  c’eft  l’é- 
poux. 

Et  fille , & veuve , & femme , & diable  qui 
t’emporte  , 

Vifage  a-t-il  jamais  changé  de  cette  forte  ! 

Innocente  , affligée , enjouée , eft-ce  allez  î 

( à Oronte  qui  arrive.  ) Scshi  det* 

Ah  , beau-pere  futur.  ,lierc‘ 

Oronte. 

Ah  ! mes  gendres  p ailes. 

FATïGNAC  à Oronte. 

Vous  étiez  donc  auffl  de  cette  manigance  ? 

D A R D I B R A S. 

Dans  peu  nous  en  fçaurons  marquer  notre 
vengeance. 

Horte  nse  à Dardibras  & à F atignac. 

Ne  vous  fâchez  point  taut , Meilleurs  j il  eft 
permis 

Contre  tous  , en  tout  temps , de  fervir  fes  amis* 

( Montrant  Philidor  & Dorante.  ) 

Ces  Meneurs  font  les  miens  , ils  aiment 
mes  coufines. 

Dardibras. 

Fort  bien,  beau-pere  , époux , amis , voifins 
voifines  , 

Nous  trompoient } qui  payra  ? . . . . 
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Je  vous  rens  vos  écrits  , 

Et  vous  fais  reconduire  où  je  vous  avois  fris 
A mes  frais  & dépens. 


Dardibras. 


J’y  confcns  avec  joye  , 
Et  ne  crois  pas  quia  de  longtemps  on  me 
voye. 

Je  retourne  au  pays  , &c. 

Cette  petite  Comédie  eft  foible  , & 
l’intrigue  dénuée  de  vraifemblance.  Le 
Gafcon  & le  Limoftn  donnent  trop  ai- 
fément  dans  le  paneau  qu’on  lear  tend. 
Mais  elle  eft  affèz  comique  & paffable- 
ment  verfifiée. 


D - 


I 
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JUPITER  CRISPIN, 

Comédie  en  vers  libres  , en  un  Acte  , 
précédée  d'un  Prologue  auffi  en  vers 
libres  , par  M.  de  la  Font  * * On  trou- 

*era  un  arti- 

Repréfentce  pour  la  première  fois  , après  Iade  de  M-  de 
Tragédie  de  Britannicus , le  Lundi  4 Juil- !aFünt>aPrèi 
1er.  ( Huit  reprélèntations  , la  derniere  lcdesC°^ie 
Lundi  18  du  même  mois  de  Juillet.)  treres  Ri - 

vaux  , fous 

LE  petit  Prologue  de  cette  Comédie1  année,7,l* 
eft  entre  l’Amour  & la  Critique  : le 
premier  protège  la  Pièce  & l’Auteur.  La 
Critique  eft  fâchée  de  cette  préférence , 

& fort  en  m^façant  de  faire  liftier  la 
nouvelle  Comédie.  L’Amour  implore 
l’indulgence  du  Parterre. 

La  Pièce  ouvre  par  Jupiter,  fous  la 
forme  de  Crifpin , qui  fait  part  à Mer- 
cure de  l’amour  qu’il  a pris  pour  Da- 
naé  , enfermée  dans  une  tour,  par  fon. 

,pere  le  Roy  Acrife  , gardée  -par  une 
vieille  duègne  & deux  foldats , qui  nuit 
& jour  font  au  pied  de  cette  tour.  Ces 
jdeux  foldats , par  le  confeil  de  Mercure, 
font  gagnés  par  l’or  que  Jupiter  leur 
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fait  trouver  daiH  leurs  poches.  Le  même 
moyen ieft  employé  aupfcs  de  la  fur- 
veillante  , & Jupiter  parle  à Danaé.  Sur- 
vient Junon  en  Dame  Gigogne  , cjui 
menace  beaucoup  la  nouvelle  MaîtrelTe 
de  Ton  mari  : Mercure  veut  raccommo- 
’ der  Jupiter  «S c Junon , mais  cette  der- 
nière ne  veut  sy  prêter  qu’à  condition 
qu’on  lui  laiflera  marier  Danaé  à Po- 
• lideéle. 

Fin  de  la  JUPITER. 

Scene  der-  Eft-ce-là  ce  mari  ? 

Ah  , je  ne  dis  plus  mot  : c'eft  un  allez,  bon 

Prince. 

Mais  qui  la  conduira  jufques  dans  fa  Pro- 
vince } 

Mercure. 

Je  m’en  charge 

JUNOlt 

r 

Hé  bien  , foit. 

Mercure. 

Vous  voilà  donc  d’accord  t 
Le  calme  maintenant  doit  rcgner  dans  votre 
ame. 

Jupiter. 

Il  faut  bien  accorder  quelque  chofe  à fa 
femme. 

Mercure. 

Puiflîez-vous  déformais  goûter  un  meilleut 

fort.  ' _ 

Jupiter 


" 
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Jupiter  à Danaé. 

Adieu  , mon  cher  trognon  , belle  & douce 
Princefle  , 

Tu  jouiras  de  la  tendrefle 
D’un  Roy  , qui  doit  t’aimot  autant  que  Ju- 
piter. 

Il  fera  ton  époux...  pars  te  mets  toi  fur  mer. 

Danae'. 

Et  qu'eft-cc  qu’un  époux  ; 

Jupiter» 

Un  époux  ? c’eft  un  homme....' 
Qui..,.  Mais  attendez...  c’eft  tout  comme.... 

Mercure  vous  l’expliquera  : 

C’eft  un  Dieu  fort  expert  fur  ces  matiercs-lk*. 

.'•.Danae'. 

. Adieu  donc  pour  jamais.... 

Jupiter. 

Faites  un  bon  voyage.... 
Pour  vous Mercure , foyez  fage. 

Mercure. 

Repofez  vous-en  fur  ma  foi. ...  : 

( à Danaé,  & à fa  Surveillante , ) 
Laieflz-moi  faire.  Adieu....  Mefdames , fuivez- 
moi,  Sec. 

Il  feroit  difficile  de  rendre  compte  de 
la  raifon  qui  a engagé  M.  de  la  Font, 
à faire  prendre  à Jupiter  la  forme  de 
Crifpin.  Ce  cara&ere  n’eft  point  afîèz 
Tome  XIV.  p p 
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—Tf  (édu&eur  pour  engager  une  jeune  Prin- 

1707.  celTe  à prendre  fubitement  de  l’amoui  j 
il  auroit  été  plus  en  place  , & peut-être 
plus  plaifant , de  le  faire  paroître  fous  la 
forme  d’un  pej.it  Maître.  Mais  un  plus 
long  détail  fur  cette  Pièce  ne  feroit  d’au- 
cune utilité  pour  le  Leéleur  \ nous  ajou- 
tons feulement  qu’elle  eft  dans  un  mé- 
diocre allez  payable. 


LE  FAUX  INSTINCT, 

Comédie  en  trois  Actes , en  Profe  , 

de  M.  Du  Fresny, 

Rcpréfentée  pou»  îa  première  fois  le  Mardi  t 
Août , précédée  de  la  Tragédie  ÜAftratt  , 
(a)  Sc  pour  la  quinziéme  & dernicre  , le 
Mardi  3 o du  même  mois. 

L'Idée  de  cette  Comédie  eft  neuve  & 
plaifante.  A la  vérité  , ce  n’eft  pas 
un  vice  quePAureut  y reprend,  mais 
une  foiblefle  , Contre  laquelle  cependant 
on  ne  fçanreic  trop  être  en  garde  , & 
qui  eft  d’autant  plus  dangereuse , qu’elle 
ell  plus  commune  que  peur-être  ne  fe 
l’imagine- t-on , non  feulement  dans  le 


( 4)'  L’Editeur  des  Œuvres  de  M.  Dufreny  »’eft 
trompé  touchant  la  date  de  terre  Pièce,  qu’il  place  air 
a Mars  1707. 
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peuple  , mais  encore  parmi  tes  honnêtes 

gens.  M.  Du  Frefny  a traité  cette  Corné-  l7°7* 
die  à fa  maniéré  , c’eft.  à-dire  , prefque 
(ans  y joindre  d’intrigue  , les  aceefloires 
l'emportent  fur  le  principal.  Au  refte  > 

U plupart  des  personnages  Sont  ordi- 
naux & comiques,  fur-tout  le  Payfan  p 
qui  eft  excellent , dans  le  vrai , & dan» 
lé  naïf  , fans  néanmoins  teCfembler  à 
aucun  des  autres  déjà  mis  fur  la  Scene. 


LE  DIABLE  BOITEUX ; 


Comédie  en  profe  , en  un  Acîe  , avec 
tin  diverùJJement, * précédée  d' un  Pro -, 
légué  atfjji  en  profe  , de  Monjieur 
Dancoürt  , 


• La  Mu- 

fique  du  di- 
veitiflement 
cft  de  M.  de 
Çilliers, 


Repréfentéc  pour  la  première  fois  , après  la 
Comédie  de  D.  Céjar  d' Avalas  > le  Samedi 
B O&obre.  ( Trenre-cinq  repréfentations  juf- 
qu’au  Dimanche  1 3 Novembre  faivant.  } 


LE  Roman  du  Diable  Boiteux,  de  M. 

le  Sage , qui  parut  au  commence- 
ment de  l’été  de  cette  année,  eut  un  fuc- 
ccs  des  plus  marqués  à la  Cour  & à la 
Ville.  M.  Dancourt  toujours  prêt  à faifir 
les  Vaudevilles  du  temps  , ne  ftgligea 
pas  cet  événement , 8c  compofa  la  Co- 

Pp  ij 
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médie  du  Diable  Boiteux.  Il  n’y  fît  pas 
J7°7*  une  grande  dépenfe  d’imagination;  car 
le  fond  de  cette  Pièce  eft  tiré  de  la 
Veuve  à la  mode , Comédie  en  vers, 
• Voyez  l’ar-  ou  un  Aéke  , de  M.  Devizé  ,:  * mais  le 
ticie  de  cette  dialogue  joint  à un  joli  divertiflèment , 
xfpage^T dont  le  Vaudeville  fit  fortune,  donna 
de  cette  Hif-  cours  à cette  efpéce  de  rapfodie  , & en- 
gagea fon  Auteur  à travailler  à une  fé- 
condé , dont  nous  allons  parler. 


SECOND  CHAPITRE  : 

DU  DIABLE  BOITEUX, 

Comédie  en  profe , en  deux  Actes  , avec 

„ un  divcrtiüement  .*  précédée  d'un  Pro- 

que  'du  diver-  logue  aujji  en  profe  , de  Monjieur 

tiilement  eft  D AN  COURT  , 

de  Gil- 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la 
Comédie  de  D.  Céfar  d’Avalos  , le  Jeudi 
io  Oétobrc.  ( Jouée  alternativement  avec 
le  Diable  Boiteux  , jufqu’au  Dimanche  i j 
Novembre  fuivant  j vingt-deux  repréfenta- 
tions.  ) 

* a . 

LE  Prologue  qui  précédé  cette  Pièce 
y eft  un  peu  plus  lié  qti’à  la  précé- 
dente. M.  Simon  , riche  & avare  Finan- 
cier, ef^  ramené  dans  fa  maifon  par  le 
Diable  Boiteux,  pour  lui  faire  connoî- 
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tre  tout  ce  qui  s’y  pafle  durant  fon  ab- 
fence  ; à ce  premier  fervice  rendu  à M. 
Simon  , le  Diable  Boiceux  joint  celui  de 
le  rendre  invifible.  Tout  ce  qui  carac- 
térife  le  défordre  d’une  coquette  opu- 
lente , eft  repréfenté  dans  la  Comédie 
du  fécond  Chapitre  du  Diable  Boiteux. 
Cette  coquette  qui  eft  Madame  Simon  , 
croit  fon  mari  mort  , & fe  flatte  d’é- 
poufer  un  Chevalier  , à qui  elle  fait  des 
préfens  confidérables.  Elle  eft  lié  de  fo- 
ciétéavec  un  préfiJent , une  Préfidenre , 
un  Major , &c.  Et  le  jour  de  l’arrivée 
de  M.  Simon  eft  celui  d’un  bal  qu’elle 
donne.  Un  incident  met  les  mafques  de 
mauvaife  humeur  j l’apparition  de  M: 
Simon  achevé  de  tout  déranger  ; mais 
le  Diable  Boiteux  raccommode  tout , & 
la  Pièce  finit  par  un  divertiflement.  Mau- 
vaife Pièce,  où  les  moeurs  font  peu  ref- 
peélées  ; n’oublions  pas  cependant  de 
dire  qu’elle  eft  la  fécondé  qu’on  ait  ha- 
fardée  en  deuxAttes. 


1707- 
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LA  TRAHISON  PUNIE,  ($ 

Comédie  en  vers  , en  cinq  Actes  , 
de  M.  Daxcourt  y 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Lundi 
' 18  Novembre.  ( Sept  repréfentations  , U 
derniere  le  1 1 Décembre  fùivant.  ) 

LE  fond  trille  qui  régné  dans  toute 
cette  Pièce , quoique  bien  conduite , 
( b ) Sc  aflea  paflàblemenc  verfifîée,  en  oc* 
cafiouna  la  chute.  Cependant  o»  peut 
dire  que  le  perfonnage  de  D.  André  , 
qui  eft.  le  dominant  de  cette  Comédie , 
& qui  en  préfente  la  morale,  eft  peiuc 
de  main  de  Maître.  C’eft  une  efpéee  de 
D.  Juan  du  Fejiin  de  Pierre , homme 
qui  en  conte  à toutes  les  femmes  , mais 
feulement  pour  fatisfaire  fa  vanité , & 
ion  penchant  à porter  partout  le  trou- 


(a)  « Cette  Pièce  qui  a pour  titre  en  Espagnol';  La 
» traicion  bu  s c a ei  castigo.  ( La  trahifon  cher- 
u che  le  châtiment  ) elt  de  D.  Francifco  de  Rojas.  Je 
n la  tradiiifis  en  1700.  & la  fis  imprimer  tel  qu’elle  eft 
» ici.  M.  Dancourt  dans  la  fuite  la  mit  en  vers , & la 
„ donna  au  Théâtre  François  fous  le  titre  de  La  tra- 
it hifon  punie.  » ( Note  de  M.  le  Sage  , au  titre  de  la 
Comédie  intitulée  : Le  traître  puni , Comédie  en  cinq 
Aftes  , Tome  I.  de  fo»  Recueil  de  Pièces  mifes  au 
Théâtre  François , Paris  , Jacques  Barrois  , 1739.  ) 

(i)  M.  Dancourt  ne  s’eft  point  abfolument  aflujetti  à 
fon  original  , qui  en  quelques  endroits  eft  plein  de  dé- 
fauts ; il  a même  ajouté  plufieurs  chofes  , qui  donnent 
un  nouveau  mérite  â cette  Pièce. 
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We  & la  diftènfion  , qui  trahie  fou  meil- 
leur ami  , & qui  meurt  enfin  par  les 
coups  des  aflàflïns  qu’il  avoir  payé  pour 
fe  défaire  de  fes  rivaux.  Le  cara&ére 
de  D.  Juan  d’Alvarade  , contrafte  admi- 
rablement avec  celui  de  D.  André  ; il 
eft  franc  , brave  & généreux.  A l’égard 
des  autres  rôles , ils  ne  font  pas  de  la 
même  force , fur-tout  ceux  des  femmes. 
N’oublions  pas  le  valet  de  D.  André  t 
qui  eft  très-bien  rendu.  En  un  mot , fi 
cette  Pièce  avoit  paru  pour  la  première 
fois  rî  y a dix  ou  douze  ans , elle  ouroit 
eu  un  tout  autre  fuccès  , & peut-être 
même,  qu’elle  auroit  pafiee  pour  bonne  , 
purfque  la  mode  s’eft  introduite  de  fe 
paffionner  pour  le  larmoyant  comique. 


LES  TYNDARIDES, 

Tragédie  de  M.  D A N C H E T, 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Jeudi  1 6 
Décembre.  La  treiziéme  & derniere  repré- 
fentation  le  Jeudi  n Janvier  1708.  (4) 

IL  n’eft  pas  toujours  fur  de  juger  du 
fuccès  d’une  Pièce , par  le  nombre  des 
repréfentations  : la  Tragédie  des  Tynda- 

■r-'-  “ ■■  " - " 

(a)  LeS  principaux  râles  de  cette  Tragédie  , qui  font 
«aux  4’Idas  ,.de  Pollux , & de  C ait  or  , Vtoient  repré-- 
fentés  par  les  Sieurs  Ponu'ùil , Beaubour  , & Baron  s 
& celui  d’Elaïre  , par  Mademoiselle  Dcfmares, 
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rides  fut  jouée  treize  fois,  & ne  fut  point  ' 

,7°7»  goûtée.  M.  Danchet  , prévenu  de  la 
bonté  de  l’Ouvrage , & fur-tout  de  la 
beauté  du  fujet  , refufa  de  foufcrire  à 
une  décifion  auflî  formelle  , que  fon 
amour  propre  lui  fit  envifager  comme 
le  fentiment  particulier  d’un  certain 
nombre  de  Spectateurs  , qu’il  dépeint 
fans  mœurs , fans  goût , & fans  raifon  , 
& dont  par  conféquent  il  le  fait  honneur 
de  n’avoir  pas  obtenu  l’approbation.  Il 
dit  alTez  clairement  dans  fa  Préface , qu’il 
n’a  pas  compté  fur  les  fuffrages  « des 
»»  Auditeurs  abandonnés  aux  pallions , 

» qui  fans  examiner  le  delTein  du  Pdëte , 
» retrouvent , avec  plaifir  , dans  les  fic- 
» tions  du  Théâtre  , ce  qu’ils  refTentent 
» eux-mêmes , & cherchent  à s’autorifer 
« dans  leurs  penchans  , & qui  croyant 
» prefqu’impoffibles  les  chofes  dont  ils  ne 
» fe  fentent  pas  capables , fe  révoltent  : il 
» n’y  a , ajoute-t-il , que  ceux  en  qui  le 
« défordre  des  fens  eft  calmé  , dont  l’ef- 
>»  prit  approuve  les  inlruCfcions. . . . J’ef- 
»*  pere  que  l’on  me  rendra  plus  de  juf- 
» tice  après  la  leCture  de  ma  Tragédie. 

» Au  relie  , je  ne  l’ai  point  écrite  pour 
» ceux  qui  croyent  qu’il  faut  facrifier 
» à une  palïion  amoureufe,pere  , frere, 

» parens , & tous  les  intérêts  de  la  gloire 
» & de  la  vertu.  » - ' ' " 

Malheureufement 


*r  u Théâtre  François; 

Mdheüreufemeat  pour  M.  Danchcc. 

fur  4PTy^^  * 

rÆne,  (ervitr'à  Ie 

t • f , fa,r e. Ie  Proces  au  Public  entier 
qui  avoir  condamné  la  Pièce.  Une  pareil, 
le  entreprise  eft  très-réméraire  , l 
de  icate  , fur-tout  pour  un  jeune  Poète? 
mais  un  ami  de  rAuteür  _ . ne  s>  « 

pas  cru  apparemment  obligé  à tant  de 
ménagement  , prit  ce  Coin , en  fuivan! 

toujours  le  même  fyftême;  par  une  1er- 

tre  apologétique  , adrelTée  à une  per- 
fonne  de  qualité,  des  amis  de  M.  Dal 
chet  , & qm  fe  trouve  wlérée  dans  le 
Nouveau  Mercure  imprimée  à Tré 
voux.  * llc~ 


1707 , 


voux. 

•■  Non  , Monfieur,  ( dit-il  ) le  fuccès 
" des  Tyndandes  n’a  pas  répondu  à vo. 
” tre  attente.  Vous  en  tejettez  fans  doute 
..la  faute  lut  le  mauvais  goût  du  Par- 
..terre,  Oferai-je  vous  le  dire,  Mon- 
..  fleur , le  Parterre  a rarement  tort  & 
..  le  jugement  qu’il  a porté  des  Tynda- 
..  «des , ne  peut  palTer  pont  la  pleuve 
..  d un  rnjufte  degodt.  Je  me  flatte  de 
» vous  en  con  vaincre  vous  - même  fi 
..  vous  voulez  bien  renoncer  aux  prêta 
.ges^tv^affeébionpourf/u^ 


* te  Koùj» 
yau  Xlercur» 
déd*à$.A. 
*•  Mon/ei- 
gneurJe  i’rin- 
« de  Dom- 
bcs  * Mars  , 
Avnl  170S. 

P*  "7- iJi, 
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■—  „ vous  a rempli.  Ne  croyez  pas  au  reft^ 

1707.  *,  que  j’entreprenne  ici  la  critique  de  fa 
» Tragédie  , & que  dans  le  delTein  de 
•»  juftifier  le  Parterre  , je  ne  m’arrête 
» qu’aux  défauts  de  cet  Ouvrage  : ce 
»>  n’eft  pas  une  cenfure  que  j’écris  ; c’efl 
»»  l’éxamen  des  Tyndarides , tel  que  l’a 

» fait  tout  Lctteur  fans  paflion 

»»  J’avoue  d’abord  qu’on  doit  louer  M. 

»>  Danchet , du  beau  deflein  qu’il  a eu 
» en  choififTant  l’amitié  de  Caftor  & de 
»»  Pollux  , pour  fujet  de  fon  Pocme.. 

*>  La  tentative  étoit  hardie.  Les  Spec- 
u tateurs  aiment  à fe  reconnoître  dans 
« les  Héros  de  Théâtre. ...  Ils  s’arrêtent 
»»  avec  plaifir  à la  peinture  féduifantede 
» fes  propres  égare  mens  : l’image  d’une 
1»  vertu  fublime  les  condamne  trop  pour 

>»  lui  plaire L’Auteur  n’a  donc  corn- 

»>  pofé  fa  Pièce  pour  aucun  de  ceux  qui 
»>  aiment  la  Comédie  , ôc  qui  y font  le 
» plus  affidus  , pour  les  Dames  coquet- 
» tes , pour  les  petits-Maîtres , tant  d’é- 
» pée  que  de  robe , pour  les  Abbés  ga- 
*>  lans , pour  les  jeunes  Poètes  débau- 
« chés , pour  les  vieux  Poètes  amoureux 
» à l’ancienne  mode  , pour  ce  qui  rem- 
*»  plit  le  Théâtre,  les  Loges  & le  Parterre. 
#>Eft-  il  furprenant  qu’ils  n’ayent  pas 
« goûté  une  Pièce  qui  n’étoit  pas  faite 
« pour  eux2,. . . ..  L’oppofition  de  l’amour 
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- & de  l’amitié  fraternelle  ; la  tendreiïè 

- du  fang  facrifiée  à l’amour  par  Idas  • 

» 1 amour  facrifiée  à l’amitié  par  les  Tynl 
*»  darides  , forment  un  contrat  qui 
»»  doit  plaire  à tous  ceux  qui  ont  du  coût 
» pour  les  véritables  beautés  du  Poème 
" dramatique  ; mais  qui  a du  déplaire 
" au  grand  monde  de  Paris , plein  d’idées 
“ ^e,  Paffions  fort  différentes.  Une 

*>  Tragédie  dont  la  principale  beauté 
« connlte  dans  les  mœurs , a dû  paroî- 
” rre . fade  à un  peuple  fans  mœurs  : & 

” \on  Pouvo,t  Parier  fur  le  grand  fucccs 
« de  certaines  Pièces  , (a)  que  les  Tyn- 
" darides  n’auroient  qu’un  fucccs  mé- 

» diocre L’Auteur  a eu  bonne  in- 

” ^eJLtion  • mais  la  bonne  intention  ne 
« fiïffit  pas  pour  réuffir.  »,  Il  croit  crcs- 
aile  de  défendre  la  caufe  du  Public  con- 
tre des  calomnies  auffi  peu  fondées  ' 
& accompagnées  d’inveétives  atroces! 
Quelle  idée  l’Anonyme  voudroit-il  don- 
ner des  perfonnes  qui  fréquentent  les 
Speétacles  ? Mais  il  faut  pardonner  au 
zele  qui  1 animoit  pour  M.  Danchet  ; &r  à 
cette  amitié  comparable  à celle  de  Caf- 


(<«)  L Anonyme  entend  ici  parler  des  Auteurs  T. 
ques  , qui  tnivaiUoient  pour  la  Scene  , depuis  env 
dix  années  , M.  Danchet  en  avoir  défigné  Leloues 
dans  fa  Préface , par  les  noms  de  leurs8 Pièces.  ^ 

Qjl  ij 
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cor  & de  Pollux  : de  pareils  difconrs 
femblenc  ne  mériter  aucune  réponfe.  Ec 
quand  on  accorderoit  à l’Auteur  toutes 
Tes  impertinentes  fuppofitions  , & une 
affemblée  telle  qu’il  la  dépeint , on  trou- 
■veroit  encore  quelles  n'en  feroient  pas 
moins  abfurdes.  L’honnête  homme  & 
le  libertin , qui  ont  du  goût  , ne  vont 
point  à la  Comédie  chercher  des  exem- 
ples propres  à autorifer  leurs  penchans., 
mais  feulement  une  intrigue  raifonna- 
ble , interredante , & conduite  avec  art , 

& des  cara&eres  naturels  & reflèmblans.: 
ils  font  également  frappés  de  la  jufteilè  , 
de  la  fublimité  des  penfées , de  la  beauté 
desfituacions,desMmages.,.&  de  la  verfi- 
ficacion.  N’importe  que  le  fujet  foit  dans 
le  tendre , ou  dans  le  terrible  : il  leur  fuffit 
qu’il  foie  traité  .convenablement.  Ils  ap- 
plaudirent Phèdre, Médée  ou  Orefte,  pré-  . 
fenrés  fur  la  Scene  par  une  main  habile, 

& refufent  le  même  honneur  à Scipion , 

& à Germanicus , qui  n’y  paroiflèiit  pas 
avec  dignité.  Ces  deux  Speétateurs  de 
mœurs  differentes , penfent  ici  de  la  me- 
me maniéré , & ne  cherchent  dans  un 
Ouvrage  que  la  perfection , & non  le 
rapport  qu’ils  pourroiencremarquer  qu’ils 
ont  avec  les  perfonnages  qu’ils  voyent. 
C’eft  donc  en  vain  que  l’Auteur  Ano- 
nyme de  la  Lettre  , pour  exeufer  le 
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Pôcme  qu’il  a pris  fous  fa  protection  , 
accufe  faulïement  le  Public  d’une  dépra- 
vation de  mœurs  , qui , quand  elle  feroîc 
vraie , ne  conclueroit  rien  en  fa  faveur  , 
puifque,  ( comme  nous  venons  de  le  prou- 
ver ) elle  n’auroit  pas  empêché  qu’on 
n’eut  rendu  juftice  à M.  Dancher. 
Au  refte  , nous  aurions  fouhaité  que 
l'Anonyme  qui  lui  a fervi  d’interprète , 
eut  voulu  ajoûter  à qui  l’Auteur  avoir 
deftiné  fon  Poème  , qu’il  nous  allure 
n’avoir  été  compofé  pour  aucun  de  ceux 
qui  aiment  la  Comédie,  & qui  y font 
les  plus  aflidus. 

Comme  notre  deflëin  n’elt  pas  de  fur- 
vre  éxa&ement  l’Auteur  da  la  Lettre  , 
pour  réfuter  tout  ce  que  nous  croyons 
qu’il  pjeut  avoir  avancé  mal-à-propos  , 
nous  allons  donner  l’extrait  de  fon  ju- 
gement, à la  En  duquel  nous  joindrons 
le  nôtre. 

L’Anonyme  examine  d’abord  lé  Poc- 
me  en  général.  Il  allure  que  Monfieuuç 
Danchet  n’a  pris  dans  la  Fable  que  les 
noms  de  Caftor  & de  Pollux  , leur 
combat  contre  Lyncée  & Ida^  , & les 
noms  de  Leucippe  , & d’Elaïre  : ôc  dans 
une  Tragédie  Latine  , faite  fur  le  mê- 
me fujet  , la  loi  qui  fait  dépendre 
d’un  combat  l’hymen  d’Elaïre  , & qui 
la  deftine  au  vainqueur  de  tc-us  fes 

Q_q  iij 
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amans.  Il  trouve  l’intrigue  fimple  , dé- 
l7°7*  gagée  de  tout  épifode  , conduite  avec 
beaucoup  d’art  & de  vraifemblance. 
Qu’on  n’a  peut  être  jamais  mieux  ob- 
iervé  la  régie  des  trois  unités  , d’aétion , 
de  tems  & de  lieu  , il  ajoute  que  le 
pœud  de  la  Pièce  eft  fimple  s’il  en  fut 
jamais  j l’intrigue  aufli  interreflfante 
que  fimple  ^ le  dénouement  naturel , & 
conforme  au  but  de  la  Tragédie.  A l’é- 
gard des  caratteres , il  dit  que  ceux  des 
deux  freres,  & celui  d’Idas  , font  peints 
avec  grandeur  , & avec  force. 

L’éxamen  particulier , Scene  par  Scè- 
ne , n’eft  pas  moins  à l’avantage  du 
Poète.  Le  Critique  ( car  il  prend  cette 
qualité  ) trouve  d’abord  le  premier  A&e 
un  peu  foible  , mais  foutenu  çar  des 
narrations  qui  peuvent  aller  de  pair  avec 
les  plus  belles  qu’on  ait  entendues  fur 
le  Théâtre.  Le  fécond  A&e  lui  femble 
mieux  foutenu  , & le  troifiéme  encore 
davantage.  « Les  (èntimens  ( dit-il  ) ont 
»»  plus  de  vivacité , plus  d’étendue , les 
t»  expreffions  plus  de  feu  5 & les  vers 
« plus  de  force.  » La  Scene  troifiéme  de 
cet  A&e  , qui  fe  palfe  entre  Pollux  & 
Idas , lui  paroît  écrite  dans  le  ftyle  de 
Corneille. 

« Les  plus  paffionnés  Cenfeurs  des 
»»  Tyndarides  avouent , ( dit  l’Anonyme) 
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» que  le  quatrième  Adte  de  cette  Pièce  — — 
» eft  égal  a ce  qui  a paru  fur  la  Scene  1707» 

» Françoife  a<'ec  le  plus  d’éclat 

•*  L’art  du  Poète  paroît  ici  ( Scene  troi- 
" fiéme  ) dans  une  petite  el.ofe  , mais 
»>  dont  l’effet  eft  merveilleux.  Caftor  ap- 
” pelle  Ton  frere  Seigneur  : Pollux  s’en 
*»  offenfe.  Ce  trait  marque  bien  la  déli- 
” catefle  de  leur  amitié.  On  ne  peut 
” ( ajoute-t-il  ) lire  le  refte  de  la  Scene 
*•  fans  être  touché,  & fans  avouer  que  M. 

**  Danchet  eft  en  état  de  réparer  les  per- 
**  tes  que  le  Théâtre  François  a faites.  »> 

La  modeftie  de  M.  Danchet  a fouf- 
fert  fans  doute  des  louanges  que  fon 
ami  lui  prodiguoit  -,  mais  qu’a-t-il  pû 
penfer  lorfqu’il  s’eft  vu  malgré  lui  ,&  en 
dépit  de  les  Rivaux  , placé  à côté  de 
Corneille  , & fa  Tragédie  comparée 
avec  celle  qui  paflë  pour  le  chef-d’œuvre 
de  ce  grand  Poète.  « Difons-le  encore 
»>  une  fois,  ( s’écrie  l’Anonyme  ) tout  ce 
»*  quatrième  A&e  eft  de  main  de  maî- 
- » tre  , rien  n’y  languit , rien  n’y  ram- 
» pe , & ce  qui  eft  fur-tout  bien  glo- 
»»  rieux  à M.  Danchet,  ayant  à traiter 
>»  le  combat  de  l’amour  & de  l’amitié 
» fraternelle , traité  fi  heureufement  par 
» le  grand  Corneille  dans  Rodogune  , 

« la  plus  belle  de  fes  Pièces  , il  n’a  rien 
» copié  d’après  ce  grand  homme  , & fon 

Q.q  ir 
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4 64  Uifleire 
» génie  lui  a fourni  de  nouveaux  traits  j 
* 7°7*  v qui  ne  frappent  guéres  moins  que  ceux 
» qu’a  employés  ce  Prince  des  Tragique* 

» François.  » 

Après  un  éloge  aufïï  magnifique , au» 
roit-on  dû  s’attendre  à cette  chute  ; voici 
comment  l’Anonyme  termine  fou  ex- 
trait. « M.  Danchet  a pris  le  vrai  goût 
» de  la  Tragédie , mais  il  a trop  choqué 
v le  mauvais  goût  d’un  certain  monde. 

» Pour  réufTir  dans  la  grande  entreprife 
**  de  remettre  la  vertu  héroïque  en  pof- 
»'  feffion  du  Théâtre  , il  falloir  emporter 
« l’admiration  des  Spectateurs , à force 

« de  beautés Il  falloir  d’autres  Spec-  * 

« tateurs , ou  un  plus  excellent  Poète.» 

Le  titre  de  Cenfeur  que  l’ Auteur 
Anonyme  s’eft  donné  pour  foire  pafler 
plus  facilement  les  éloges  qu’il  répand  à 
pleines  mains  fur  l’Ouvrage  de  M.  Dan- 
chet,  la  mis  dans  la  néceflité  d’en  faire  en 
rnême-tems  la  critique.  On  voit  qu’il  s’eft 
/ acquitté  à regret  de  cet  emploi.  Il  con- 

vient que  le  Poète  a quelque  part  au  peu 
defuccès  de  fa  Pièce.  Que  fur-tout  le  pre- 
mier Aéte  & le  cinquième  font  Hn  peu 
(bibles  ; il  cite  même  les  Scenes  à qui  on 
peut  principalement  en  attribuer  la  cau- 
iè  : il  avoue  auiïï  qu’il  y a des  réflexions 
langui (Tantes  , & des  vers  rampans  qui 
fontfouvenir  de  la  profe  rimée  de  Cyrus* 


« 
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Aufïi  indulgent  que  le  Cenfeur  de! 
M.  Danchet  nous  ne  prétendons  pas 
le  chicanner  fur  le  choix  du  lieu  de  fa 
Scene  , où  il  tranfporte  allez  mal-à- 
propos  fes  perfonnages  , non  plus  que 
fur  la  Angularité  de  la  loi  qui  n’eft 
point  de  fon  invention  , & qui  fait 
le  fondement  de  Taftion  de  fa  Piè- 
ce. Nous  ne  ferons  qu’une  réflexion 
fiir  le  cara&ere  d’Idas  , qui  eft  trop 
odieux , & fans  néceflïté.  Il  femble  que 
l’Auteur  devoit  avoir  eu  quelque  fcru- 
pule  à l’employer  : il  fuffit  que  ce  Prince 
loit  amant  d’Elaïre  pour  être  ennemi 
des  Tyndarides*  Qu’étoit-il  befoin  de  le 
charger  encore  du  meurtre  de  fon  frere 
Lyncée  , avec  qui  la  Fable  nous  allure, 
qu’il  fut  toujours  en  bonne  intelligen- 
ce ? L’intrigue  n’en  va  pas  mieux , 8c 
la  haine  qu’on  conçoit  contre  ce  fcélé- 
rat  , ne  rejette  aucun  intérêt  fur  fes 
vertueux  rivaux.  C’eft-là  cependant  l’i- 
dée du  Poète»,  Ci  nous  en  croyons  l’Au- 
teur Anonyme  de  la  Lettre.  « Il  eft 
» furprenant , dit-il , qu’un  Poème  con- 
« facré  à l’amitié  fraternelle  , préfente 
» pour  premier  objet  un  frere  malïacré 
» par  fon  frere  : mais  la  Angularité  de 
* ce  trait  'plairoit  par  fon  oppoAtion 
» avec  le  fujet  de  la  Pièce  ; ce  feroit 
«-comme  une  ombre  ménagée  pouc 


1707» 
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"""*  » relever  1 éclat  des  vertus  de  Caftor 
l7°7-  „ & Je  Pollux  , fi  le  grand  effet  de 
« cet  événement  n’étoit  empêché  par 
» la  maniéré  froide  dont  l’Auteur  l’a 
» traité.  « 

Fimlïons , en  convenant  avec  le  Cri- 
tique que  cette  Tragédie  auroit  be- 
foin  d’un  Pocte  plus  excellent  : le  fujec 
eft  allez  grand  & digne  de  la  Scene, 
mais  il  eft  traité  fans  art , & fans  in- 
térêt , & la  verfification  n’a  ni  force  ni 
élégance. 
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LE  LEGATAIRE 

UNIVERLSEL, 

Comédie  en  cinq  Actes  & en  vers  , 
de  M.  Regnard  , 

.Repréfentéc  poor  la  première  fois  , le  Lundi  9 
Janvier.  La  dix-neuvième  repréfentation  le 
Février  fuivant.  La  vingtième  & dernière 
le  Jeudi  19  du  même  mois. 


I70Ô. 


»V-/fur  laquelle  les  fentimens  ont  été  ^iéTs!  À.  s” 
» fort  partagés  : on  en  trouvera  une  Monfeigneor 
» Critique  allez  jufte  dans  la  Lettre  fui-  Oomb«eiai- 
» vante  , qui  nous  a été  envoyée  pour  primé^  Tré- 
» être  mile  dans  notre  Mercure.  l^s/page* 

1 19-142. 

Lettre  Critique  fur  la  Comédie  du 
Légataire  Universel. 

»»  Vous  trouverez,  Monfieur , au  nom- 
»>  bre  des  Livres  que  je  vous  envoyé  , 

* une  Comédie  nouvelle  intitulée  : Le 
m Légataire  Univerftl. ....  J’en  entens 
« dire  beaucoup  de  mal , mais  en  récom- 
» penfe , j’y  vois  courir  bien  du  monde 
» quand  on  la  joue  *,  & peut-être  que 
>>  ni  les  uns , ni  les  autres , c’eft-à-dire , 

» ni  ceux  qui  la  blâment , ni  ceux  qui 
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— — » » y courent , n’ont  pas  abfolument  tortr 

1708.  n car  il  fe  peut  faire  qu’elle  paroifTè  allez 
» amufante  dans  la  repréfentation  , ce 
» qui  fait  qu’on  y va  volontiers  ; & que 
» d’un  autre  côté  U ne  relie  rien  qui 
a occupe  l’efprit  dès  que  le  Spedacle  eft 
» fini  : vous  en  jugerez , Monfieur  , pat 
v l’expofé  que  je  vais  vous  en  faire.  >» 
Comme  nous  fommes  perfuadés  que 
le  Leéteur  connoît  la  Pièce,  nous  palTons 
les  détails  que  l’Auteur  a cru  néceflàires 
pour  faire  counoître  un  Ouvrage  qui 
fortoic  de  la  prelïè  : il  fuffit  de  rapporter 
les  endroits  qui  en  contiennent  l’eloge , 
ou  la  critique.  Après  avoir  parlé  de  Gé- 
ronte  , d’Erafte , de  Madame  Aï  gante, 
d’Ifabelle  , & des  deux  Notaires  , il 
ajoute  : « Relient  encore  trois  ou  qua- 
« tre  perfonnages , dont  l’un  eft  la  Ser* 

» vante  , ou  plutôt  la  Gouvernante  du 
« vieux  Géronte  , qui  compofe  tout  fon 
» train  , fous  le  nom  de  Lifette  , & 

« qui  eft  en  quelque  pourparler  de  ma- 
» riage  avec  le  Seigneur  Crifpin  , Va- 
» let  d’Erafte.  Lilette  eltune  fille  d’hu- 
» mear  allez  gaye , & qui  s’eft  mife  de- 
» puis  longtems  en  polTelîion  de  dire 
« au  Vieillard  toutes  tes  vérités , ou  une 
» bonne  partie  , & cela  avec  une  liberté  • 
» qu’elle  peut  avoir  héritée  de  la  Toinon 
- **-du  Malade  imaginaire  ? ou  de  la  Do- 
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h nne  du  Tartuffe , mais  non  pas  tout- 
” à-.fait  avec  la  même  grâce.  ( a ) 

” Pour  Crifpin , Valet  du  neveu  , & 
»>  amant  déclaré  de  la  Servante  de  Gé- 
« ronte , c’eft  un  Valet  à qui  on  veut 
*•  donner  de  l’efprit , 8c  dont  on  fait  le 
» principal  intrigant  de  toute  la  Pièce  ; 
” il  effc  déjà  veuf,  & employé  le  mieux 
" qu’il  peut  fes  talens , & l'expérience 


(a)  Ajoutons  que  cette  Lifette  eft  une  Soubrette  d’af- 
fez  mauvais  Exemple.  Nous  voulons  bien  pafTer  les  kouiU 
Ions  de  bouche  & pojléricurs  qu’elle  prend  foin  de  don- 
ner à Géronte , c’elt  un  fervice  qu’elle  eft  obligée  en 
quelque  manière  de  lui  rendre  , quoiqu’il  femblc  qu’une 
honnête  fille  n’auroit  pas  dû  ajouter  , 

De  ma  main  , il  les  trouve  meilleurs  ; 
Aufli  , fans  me  targuer  d’une  vaine  fcience , 
J’entens  ce  métier-là , mieux  que  fille  de  France. 

"Mais  le  difeours  que  Crifpin  tient  à Erafle  , pour  lui 
faire  trouver  bon  l’article  du  teftament  qui  regarde  eette 
fille  , bleilè  trop  grollïereinent  les  mœurs. 

E R A S T E. 

Deux  mille  écus  comptant  ! 

Cri  spin. 

11  faut  en  pareil  cas  que  chacun  foit  content, 
pouvois-je  moins  laiflër  à cette  pauvre  fille  i . 

E R a s I E. 

Comment  donc  , traître  ? 

C R I S P I N. 

Elle  eft  un  peu  de  la  famille. 

Votre  oncle  , fi  l’on  croit  le  lardon  fcandaleux-. 

N’a  pas  toujours  été  impotent  & gouteux  , 

Et  j ai  dû  lui  laiflèr  un  peu  de  lubfiftancc  , 

Pour  l’acquit  de  fon  ame  , & de  ma  confcience. 

Ce  difeours  eft  d’autant  plus  mdlèant,  qilc  Crifpin  eft 
fur  le  point  dVpoufer  Lifette.  Au  relie  , il  ne  pareil 
pas  fort  délicat  , & il  avoue  que  1a  première  femme 
n’étoit  pas  plus  fage  que  celle  qu’il  va  prendre. 


I 7C$. 
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>,  que  Page  lui  donne , à féconder  l*în- 
i7°S  clination  qu’il  a d’être  fripon  : il  jafe 
« beaucoup , promet  merveilles , fe  met 
„ à tout , & tient  le  dé  dans  les  grands 
» delTeins  & les  coups  d’importance. . . . 
».  Il  y a encore  un  Laquais , à qui  on 
».  ne  donne  point  de  Maître  dans  la 
» lifte  des  perfonnages  , & qui  femble 
j»  n’y  avoir  été  mis  qu’après  coup,  & 
jj  parce  qu’on  s’eft  apperçû  dans  la 
jj  Pièce  , qu’il  falloir  quelqu’un  pour 
jj  annoncer  le  monde  : c’eft  ce  qu’il 
jj  fait  comme  domeftique  de  Géronte  j 
jj  quoique  j’aye  de  la  peine  à me  per- 
j.  fuader  qu’un  Vieillard  aufli  avare 
u qu’on  nous  dépeint  celui-ci , fut  d’hu- 
jj  meur  à entretenir  un  Officier  inutile, 
»j  & qui  ne  lui  fert  ici  qu’à  dire  : Mon- 
jj  (leur  , on  vous  demande.  Je  n’avois 
>j  pas  tort  ; car  ce  Laquais  , qui  dans  la 
jj  cinquième  Scene  du  troifiéme  Aéle , 
jj  agit  en  Laquais  de  Géronte  , avoit 
j»  paru  à la  cinquième  Scene  du  fécond 
jj  Aéle  , en  qualité  de  Laquais  de  Ma- 
jj  dame  Argante  : c’eft  de  quoi  je  me 
jj  fuis  apperçû  après  coup.  Ainfi  il  y a 
jj  lieu  de  croire  qu’il  n’eft  Laquais  ni  de 
jj  Géronte,  ni  de  Madame  Argante , mais- 
j»  feulement  le  Laquais  de  la  Comédie. 

» Le  dernier  de  tous  les  perfonna- 
» ges , ou  du  moins  celui  que  je  mets  le 


du  Théâtre  français',  47  r 

» dernier  , parce  qu’il  eft  le  plus  inutile  , 

» (a)  quoiqu’il  tienne  un  plus  haut  rang , 1708. 
» dans  la  diftribution  des  rôles  , eft  un 
»>  Mon fieur  Cliftorel,  dont  le  nom  feul 
» vous  fera  aifément  deviner  la  profef- 
» fion.  C’eft  un  Apoticaire , révérence 
» parler , mais  un  Apoticaire  renforcé, 

» qui  eft  tout-à-la  fois , & l’Apotiquaire 
» 8c  le  Médecin  , & le  Chirurgien  du 
» Vieillard.  Quoiqu’il  renferme  en  lui 
>*  feul  cous  ces  trois  degrés  de  la  Facul- 
» té , il  n’en  eft  pas  pour  cela  d’un  plus 
i »>  grand  volume , 8c  on  en  fait  un  petit 
v »»  homme  contrefait , à peu  près  de  la 
: • »>  taille  & de  la  figure  du  Diable  boiteux  : 
je  aie  fçais  pas  pourquoi , car  je  ne  vois 
pas  que  les  Apotiquaires  foient  faits 
•.*»  Autrement  que  les  autres  hommes 
niais  il  ne  faut  pas  chicanner  là-deffus, 

■»»  Coçnme  c’eft  une  efpéce  de  perforine 
»>  épifodique  , 8c  qui  fert  fi  peu  à la 
*>  Pièce  , que  quand  il  n’y  feroic  pas  , 

»»  elle  n’en  feroic  pas  moins  complette  j 
» on  a pû,  en  cette  qualité,  le  bâtir  com- 


(à)  Le  Critique  eft  bien  indulgent  de  fe  contenter  de 
traiter  le  perfonnage  de  Cliftorel  d’inutile  : on  peut  dire 
qu’il  eft  du  dernier  ridicule  , & n’a  pas  le  fens  commun. 
La  feule  Scène  où  il  paroît  n’eft  qu’une  mauvaife  imi- 
tation de  M.  Purgon  dans  le  Malade  imaginaire  : mais 
malgré  tout  cela , elle  fait  toujours  effet  ; & l’on  dit 
même  que  dans  fa  nouveauté  , elle  a beaucoup  contri- 
bué au.  grand  fuccès  de  la  Pièce* 


47*  Vifloïri 

. : „ me  on  a voulu.  On  prétend  qu’il  faut 

1708.  „ Je  ces  fortes  d’objets  au  Parterre  , qui 

«peut-être  n’en  convient  pas  : mais 
« on  lui  en  fait  accroire  bien  d’autres  : & 

' » pour  vous  dire  le  vrai  , j aurois  mau- 
„ vaife  idée  de  fou  goût  -,  fi  un  nom 
« tiré  de  la  feringue  , & autres  gentil- 
« lelTes  de  cette  nature  lui  faiioient 
„ grand  plaifir  à entendre.  Molière  a mis 
« en  jeu  les  Apoticaires  , mais  il  l a fait 
« à propos , & par-là  il  a plu  : c’eft  une 
« chofe  à quoi  ceux  qui  travaillent  pour 
«la  Comédie  ne  font  pas  aflez  d at- 
tention. Parce  qu’un  Médecin  un 
« Apoticaire,&c.  ont  réuHi  (urleThea-; 
» tre  , ils  croyent  qu’il  n’y  a qu  a met- 
« tre  des  Médecins , 8c  des  Apoticaires  : 
« & ils  ne  fongent  pas  que  ces  perfonna- 
„ ses  ontréum,  non  pas  parce  quece- 
« toient  des  Médecins  8c  des  Apoticai- 
» res  , mais  parce  que  ces  Médecins  & 
« Apoticaires  étoient  dans  leur  place,  3c 

« partaient  à propos.  » N 

Après  cette  idée  générale  des  perfon- 
nages  8c  des  rôles , l’Auteur  entre  dans 
le  détail  de  la  Pièce.  11  auroit  pû  remar- 
quer  qu’il  femble  que  l’intrigue  foit  ter- 
minée dès  la  moitié  du  fécond  A<5te  ï 
Géronte  renonce  au  mariage  dlfabelle: 
il  eft  déterminé  à faire  Erafte  Ion  Lé- 
gataire univerfel , & Madame  Argante 
b convient 
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convient  à ce  prix  (a)  que  fa  fille  époulè 
ce  dernier  : on  fent  qu’#  n’aura  pas  beau-  1 7°S» 
coup  de  peine  à tirer  le  confentement 
du  bon-homme  , il  ne  s’agit  plus  que 
de  hâter  la  conclufion  du  teftament , &c 
empêcher  que  le  Vieillard  n’y  comprenne 
un  neveu  & une  nièce  , à chacun  des- 
quels il  a defTein  de  lailïer  vingt  mille 
écus.  Ce  qui  fait  le  fondement  d’une 
intrigue  épifodique  , qui  occupe  prefque 
tout  le  troifiéme  Aète.  « Pour  parvenir 


(a)  Le  Critique  ofcferve  que  Madame  Argante  ne 
fondent  pasfon  caradlere  de  femme  prudente.  « Tout 
» alloit  bien  ( dit-il  ) jufques-là  Ornais  Madame  Ar- 
» game  , dont  la  conduite  m’avoit  paru  fi  fenfée  juf- 
» qu’à  cet  endroit , fait , à mon  avis  , une  faute  très— 
» groflîere  , quand  , fans  autre  lûreté  , elle  prend  la 
» réfolution  de  rompre  avec  l’oncle , & de  lui  donner 
» fon  congé  par  un  mot  de  lettre.  C’eft  une  démarche 
» que  je  ne  puis  lui  pardonner , & qui  me  fait  perdre 
» toute  l’eftime  que  j’avois  conçue  pour  elle.  11  me 
j>  femble  qu’une  femme  habile  & avifee  , telle  qu’on 
u nous  la  repréfente  dans  tout  ce  qui  a précédé , de- 
» voit  fe  contenter  cTéloigner  la  conclufion  , pour  don- 
9 ncr  au  neveu  le  tems  de  faire  jouer  fes  machines  , St 
» d’amener  l’oncle  où  il  vouloit , & fe  réferver  toujours 
u la  liberté  de  revenir  à l’oncle  au  défaut  du  neveu. 
» Voilà  , fi  je  ne  me  trompe , comme  on  en  ufe  au-» 

» jourd’hui Cependant  Madame  Argant*  , fans 

» faire  fur  cela  les  réfléxions  qu’elle  ai k oit  dû  faire  , 
» écrit  à l’étourdie  au  vieux  Géronte  un  mot  de 
» lettre  > avant  même  que  de  fortir  de  fa  maifon  , & 
» lui  donne  fon  congé  en  termes  très-précis  , & même 
» très  - peu  ménagés.  Le  bon-homme  Géronte  , qui 
» eft  de  la  meilleure  compofition  du  monde  , ac- 
n cepte  fon  congé  de  très-bonne  grâce  , & paroî®iuflt 
» content  de  fe  voir  , pour  ainfi  dire  , démarié  , qu’il 
» l’avoit  paru  auparavant  d'être  fur  le  point  de  f« 
» marier.  • 

Tome  XIV . R r 
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■»— « ,»  à dégoûter  Géronte  du  neveu  Nor- 

1708.  » mand  , &c  de  4a  nièce  du  Maine  j Crif- 

pin  prend  d’abord  le  nom  & la  qualité 
» de  ce  neveu , & par  (es  maniérés  hau- 
»>  tes , brufques , impertinentes , & cirées 
s>  d'après  les  Scenes  Italiennes  , il  cho- 
n que  tellement  fon  prétendu  Oncle,  qu  il 
« le  met  dans  la  néceflité  de  rayer  du 
» teftament  les  vingt  mille  écus  deftines 
»>  au  neveu  Normand.  Ce  point  vuide , 
» Crifpin  deux  Scenes  apres  , qu  on  a 
»>  ménagées  pour  lui  donner  le  tems  de 
»>  changer  d’ajuftement , revient  déguifé 
m en  femme , fous  le  nom  de  la  preten- 
« due  Nièce  tu  Maine , qui  après  bien 
»>  des  civilités  , lui  déclare  qu’elle  eft 
venue  à Paris , pour  lui  faire  donner 
» un  Curateur  , en  conféquence  d’une 
« aftemblée  de  parens  , où  la  réfolution 
jj  en  a été  prife  : autres  vingt  mille  écus 
j»  rayés  furjje  compte  de  la  Baronne.  « Par 
malheur  l’efFet  de  cette  rufe  ( qui  n’eft 
pas  de  nouvelle  invention  ) va  plus  loin 
qu’on. auroit  fouhaité  : Lifette  éplorée, 
annonce  que  Géronte  vient  de  mourir 
fubitement  : & ce  qui  eft  de  plus  fâ- 
cheux , c’eft  qu’il  meurt  fans  avoir  fait 
de  teftament , & que  par-là  l’efpérance 
du#legs  univerfel  fe  trouve  annéantie. 
C’eft  par  cette  défolation  générale  que 
finit  le  troifiéme  A&e* 
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Comme  c’eft  Crifpin  qui  eft  la  caute 
de  cec  accident  , pour  avoir  donné  1 al- 
larme  un  peu  trop  chaude  au  bon- 
homme : il  eft  auffi  de  fon  honneur  de 
le  réparer  , la  réfolution  qu’il  prend  eft 
vive  & hardie.  « On  fait  ici  ( dit  le  Cri- 
” tique  ) ce  qui  fe  fait  quelquefois  en  pa- 
” teille  occafîon  autre  part  que  fur  le 
**  Théâtre  j c’eft-à-dire  que  dans  une 
” chambre  fort  obfcure  , où  fe  doit  paf- 
” fer  la  Scene  , on  fait  prendre  à CriS- 
” pin  l’équipage  de  malade  du  défunt  ; 
n fa  robe  de  chambre  , fon  bonnet  de 
•**  nuitj&  qu’en  cet  état  on  le  met  dans  un 
” fauteuil , pour  diéter  le  teftament  aux 
» deux  Notaires  , qu’on  fait  entrer  : & 
» il  faut  avouer  que  cette  Scene  eft  neu- 
" ve , & tout-à-fait  bien  traitée.  » La 
fuivante , quoique  plus  courte,  ne  l’eft 
pas  moins  r & c’eft  dans  ces  deux  Scenes 
que  Crifpin  agit  félon  fon  vrai  carac- 
tère 5 dans  rout  le  refte  dé  la  Pièce, 
quoiqu’il  fafte  rire  , c’eft  toujours  en 
Valet , qui  croit  avoir  le  plus  d’efprit, 
quand  il  dit  le  plus  de  fotifes.  Mais  les 
affaires  changent  bientôt  de  face  , le  dé- 
funt reffufcite  j ce  qu’on  avoir  cru- une 
mort  n’eft  qu’une  léthargie.  Lifette , qui 
vient  annoncer  cette  fâcheufe  nouvelle 
à Erafte  & à Crifpin  , en  eft  auffi  cons- 
ternée qu’eux.  Chacun  de  ces  trois  pér- 
il r ij 
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Tonnages  témoigne  Ton  chagrin  & fa  fur- 
170S.  prife.  La  maniéré  donc  ils  s’expriment 
fait  bien  voir  que  l’Auteur  s’eft  quelque- 
fois trompé  en  courant  après  les  plai- 
fanteries.  Cependant  la  chofe  eft  tres- 
férieufe  : il  y a un  teftament  de  fait  ; & 
fi  les  parties  avoient  été  embarraffées  à 
la  mort  prétendue  du  bon-homme  , ils 
le  font  bien  davantage  à la  réfurreéiion 
inopinée  : & il  y a tout  lieu  de  craindre 
que  s’il  a quelque  connoiftance  de  ce 
teftament  , il  né  s’en  relfence , & que 
cela  ne  falTe  beaucoup  de  tort  au  legs 
univerfel  , deftiné  au  neveu.  G’eft  par  - 
cette  lîtuation  allez  épineufe  que  s’ouvre 
le  cinquième  A<fte  : Erafle  craignant 
l’incertitude  de  l’événement  s’eft  tou- 
jours nanti  de  quarante  mille  écus  de 
billets  , qu’il  a pris  dans  la  poche  de 
Géronte  , & qu’il  dépofe  entre  les  mains 
d’Ifabelle , du  confencement  de  Madame 
Argante,qui  pouvoit  ce  femble  accepter 
le  dépôt , puifqu’elle  permet  a fa  fille 
de  le  faire. 

Enfin-  Géronte  arrive  , & peu  de 
temps  après  les  deux  Notaires  avec  le 
Teftament,  que  le  premier  eft  fort  éton- 
né d’apprendre  qu’il  ait  fait , fans  y avoir 
penfé  , & beaucoup  plus  encore  des  legs 
deftinés  à Crifpin  & à Lifette.  On  lui 
faire  accroire  que  c’eft  un  effet  de  là 
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léthargie.  Toute  cette  Scene  eft  fort 
plaifante  , & forme  un  jeu  de  Théâtre  17°^* 
trcs-amufant  : car  chaque  article  du  tef- 
rament  caufe  un  nouvel  embarras , 8c 
fait  une  Scene  nouvelle  , qui  intérelte 
de  plus  en  plus  le  Spectateur  : quoiqu’il 
connoide  déjà  ce  teftament , qui  a été 
fait  fous  fes  yeux  , il  en  entend  avec 
plaifîr  une  fécondé  LeCture  , par  la  cu- 
riofîté  qu’on  lui  fait  naître  de  voir  quel 
effet  elle  produira  fur  l’efprit  de  Gé- 
ronte  8c  des  autres  perfonnnges,  à pro- 
portion de  l’intérêt  qu’ils  y ont.  On  ne 
fçauroit  trop  louer  l’Auteur  d’avoir  in- 
venté une  fituation  aufli  comique  , 8c 
aufïï  heureufe  : 8c  de  l’avoir  rendue  avec 
autant  d’habileté  , à la  réferve  de  quel- 
ques. exclamations  de  Crifpin  & de  Li- 
fêtte  , que  l’envie  de  faire  rire  lui  a lailîe 
échapper  , 8c  qui  ne  fervent  qu’à  inter- 
rompre la  beauté  de  cette  Scene. 

Au  refte , le  dénouement  eft  miféra^ 
ble  1 « Le  bon  homme  tombe  d’accord 
» de  tout , aufli  bien  que  l’Avare  de  Mo- 
» liere  , pourvût  qu’on  lui  rende  fa  caf- 
» fette  , c’eft  à-dire  fes  billets.  Voilà  , 

« Monfieur  ( ajoute  le  Critique  ) tout 
» ce  que  je  vous  en  dirai. ...  Il  y a des 
a endroits  fort  heureux , & fort  beaux 
» dans  cette  Pièce  : mais  il  y a auflî  beau- 
».  coup  de  trivial , & trop  peu  de  mœurs  î: 
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* j’entens  de  ces  mœurs  nobles , qu’on 
» trouve  dans  Moliere  ; car  quoique  chez 
» lui  les  Valets  fartent  &c  diient  des  plai- 
» fanteries  ; ce  n’eft  que  par  occarton  ; 
» au  lieu  que  dans  nos  modernes , le  plai- 
>>  Tant  ne  roule  prefque  que  fur  de  fades 
» équivoques , & autres  fottifes  des  Va- 
»*  lets.  Tout  le  troifiéme  Aète  du  neveu 
» Normand , (a)  & de  la  uiece  du  Mai- 
» ne  , fent  trop  la  Farce  , & parole  un 
» épifode  mendié  pour  remplir  le  vuide 
m d’un  Aétc.  Le  quatrième  eft  à mon 
» gré  le  mieux  entendu  , aufli  bien  que 
» la  plus  grande  partie  du  cinquième, 
» mais  le  dénouement  eft  trop  brufque  i 
>»  & tout-à-fait  contre  le  vraifemblable. 
» Après  cela  cette  Pièce  ne  laide  pas , 
» tout  confidéré  , d’avoir  fon  mérite  : 
» mais  il  faut  convenir  qu’elle  a un  peu 
» befoindu  fecours  delà  repréfentation, 
« & qu’elle  perd  beaucoup  fur  le  pa- 
» pier.  >»  • 


(a)  En  parlant  de  ces  deux  parens  , ( A&e  II. 
Scene  V.  ) Géronte  dit  que  le  premier  étoit  fils  de  fon 
frere  , établi  en  Normandje  ; & l’autre  , fille  d’une 
fœur  mariée  dans  le  Maine  : cependant  lcrfque  ces  pré- 
tendus parens  paroiHent  fur  la  Scene  , le  neveu  fe  dit 
fils  d’une  fœur  de  Géronte  : & comme  la  nièce  ne 
fpécifie  rien  , on  peut  croire  qu’elle  eft  la  fille  du  frere. 
C’eft-)à  encore  une  de  ces  fautes  d’attention  , que  l’oc- 
cafion  préfente  de  dire  un  bon  mot  a fouvent  fait 
faire  à M.  Regnârd, 
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LA  C R I T I Q_U  E 

DU  LÉGATAIRE, 

Comédie  en  un  a4cte  , & en  profe  > 
de  M.  Re  G N A R D , 

Repréfentéc  pour  la  première  fois  le  Jeudi 
19  Février  , précédée  de  la  Comédie  du  Lé- 
gataire. Trois  repréfentations. 

LE  fuccès  de  la  Comédie  du  Léga- 
taire eft  la  meilleure  & la  plus  fo- 
lide  preuve  que  M.  Regnard  pouvoir 
oppofer  aux  Cenfeurs  ; mais  ,à  l’éxemple 
de  Moliere  , il  crut  leur  impofer  filence  , 
en  faifant  lui-même  la  Critique  de  fa 
Pièce.  On  peut  alTurer  cependant  qu’il 
a fort  mal  rendu  cette  idée.  Aucun  des 
perfonnages  qu’il  a introduit , n’eft  eu 
état  de  porter  fon  jugement  fur  une 
Pièce  de  Théâtre  : ainfi  les  fentimens 
des  uns  & des  autres  ne  fçauroient  être 
d’aucun  poids.  Le  Chevalier , la  Com- 
tefle  , & Boniface  font  ceux  qui  atta- 
quent l’Ouvrage  > le  premier  le  con- 
damne fans  l’avoir  entendu.  La  Com- 
teflè  fait  ta  même  chofe  fur  le  rap- 
port d’autrui , & le  dernier  eft  un  Pé- 
dant , qui  veut  prouver  que  la  Pièce  eft 
déteftable , fuivant  les  loix  & le  Code  de 
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Juftinien.  Les  défenfeurs  de  la  Comédie 
font  à peu  près  de  la  même  force  , & 
n’ont  pas  plus  de  goût.  Le  Marquis  veut , 
fur  fa  parole  , qu’on  la  croye  excellente  ; 

& M.  Bredouille  eft  un  Financier  d’un 
efprit  fi  épais , qu  a peine  feroit-il  capa- 
ble de  décider  d’une  parade  de  la  Foire. 
L’Auteur  a eu  tort  de  lui  faire  quitter  le 
Théâtre  avant  la  Scene  des  deuxChyf- 
torels , qui  eft  digne  de  ce  connoiflcur. 
Voilà  quelles  font  les  perfonnes  que 
M.  Regnard  choifït  pour  juger  de  la  , 
bonté  ou  des  défauts  de  fa  Pièce  : cette 
fade  plaifanterie  ne  plut  pas  au  Public  , 

& ne  fut  jouée  que  trois  fois-. 


LE  JALOUX 

HONTEUX,^) 

Comédie  en  cinq  Actes  , & en  profe  } 
de  M.  Du  F K E S N Y y 

JRepréfentée  pour  la  première  & unique  fois  , 
le  Mardi  6 Mars.  ( Part  de  l'Auteur  7 1 1.  4 f.) 

SI  M.  Du Frefny avoit  mieux  conful- 
té  fes  véritables  intérêts , il  n’auroit 
jamais  fongé  à donner  cette  Comédie  au 


v (a)  Cette  Comédie  fut  annoncée  8c  jouée  fous  le 
£ue  du  Jaloux  honteux  de  l’être. 

Théâtre  , 
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Théâtre  , ou  tout  au  moins , ayant  fait  «5 
cette  première  faute , il  n’auroit  pas  dû  en  1 
commettre  une  plus  jurande , comme  eft 
celle  de  l’avoir  fait  imprimer.  Avant  cela 
il  pouvoit  imputer  la  chute  de  fon  Ouvra- 
ge à la  mauvaife  humeur  des  Specta- 
teurs tc’eft  le  difcours  ordinaire  des  Au- 
teurs qui  (ont  en  pareil  cas  ; mais  l’im- 

1>re(fion  a fervi  à juftifier, vis-à-vis  de  tout 
e Public, le  jugement  des  Particuliers  qui 
s’étoient  trouvés  à la  reprefentation,  & a 
donné  lieu  à une  Diflèrtation  Critique , 
qui  fe  trouve  inférée  dans  le  Mercure 
de  Trévoux , Juillet  & Août  1 708.  pages 
88-11}.  L’Auteur  Anonyme  de  ce  mor- 
ceau , paroît  rempli  de  beaucoup  d’ef- 
time  pour  M.  DuFrefny  : la  peine  qu’il 
a prife  de  faire  la  Critique  d’un  Ou- 
vrage condamné  aufli  univerfellement , 
femble  en  être  une  preuve  fuffifante. 
Cette  DiiTertation  eft  en  forme  de  Dia- 
logue entre  Philinte , ami  de  l’Auteur  de 
la  Piéfe,  & Damon,  qui  en  fait  lexa- 
men. 

Philinte  commence  par  des  exclama- 
tions fur  le  mauvais  goût  du  Public  , qui 
n’a  pas  rougi  d’applaudir  à la  Comédie  du 
Légataire , jufqu’à  la  vingtième  repréfen- 
tation,  tandis  qu’à  peine  il  n’en  a pû  fouf- 
frir  une  de  celle  du  Jaloux  honteux.  Da- 
- mon  avoue  de  bonne  foi  qu’il  a ri  aux  lar- 
Tome  XI SC 
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*— mes  à la  première  3 & que  l’autre  l’a  mor.' 

708.  tellement  ennuyé  : il  ajoute  que  l’une  Si 
l’autre  Pièce  ont  de  grands  défauts , mais 
que  le  plus  grand  de  tous  étant  celui 
d’ennuyer  , il  fe  déclare  en  faveur  du 
Légataire  qui  l’a  diverti , 8c  qu’il  trouve 
moins  mauvais.  On  s’imagine  bien  qu’ici 
Philinte  doit  fe  révolter  : il  prie  Damon 
de  lui  faire  remarquer  les  prétendus  dé- 
fauts de  la  Pièce  en  queftion  : Damon 
confent  à le  fatisfaire  ; 8c  après  avoir 
fait  l’analyfe  de  cette  Comédie  ,il  prou- 
ve à l’ami  de  M.  Du  Frefny , que  la 
Fable  eft  allez  mal  imaginée  , que  les 
incidens  y font  tous  précipités , 8c  dé- 
fectueux , que  le  dénouement  eft  ridi- 
cule , que  le  principal  caraétere  eft  un 
être  de  raifon , (a)  8c  qu’enfin  la  Pièce 
pêche  par  une  infinité  d’endroits. 


(a)  Philinte. 

» Il  fe  peut  bien  faire  que  l’Auteur  ne  fe  foit  attaché 
"»»  qu’aux  principal  caraâere  , qui  eft  celui  «lu  Jaloux 
u honteux  , & que  l'on  a trouvé  fi  parfait .... 

Damon. 

» Arrêtez  ; vous  me  faites  voir  que  vous  ne  l'avff 
» pas  bien  éxaminé. 

Philinte. 

»»  Quoi!  vous  ne  trouvez  pas  ce  caraftere  parfait , 

» & foutenu  jufqu’au  bout  ? 

Damon.  : , 

»>  Je  conviens  qu’il  eft  parfaitement  bien  foutenu 
u mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu’il  foit  parfait  , & Je 
■>  doute  même  qu’il  foit  dans  la  nature.  Jefçaisbien 
u qu’il  y a des  Jaloux  honteux  : mais  je  ne  crois  pas 
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“Le  défaut  eflenciel  de  l’Ouvrage  tft  — 
que  l’intrigue  n’eft  lîi  railonnée , ni  de-  1 
veloppée , ni  terminée  : & qu’à  la  ré- 
ferve  du  principal  perfonnage  , dont  le 
taradl  jreeft , comme  on  vient  de  le  dire , 
un  être  de  rai  (on , tous  les  autres  n’en 
ont  aucun  : mais  il  ne  faut  pas  en  être 
furpris  : l’Auteur  avoir  conçu  fon  pro- 
jet très  confufément,  & il  n’étoit  guéres 
-poffible  qu’il  \ exprimât  plus  clairement 
ce  qu’il  n’entendoit  pas  lui-même. 


’»  que  la  honte  puifle  devenir  la  paflïon  prédominante 
» d’un  Jaloux  , à moins  que  la  jaloufie  loit  bien  mé- 
h diocre  ? Ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  de  celle  du  Pré- 
h iident , qui  paraît  dans  toute  fa  fureur,  dès  qu’elle 
u peut  éclater  fans  témoins. 

P H 1 l I N T E. 

n Vous  ne  croyez  donc  pas  qu’un  Jaloux  honteux 
puiïïe  éxiiter. 

D A M O H.  , 

» Eh  non  : ce  n’elt  point-là  ma  penfée.  Il  fe  peut 
u bien  qu’on  ait  honte  d’être  jaloux  ; mais  que  la  honte 
m prévale  à la  jaloufie , c’eft  ce  que  je  nie. 

P h r i r n *t  *. 

h Je  n’avois  pas  encore  fait  cette  remarque  qui  me 
»i  paraît  bien  fondée. 
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1708 •*  MADAME  ARTUS, 

Comédie  en  vers  , en  cinq  Actes  j 
de  M.  Banco  u r t , 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , le  Mardi 
8 May.  ( Cinq  repréfentations  , la  dernierc 
le  1 6 du  meme  mois  de  May.  ) 

U Ne  partie  de  l’intrigue  & des  per- 
fonnages  des  Façons  du  Tems , * 
cette*”  comé-  ont  fervis  de  fondemens  à cette  Comè- 
te , Tome‘dje  M.  Dancourt , & pour  n’en  pas 
HHtôire  faire  à deux  fois , en  fait  de  pillage  , il 
49U  a ajouté  fur  le  tout , le  cara&ere  de  Ma- 
dame Artus , qui  n’eft  quune  très-mau- 
vaife  copie  de  l’excellent  original  du 
■ Tartuffe  de  Moliere.  Enfuite  il  a tiré  de 
* fon  imagination  le  perfonnage  épifodi- 
que  d’une  jeune  perfonne  qui  fait  la 
niaife , & dont  toute  la  finette  n’aboutit 
à tien.  Tant  de  lambeaux  , & fi  mal 
coufus  enfemble  , conduifent  à un  dé- 
nouement pitoyable.  Auflï  malgré  le  jeti 
des  A&eurs  , cette  Pièce  fur  reçue  du 
Public , comme  elle  le  méritoit  ; cepen- 
dant l’Auteur  prévenu  pour  fon  Ouvra- 
ge , engagea  les  Camarades  à en  don- 
ner encore  quelques  repréfentations , qui 
n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que  la 
première. 


Digitizéd  by  Google 


1 


'ctu  Théâtre  François.  4 3/ 


L’AMOUR  DIABLE, 


1708. 


Comédie  en  vers  , en  un  Acte  , avec  un 
divertiffement , * de  M.  Le  Grand , *^a 

J*  * que  du  diver- 

tiflement  efl 

Repréfentée  pour  la  première  fois  , après  la  de  M.  Cil - 
Tragédie  de  Nicoméde , le  Samedi  }o  Juin, 

( Douze  repréfentations , la  dernière  le  z $ 

Juillet  fuivant. 

U Ne  Lettre  inférée  dans  le  Mercure 
de  Trévoux , page  66.8c  fui  vantes, 
des  mois  de  Septembre  8c  Oftobre  1708. 
va  remplir  cet  article. 

« A ce  que  Je  vois , Madame , il  n’c^ML”chcva- 
» pas  auffi  facile  de  vous  contenter  que  lier  de  * * * 
« je  me  l’étois  imaginé  la  première  fois  comeffi^de 
» que  vous  me  fîtes  l’honneur  de  me  • * * fur  u 
«demander  des  nouvelles  de  Y Amour  1”uc  c°!^* 
« Viable.  J aurois  cru  remplir  mon  de-  pour  ntre  < 
» voir  en  vous  difant  que  le  Public  la 
« voyoit  apparemment  avec  plaifir  , puif- 
« qu’on  y alloit  fouvent , 8c  que  je 
« m’y  étois  diverti  comme  les  autres. 

» Cette  réponfe  vous  a paru  trop  laco- 
» nique , pour  ne  vous  pas  être  fufpec- 
»•  te  y 8c  comme  fi  vous  appelliez  des  dé- 
» citions  du  Public  aux  miennes,  vous 
» venez  de  m’ordonner  de  vous  en  dire 
**  mon  fentiment , d’une  maniéré  un  peu. 

Sf  üj 
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» plus  ample , & d’en  faire  une  difïèr- 
» tation  dans  toutes  les  formes.  L’Au- 
n teur  vous  a beaucoup  d obligation  , & 

« fans  doute  il  ne  s’étoit  pas  attendu 
»»  qu’on  dû  traiter  fi  férjeufement  une 
»>  bagatelle.  Je  vais  donc  vous  obcïc  & 
h pour  commencer  par  le  titre  , je  vous 
v avouerai  que  l’annonce  m’a  trompé 
» tout  comme  vous , & que  jufqu’à  la 
» première  repréfentation  , •j’avois  cru 
« que  X Amour  Diable  , étoit  un  fujet 
» tiré  du  Diable  Boiteux  , qui  a ouvert 
» une  fi  belle  carrière  à.  nos  petits'  Au- 
» teurs  à brochures.  Cependant  ce  n’eft 
»>  rien  moins  que  tout  cela  : c’eft  un 
« amant  qui  pa(Te  pour  le  Diable  , & 
« ce  titre  n’eft  pas  fans  exemple,  puifi. 
» que  Moliere  en  a donné  un  appro- 
» chant  à une  de  fés  Pièces  , où  un 
« amant  pâlie  pour  un  Médecin.  Ainfi 
» X Amour  Diable  , ne  doit  guéres  plus 
» nous  furprencîre  , que  l 'Amour Méde. 
» cin  : mais  il  s’en  faut  bien  qu’il  y ait 
»>  autant  de  fel  dans  la  copie  que  dans 
v l’original  j j’entens  copie  , par  rapport 
« au  titre  : car  le  fujet  en  eft  tout-à-fait 
y différent.  Voici  l’argument  de  la  Pic- 
»>  ce. . . . Voilà  , Madame  , tout  le  fujet 
« de  cette  Comédie.  Vous  vovez  qu’elle 
i>  n’eft  pas  mal  imaginée , & qu’elle  eft 
» aftèz  remplie  d’incidens.  Il  faut  rendre 
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« juftice  à l’Auteur , il  a pris  foin  de  tout  55 
»>  préparer  , & fi  la  vraifemblance  ne  1 
*•  s’y  trouve  pas  dans  la  derniere  rigueur 
» qu’éxigeroit  une  Comédie  en  cinq  Ac- 
•>  tes  , elle  peut  pafièr  dans  une  petite 

» Pièce On  ne  fçauroit  nier  que 

*>  les  trois  unités  ne  foient  parfaitement 
»>  bien  confiervées  dans  cette  petite  Pièce , 

» fur-tout  l’unité  de  lieu.  Car  toute  l’aç- 
»»  tion  fe  pafiè  dans  une  chambre.  Pour 
»>  de  bonne  mœurs,  il  n’y  en  a point  du 
»>  tout.  Le  pere  eft  un  fou , la  fille  une 
*»  effrontée , l’enfant  un  libertin  , le  Pré- 
» cepteur  un  yvrogne  ; la  mere  meme 
» fait  afiez  voir  quelle  ne  vaut  pas 
« grand’chofe  , puifqu’elle  fe  foucie  fort 
« peu  que  fon  mari  (oit  au  diable , pour- 
» vû  qu’il  la  laifie  à fon  aife  ; Sc  l’amant 
>5  eft  un  fuborneur.  Vous  êtes  fans  doute 
» furprife,  Madame , de  me  voir  fronder 
»»  ces  fortes  de  défauts  : c’eft  un  langage 
v afiez  nouveau  dans  la  bouche  d’un 
» Cavalier , dont  la  vie  n’eft  pas  la  plus 
» réglée  du  monde  : mais  je  voudrois 
» que  tout  ce  qui  fe  fait , tendit  au  but 
v qu’on  doit  fe  propofer.  La  Comédie 
» n’en  doit  point  avoir  d’autre  , que  de 

» corriger  les  mœurs  en  riant Le 

« Public  eft  refpeéhble , & tout  ce  qu’on 
»>  fait  devant  lui , doit  être  dans  les  bor- 
» nés  de  la  plus  éxaéte  bienféance. .... 
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Cette  rcgle  doit  être  obfervée  dans  la 

j7°8»  » Comédie  , par  rapport  à certaines  ac- 
» tions  qui  blertènt  les  yeux  du  Public, 
» & ce  n’eft  que  depuis  quelques  années 
>»  qu’on  s’eft  enhardi  à mettre  des  y vro- 
» gnes  fur  la  Scene.  Partons  au  ftyle  : il 
»>  eft  des  plus' bas. Il  faut  pourtant  avouer, 
« à la  gloire  de  l’Auteur , qu’il  a trouvé 
•>  le  fecret  de  rendre  quelquefois  ce  bas 
» agréable  , en  plaçant  à propos  des 
proverbes  des  Haies  ; comme  par  éxem- 
*♦  pie  dans  ce  vers  , qu’il  rtiet  dans  la 
” bouche  du  Précepteur. 

Scene  der-  L’Enfant  dit  vrai , Monfieur , in  vino  veritas. 

» Ce  proverbe  eft  d’autant  mieux  appli- 
» qué  , que  l’enfant  ^interrogé  par  fon 
« pere  , vient  de  lui  répondre  en  bé- 
» gayant  , qu’il  ne  ment  pas.  En  voici 
» un  fécond  éxemple.  Valentin  , caché 
»>  fous  la  table , eft  apperçu  par  Folidor. 
» La  peur  eft  égale  de  part  & d’autre , 
» & comme  Folidor  s’écrie  : 

Sceme  VII.  Ciel  ! que  vois-je  fous  cette  table 

Ah  ! me  voilà  perdu  î Qu’eft-cc-là  3 

» Valentin  tout  effrayé  , s’écrie  à fort 
tour  : 

C’eft  le  diable. 

» Cette  manière  de  parler  qui  eft  aftez 
*>  ordinaire  à un  homme  qui  fe  trouve 
» embarraffé  , fait  ici  un  effet  admirable 
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» pour  la  Pièce  , parce  que  Folidor  s’i- 
*>  magine  que  Valentin  lui  répond  qu’il 
ï>  eft  le  diable.  Il  faut  avouer  que  ce 
» nom-là  eft  heureux  pour  fournir  des 
» bons  mots  -,  & que  tout  vulgaires  qu’ils 
» font , la  maniéré  de  les  appliquer , les 
» rend  propres  au  fujet.  Audi  l’Auteur 
» n’a  pas  manqué  de  le  mettre  à profit  ; 
» & toutes  fes  plaifanteries  ne  roulent 
» que  fur  le  Diable.  Il  le  fait  fur-tout 
» dans  fes  chanfons  , ou  amenant  à pro- 
« pos  : c'ejl  l'Amour  , c'ejl  le  Diable  9 
a il  nous  rappelle  ingénieusement  le  titre 
» de  fa  Pièce  qui  eft  Y Amour  Diable . 
» C’eft  fans  contredit  ce  qu’il  y a de 
» meilleur  dans  fa  Comédie.  Le  refte 
» ne  vaut  pas  la  peine  d etre  éxaminé 
»»  férieufement.  Ce  n’eft  qu’une  profe 
»>  mal  rimée  & mal  conftruite.  Pour  ce 
»>  qui  eft  des  cara&eres , jamais  ils  n’ont 
»»  été  plus  mal  gardés.  Perfonne  ne  parle 
»>  comme  il  doit.  En  voici  un  éxemple 
»*  au  fujet  du  petit  Francillon  , dont  le 
» caraétere  eft  le  plus  facile  à rem- 
•*  plir  j il  dit  en  parlant  de  fon  pere  : 


Hier  au  foir , le  fçaehant  dans  fon  labo-  Scehe  II|. 
ratoire  , 

Tj  monte  , & fur  le  feu  j’y  vois  un  des 
creufets  , 


Où  d’ordinaire  il  fait  fes  plus  hardis  effais. 
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« « De  bonne  foi , croiroit  - on  que  c’efl 

' ' » un  enfant  qui  parle  , & cette  exprek 

» fion  de  ces  hardis  ejjais  , eft-elle  de  la 
» compétence  d’un  écolier  à qui  on  don- 
« ne  le  fouet , comme  il  vient  de  le  dire  ? 
«Je  palTe  fous  filence  le  ridicule  qu’il  y 
« a eu  d’avoir  mis  les  intérêts  des  deux 
« amans  en  de  fi  jeunes  mains.  L’Au- 
» teur  , qui  efi:  Comédien , devoit  avoi* 
« appris  au  moins  par  une  longue  ha- 
« bitude  du  Théâtre  qu’il  faut  propor- 
« tionner  les  emplois  aux  perfonnes.  *» 

La  difette  de  nouveauté  obligea  les 
Comédiens  à remettre  plufieurs  de  leurs 
anciennes  Pièces  , pendant  l’Eté  & l’Au-i 
tonme  de  cette  année.  Ils  reprirent  donc  : 

Othon  , Tragédie  de  M.  Corneille  , le 
Mercredi  1 1 Juillet. 

Le  Comte  d’Essex  , Tragédie  de  M. 

Corneille  de  l’Ifle  , le  Mardi  7 Août. 
Esope  a la  Cour  , Comédie  de  M. 

Bourfault , Mardi  1 1 Septembre. 
Oreste  & Pylade  , Tragédie  de  M. 
Chancel  de  la  Grange  , Lundi  14 
Septembre. 

Pyrame  & Thisbé  , Tragédie  de  M. 

Pradon  , Mercredi  14  O&obre. 
Thésée,  Tragédie  de  M.  de  LaFofte, 
„ Samedi  14  Novembre, 
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ELECTRE, 


1703. 


Tragédie  de  M.  DE  CrÈBILLON, 

Repréfentée  pour  la  première  fois  le  Vendredi 
quatorze  Décembre.  La  quatorzième  &c 
dernière  repréfentation  le  Samedi  douze 
Janvier  170?.  (a) 

LA  loi  que  nous  nous  fommes  im- 
pofée  de  faire  connoîcre  , autant 
qu’il  nous  eft  poflîble  , les  divers  Ou- 
vrages faits  pour  ou  contre  les  Pièces 
dont  nous  parlons , nous  oblige  à don- 
ner l’extrait  d’une  Lettre  Critique , com- 
poféedans  la  nouveauté  de  cette  Tragé- 
die, fous  le  nom  du  Chevalier  de 

à Madame  la  Marquife  de « Je 

» la  donne  telle  qu’elle  eft  tombée  entre 
» mes  mains,  (dit l’Auteur  du  Mercure 
v de  Trévoux  en  l’annonçant.  ) La  Cri- 
» > tique  en  eft  un  peu  vive  i mais  elle 


( a ) Cette  Tragédie  auroit  eu  fans  doute  un  plus 
grand  nombre  de  représentations  , fi  le  froid  exceflif 
& extraordinaire  , que  tout  le  monde  fçait  qu’il  fit  cet 
Hyver  , n’y  avoit  mis  un  obftacle  invincible.  Dès  le 
Vendredi  n Janvier  le  froid  avoit  obligé  les  Comé- 
diens à fermer  leur  Théâtre.  Et  par  la  même  raifon  , 
depuis  le  Lundi  14  du  même  mois,  jufques  & com- 
pris le  Mardi  ai.  ils  ne  rouvrirent  le  Théâtre  que  le 
Mercredi  13  Janvier, 
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» attaque  l’Ouvrage , fans  en  vouloir  $ 
j 708.  «l’Auteur.  Il  feroit  à fouhaiter  qu’on 
« n’en  fît  jamais  que  de  cette  forte  j & 
« je  ne  fçaurois  approuver  certaines  épi— 
**  grammes  dont  on  inonde  les  Gaffés , 
•*  5c  qui  ne  font  remplies  que  d’inveéti- 
» ves  outrées  & grofïieres.  La  véritable 
« Critique  , doit  être  plus  fine  , & plus 
**  réfervée  : on  ne  doit  la  confidérer  que 
v comme  un  frein  dont  on  fe  fert  pour 
» arrêter  l’eflor  d’une  imagination. déré- 
« glée.  Enfin  , elle  doit  être  le  fléau  des 
« mauvais  Auteurs.  A Dieu  ne  plaife  que 
*»  je  mette  M.  de  Crébillon  de  ce  nom. 
« bre.  « ' 

Difons  plus , la  Critique  judicieufe  ne 
doit  s’attacher  qu’aux  meilleurs  Ouvra- 
ges 3 Sc  à ceux  qui  femblent  faits  pour 
fervir  de  modèles  ^jux  autres  : en  ce  fens, 
nous  croyons  quelle  ne  peut-être  mieux 
employée  que  fur  la  Tragédie  qui  fait 
le  lujet  de  cet  article  : fa  réputation  5c 
celle  de  fon  illuftre  Auteur , font  fuffi- 
famment  établies  & font  leur  éloge.  Au 
refte  , nous  fommes  bien  éloignés  de 
vouloir  adopter  tous  les  fentimens  d’un 
Critique , dont  la  partialité  eft  trop  fou- 
vent  vifible.  (a).  Nous  rapportons  fidé- 


(a)  U la  fait  connoître  dès  la  première  page  de  fa 
lettre.  « Je  vais  ( dit-il } Madame  vous  obéir  , autant 
-w  qu  il  me  feia  poiïible,  Voici  donc  ce  que  j’ai  emporté 
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du  Théâtre  François;  J 

lement  le  précis  de  Tes  objections  ; les 
réponfes  que  M.  de  Crébillon  a jugé  à 
propos  de  faire:  quelques  obfervations 
de  notre  part  fur  certains  endroits  qui 
ne  nous  ont  pas  paru  juftes  , & nous 
lailfons  au  LeCteur  la  liberté  de  faire 
celles  qu’il  croira  néceflaires. 

Le  Cenfeur  d’EleCtre  éxamine  d’abord 
le  fond  du  fujet  , qui  a été  traité  par 
les  plus  fçavantes  plumes  de  l’antiquité , 
Sc  qui  a paru  fi  beau  aux  célébrés 
Tragiques  de  la  Grèce  , qu’Efchyle  , 
Sophocle  , & Euripide  , y ont  travaillé 
fucceflïvement.  Il  auroit  fouhaité  que 
M.  de  Crébillon  ayant  de  tels  garants 
de  la  bonté  de  fon  choix , fe  fut  alfu- 
jéti  à fuivre  les  traces  de  ces  grands 
hommes.  Ce  reproche  eft  un  peu  trop 
vague  , & demande  à être  appuyé  de 
raifons.  Ce  que  le  Critique  ajoute  à la 
fin  du  plan  qu’il  donne  de  la  Pièce  a 
peut-être  plus  de  fondement.  « Parmi 
» tant  de  fujets  d’étonnèment  qui  doi- 
» vent  vous  avoir  frapée  dans  la  confti- 
»i  tution  de  cette  Fable , je  fuis  fur , Ma- 
» dame  , que  celui  de  n’y  entendre  au- 


»,  de  fix  repréfentations , dont  il  y en  a cinq  , fur  votre 
» compte  ; car  j’avois  juré  dès  la  première  de  n’y  plus 
u retourner  ; & il  rie  falloit  pas  moins  que  tout  J’em- 
» pire  que  vous  avez  fut  moi , pour  me  faire  rompre 
u mon  ferment,  » 
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^ liWlf  » ornement  parler  (a)  d’Eletftre,  n’eft  pa$ 

1708.  » des  moindres.  Comme  la  Tragédie  porte 
» l'on  nom  , il  femble  qu’elle  doit  avoir 
» plus  de  part  à l’adtion  principale  qu’au». 
»>  cun  autre  perfonnage  : cependant  il  ne 
» tient  pas  à elle  que  cette  adtion  princi- 
» pale  , qui  eft  la  vengeance  d’Agamem- 
» non  , ne  s’accomplille  pas , comme  je 
» le  ferai  voir  quand  j’éxaminerai  la 
>*  Pièce  Scene  par  Scene.  Mais  ....  i’tfi 
’»  d’autres  obfervations  à faire  avant  que 
-»»  d’en  venir- là.  » 

La  première  paroîtra  peut-être  d’a- 
bord peu  importante  aux  yeux  de  bien 
•des  Ledteurs , qui , à l’exemple  de  M.  de 
Crébillon  , ne  la  jugeront  pas  digne  de 
réponfe.  Le  Critique  convient  qu’on  ne 
s’eft  pas  avifé  jufqu’ici  de  faire  un  pro- 
cès à un  Auteur  fur  les  noms  qu’il  im- 
pofe  à fcs  perfonnages  : mais  il  ajoute 
que  cette  impofition  de  noms  eft  fi  peu 
raifonnable  , & jette  tant  d’obfcurité 
dans  le  Poème , qu’il  ne  peut  fe  difpenfer 
d’en  dire  un  mot  en  paftant.  (b) 


(а)  Nous  rapportons  ci*deflbus  la  réponfe  de  M.  de 
Crébillon. 

(б)  « Au  nom  de  Palamede  ( dit  le  Critique  ) il  n’y 
» a perfonne  qui  n’ait  en  vite  celui  qui  durant  le  fiége 

' » de  Troye  fût  accufé  d’intelligence  avec  Heftor  , 
»>  par  Ulyfle  , & lapidé  par  les  orées.  On  eft  fort  fur- 
» pris  de  le  voir  relTufcité  pour  venger  Agamemnon  , 
» qui  avoit  été  fon  ennemi  mortel.  L’Auteur  d’üleâfe 


t- 
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• Lè  Critique  éxamine  enfuite  les  prin- 
cipaux  perfonnages  , & commence  par  I7°S» 
celui  d’Orefte  , « qui  naturellement  de- 
»>  voit  donner  le  nom  à la  Tragédie: 

»»  c’eft  fans  doute  celui  qui  agit  d’une 
»»  maniéré  plus  raifonnable  dans  tout  le 
jj  cours  de  la  Pièce. . . . H (e  croit  fils  de 
'»»  Palamede  ; il  ne  s’agic  que  d examiner 
» s’il  a pu  ignorer  fon  fort.  Cela  ne  pa- 
jj  roît  pas  vraifemblable.  » Nous  laifc 
Tons  le  raifonnement  qu’il  fait  pour 
prouver  qu’Orefte  ne  peut  pas  être  né 
après  le  ficge  de  Troye  : & d’où  il  con- 
clut qu’il  n’y  a plus  de  Tragédie,  que 
la  Fable  tombe  , & quelle  eft  fappée 


»>  pouvoit-il  fur  dix  mille  noms  qui  s’oflfroient  à fon 
» choix  , en  prendre  un  moins  convenable  à fon  fujet  ? 
» Tout  le  monde  fçait  qu’l phianaflé  étoit  fille  d’Aga- 
»»  memnon  , & il  plaît  à Monfieur  de  Crébillon  de  don- 
»»  ner  ce  nom  à une  fille  d’Egifthe;  quel  renversement  ? 
*»  Pour  le  nom  d’itys  qu’il  donne  au  fils  d'Egifthc  , il 
» eft  trop  connu  dans  la  Fable  : perfonne  n’ignore  le 
*>  barbaie  repas  que  Progné  , fille  du  malheureux  Pan- 
« dion  , fervit  au  cruel  & inccftueux  Térée  , pour 
» venger  fa  fœur  Philoméle  p & quand  on  donne  des 
»>  noms  à des  perfonnages  épifodiques  , il  n’en  faut  pas 
» choifir  de  (i  célébrés  ; celui  de  Tydée  ne  l’eft  pas 
i>  moins  ; c’étoit  un  des  gendres  d’Adrafte  , qui  eurent 
» tant  de  part  à la  guerre  de  Thebes.  Enfin  , de  cinq 
« noms  , qui  dans  cette  Pièce  font  de  la  façon  de 
» l’Auteur  , il  n’y  en  a pas  un  qui  foit  fenfé  ; & 
•>  le  nom  d’Arcas  , que  tous  nos  modernes  ont  donné 
» à de  fimples  confidens  , ne  donne  pas  une  grande 
» idée  de  celui  qui  conduit  toute  la  vengeance  d’Aga- 
» memnon  , & qui , comme  chef  des  Conjurés  , mé- 
» ritoit  fans  doute  un  nom  moins  ignoble. 
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— — par  le  fondement.  (<z)  Cette  première 
1708.  difficulté  n’effraye  pas  beaucoup  M.  de 
Préf  ced'£-Crébillon.  « Pour  l’anachronifme  ( dit-il  ) 
Uch-t.  „ qu’on  m’impute  fur  l’âge  d’Orefte  , ce 
» feroit  faire  injure  à ceux  qui  ont  fait 
» cette  critique  que  d'y  répondre.  Il  ne 
» faut  pas  entendre  le  Théâtre,  pour  ne 
» fçavoir  pas  quels  font  nos  droits  fur  les 
» époques.  Je  renvoyé  là-delTus  à Xipha- 
»»  rcs  dans  Mithridate  , à Narcide  dans 
»>  Britannicus.  Faire  naître  Orefte  avant 
» ou  apres  le  fiége  de  Troye,  n’eft  pas 
» un  point  qui  doive  être  litigieux  dans 
m un  Poëme. 

« Le  cara&ere  que  l’Auteur  donne  à 
» Ele&re  ( c’eft  le  Critique  qui  parle  ) 
» eft  tout  - à - fait  oppofé  à l’idée  que 
»»  les  anciens  nous  ont  donné  de  cette 
' >»  Princedè.  Elle  ne  doit  être  occupée 
»>  que  de  la  vengeance  de  fon  pere  j 8c 


(é)  Après  une  décifion  auffi  ahfolue  , qui  femble 
terminer  la  diflèrtation  , le  Cenfeur  revient  fur  fes  pas,  & 
ne  peut  s’empêcher  de  donner  des  louanges  à l’idée  du 
poète.  « Il  faut  pourtant  avouer  ( dit-il  ) que  l’inven- 
» tion  en  eft  heureufe , qu’elle  eft  fufceptible  de  gran-* 
» des  beautés  , & que  fi  l’Auteur  s’étoit  donné  la  peine 
» de  la  mieux  fonder , comme  il  le  pouvoir , elle  lui  au- 
» roit  fait  honneur.  Je  dis  qu’il  le  pouvoit  , & voici 
» comment  : il  n’avoit  qu’à  iuppofer  un  oracle  qui  eut 
» menacé  Orefte  de  quelque  grand  malheur  qui  devoir 
» lui  arriver  dans  Mycenes  ; c’étoit  allez  pour  le  faire 
» élever  dans  une  Cour  étrangère  , en  lui  cachant  fa 
u nailfance  , & tout  cela  auroit  pu  fe  faire  avant  le 
w fiége  de  Xroye.  » 

» l’amour 
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i»  l’amour  qu’on  lui  donne  pour  un  fils 
» d’Egifte  , eft  un  monftre  digne  du  fang 
» des  Atrides.  Je  fçais  qu’Itys  eft  ver- 
>»  tueux  , mais  quand  même  il  ne  feroit 
» pas  fils  d’Egifthe  , bourreau  d’Aga- 
>»  memnon  , Eleétre , qui  félon  le  fyftê- 
» me  de  l'Auteur,  doit  approcher  de  fa 
» cinquantième  année  , fe  donneroit  un 

« ridicule  en  l’aimant Ne  voilà-t-il 

» pas  un  âge  bien  propre  à l’amour  , & 
» fur-tout  à un  amour  aufîl  indigne 
» que  celui  d’Eleéfcre  , pour  le  fils  du 
» meurtrier  de  fon  pere.  n 

On  peut  placer  ici  ce  que  M.  de 
Crébillon  vient  de  dire  au  fujet  de  l’âge 
d’Orefte  , il  ajoute  en  parlant  d’Ele&re. 
*t  J’ai  bien  un  autre  procès  à foutenir 
a contre  les  zélateurs  de  l’antiquité,  plus 
confidérable  félon  eux  , plus  léger 
» encore  félon  moi , que  le  précédent. 
» C’eft  l’amour  d’Ele&re  : c’eft  l’audace 
» que  j’ai  eu  de  lui  donner  des  fenti- 
« mens  que  Sophocle  s’eft  bien  gardé  de 
» lui  donner.  Il  eft  vrai  qu’ils  n’étoient 
» point  en  ufage  fur  la  Scene  , de  fon 
*»  tems  : que  s’il  eut  vécu  du ‘ nôtre,  ii 
»»  eut  peut-être  fait  comme  moi.  Cela 
» ne  lai(Te  pas  d’être  un  attentat  jufques- 
»»  là  inoui  , qui  a foulevé  contre  un 
» moderne  inconfidéré  toute  cette  reli- 
» gion  idolâtre  , où  il  ne  manque  plus 
Tome  XI K Tt 
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« au  culte  qu’on  y rend  aux  anciens  ^ 

I70®*  >>  que  des  Prêtres , & des  vi&imes 

» ce  n’eft  point  la  Tragédie  de  Sopho- 
»>  çle  ,ni  celle  d’Euripide  que  je  donne , 
>*  c’eft  la  mienne. 

Duffent  les  Grecs  encor  fondre  fur  un  rebelle. 

a Je  dirai  que  fi  j’avois  quelque  chofe 
33  à imiter  de  Sophocle  , ce  ne  feroit 
M apurement  pas  fon  Ele&re  ; qu’aux 
w beautés  près  defquelles  je  ne  fais  au- 
« cune  com  parai  fon  , il  y a peut-être 
»>  dans  fa  Pièce , bien  autant  de  défauts 
m que  dans  la  mienne.  Loin  que  cet 
3>  amour , dont  on  fait  un  monftre  , en 
93  foit  un , je  prétens  qu’il  donne  plus  de 
93  force  au  cara&ere  d’Ele&re,  qui  a dans 
*>  Sophocle  plus  de  férocité  que  de  véri- 
33  table  grandeur...  Une  Princelïe  dans  un 
93  état  auflï  cruel  que  celui  où  fe  trouve 
99  Eleédre  , dira-t-on  , être  amoureufe  ! 

' 33  Oui  , amoureufe.  Quels  cœurs  font 
» inacceffibles  à l’amour  ? Quelles  fitua- 
33  tions  dans  la  vie  peuvent  nous  mettre 
33  à l’abri  d’une  paffion  fi  involontaire  > 
*>  Plus  on  eft  malheureux , plus  on  a le 
93  cœur  aifé  à attendrir. ...  Il  y a bien 
» de  la  différence  d’ailleurs  , de  la  fenfi- 
9»  bilité  d’Ele&re  , à une  intrigue  atnou- 
>9  reufe.  Les  foins  de  fon  amour  ne  font 
« pas  de  ces  foins  ordinaires  qui  font  la 
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» matière  de  nos  Romans Enfin  , 

« félon  le  fyftême  de  mes  Cenfeurs,il 
« ne  s’agit  que  de  rendre  Eleéfcre  tout- 
» à-fait  à plaindre  ; je  crois  y avoir 
»>  mieux  réulîi  que  Sophocle , Euripide  , 

« Efchyle  , & tous  ceux  qui  ont  traité 

» le  même  fujet Le  feul  défaut  de 

« l’amour  d’Eleéfcre  , fi  j’en  crois  mes 
» amis , qui  me  flattent  le  moins , c’eft 
»>  qu’il  ne  produit  pas  aflez  d’événemens 
« dans  toute  la  Pièce  ; & c’eft  en  effet 
» tout  ce  qu’on  peut  raifonnablement 
« me  reprocher  fur  ce  chapitre.  » 

M.  de  Crébillon  fe  rend  juftice  , il 
convient  que  l’amour  d’Eleétre  ne  pro- 
duit aucun  effet  : il  eft  vrai  qu’il  ne 
pouvoit  faire  autrement , fans  renverfer 
tout  le  plan  de  fa  Pièce  : la  Princeflè  , 
dont  la  Tragédie  porte  le  nom  , n’y 
joue  qu’un  rôle  épifodique  , puifquc 
c’eft  furOrefteque  roule  toute  l’aétion. 

L’Anonyme  ne  dit  qu’un  mot  de  Cly- 
temneftre.  « L’Auteur  agit  prudemment 
» quand  il  ne  la  fait  paroître  que  deux 
» fois  , c’eft-à-dire  , au  commencement 
j>  du  premier  Afte  , & à la  fin  du  der- 
5»  nier.  Jamais  caraélere  ne  fut  plus 
» odieux.  Les  injures  quelle  dit  à fa 
» fille  , font  fi  peu  raifonnables , qu’elles 
» lui  attirent  non  feulement  l’indigna- 
« tion , mais  encore  le  mépris  des  Spec- 

Tt  ij 
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» teurs.  Il  faut  donner  des  couleurs  au 
170S,  » crime  même:  c’eft-là  le  chef-d’œuvre 
» de  l’art , & c’eft  par-la  que  l’ingénieux 
*>  Racine  , excite  notre  pitié  pour  Phé- 
» dre , toute  déteftable  qu’elle  eft. 

» Egifte  n’eft  rien  moins  qu’un  Tyran 
» à peine  lui  échappe-t-il  quelques  me- 
•»  naces  contre  Eleélre  , dans  le  tems 
» même  quelle  garde  fa  main  pour  lui 
»>  percer  le  flanc  : il  a de  la  reconnoiflan- 
» ce  , & par  conféquent  de  la  vertu  ; ( a ) 
*>  enfin  il  paroît  un  fort  honnête  homme, 


(4)  Dans  la  derniere  Scene  du  fécond  A été  , Egifthe 
apprend  la  nouvelle  de  la  mort  d’Orefte  , de  Tydée. 
«<  le  vous  avoue  ( dit  le  Critique  en  cet  endroit  ) que 
« jul'qu’ici  j'avois  cru  que  la  reconnoiflànce  d’Egifthe  , 
» pour  les  fervices  partes  de  Tydée  , n’étoient  pas  une 
»>  vertu  , mais  plutôt  une  prudence  de  Tyran  , par 
» rapport  à fes  fervices  à venir  : mais  quand  j’ai  vu  que 
u la  reconnoiflïmce  fubCHoit , quoique  le  péril  eut  ceflë  , 
» je  n’ai  pû  m’empêcher  d’eftimer  Egiithe.  En  effet  , 
» comment  auroit-il  pû  parter  pour  tyran  dans  mûn 
» efprit  , lui  qui  n’avoit  point  du  tout  cette  défiance 
si  fi  naturelle  aux  Ulurpateurs  ? Un  tyran  auroit  con- 
»>  fidéré  Tydée  comme  un  homme  capable  de  venger 
» Agamemnon  , puifqu'il  venoit  de  fe  déclarer  fi  hau- 
« tentent  ami  d’Oreite  , jufqu'à  dire  qu’il  ne  fçavoit 
» pas  quel  fang  il  n’ auroit  pas  verfé  pour  conferver  le 
»>  fien.  Un  Tyran  lui  auroit  demandé  qui  il  étoit  , 
» d’où  il  venoit  , & quelle  liaifon  il  avoit  avec  Orefte 
s>  & Palamede.  Un  Tyran  enfin  fe  feroit  affuré  de  lui , 
» comme  d’une  perfonne  fufpeétc  : mais  Egifthe  n’a 
» pas  des  fentimens  fi  bas  : il  veut  faire  Tydée  fon 
»>  gendre  , quoiqu’il  n’ait  plus  befoin  de  lui,  En  vérité  , 
si  peut-on  rien  voir  de  plus  pitoyable  que  la  peinture 
» que  M.  de  Crébillon  nous  rait , d’un  monftre  né  Je 
» Thyefte  , & de  la  fille  de  Thyefte  ; d’un  aflàflin  d’A- 
» trée  & d’ Agamemnon  , & d’un  pcrfécuccur  d’E- 
u lettre  ? » 
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du  Théâtre  François:  y o i'  _____ 

» quoiqu’il  foit  véritablement  un  monf- 
« tre  , & par  fa  naitfànce  inceftueufe,  1^° 

»>  & par  Tes  crimes  partes.  De  bonne  foi , 

» peut  - on  plus  mal  peindre  les  Héros 
»>  d’une  Tragédie  ? 

» Le  caraébere  de  Palamede  eft  fans 
» contredit  le  plus  beau  i quoique  fa 
»»  vertu  foit  outrée  , & même  un  peu 
» féroce.  Nous  avons  vû  l’original  de 
» cette  copie  dans  le  Cyrus  de  M.  Dan- 
« chet.  Je  fçais  qu’on  a voulu  dire  que 
»*  Palamede  étoit  au-deftus  d’Harpage , 

» mais  on  me  permettra  de  n’en  pas  con- 
» venir.  La  vertu  du  premier  ne  brille 
« que  dans  fes  paroles , au  lieu  que  celle 
» du  dernier  éclate  dans  fes  allions. 

» Cependant , fi  l’un  & l’autre  ont  fait 
» honneur  à ceux  qui  les  ont  mis  fur  la 
» Scene  , cette  gloire  ne  leur  a pas  bcau- 
»*  coup  coûté  : rien  n’eft  plus  facile  que 
» d’exciter  l’admiration  par  une  vertu 
n outrée.  » 

A notre  tour , l’Anonyme  nous  per- 
mettra de  ne  pas  convenir  de  cette  pré- 
tendue fupériorité  d’Harpage  : il  eft  vrai 
que  Palamede  eft  à peu  près  au  même 
degré  de  carattere , & qu’il  agit  moins  ; 
mais  ce  qu’il  fait  eft  plus  à propos , il 
laifte  agir  Orefte  : & d’ailleurs  ce  difci- 
ple  ne  paroît  pas  auffi  docile  que  Cy- 
rus. 


ë 
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~ — Le  détail  où  nous  Tommes  entrés , 

I7°®‘  avec  l’Anonyme  , dans  l’examen  des 
perfonnages , eft  caufe  que  nous  abré- 
geons les  observations  qu’il  fait  dans 
l’analyfe  de  la  Pièce  , pour  n’arrêtec 
que  fur  les  principales.  Le  Leéteur  verra 
fi  cette  Critique  du  fonge  de  Clytem- 
neftre  ( Aéte  1.  Scene  VII.  ) eft  bien 
jufte.  « Elle  croit  être  defcendue  dans 
» les  Enfers  , où  elle  a vu  Ele&re  con- 
»»  duifant  un  fpe&re  par  la  main  : - ce 
» fpeétre  écoit  Agamemnon  encore  fan* 
« glant.  Il  s’eft  approché  d’elle  , quel- 
» que  (Fort  quelle  fit  pour  le  fuir  , & 
» à peine  le  fang  de  cet  odieux  époux 
« a-t-il  touché  le  Tien  , qu’il  en  eft  lord 
» un  monftre , qui  a tué  Egifthe , & l’a 
« tuée  elle-même.  La  fin  de  ce  fonge  eft 
» fi  étrange,  que  fi  Clytemneftre  l’avoit 
» déclaré  au  Soleil,  comme  c’étoit  la  coû- 
» tume  des  anciens  , ce  Dieu  du  Jour 
»»  auroit  eu  befoin  de  fes  rayons  les  plus 
» vifs  pour  en  percer  l’obfcurité.  Peut- 
*•  être  eft-ce  une  adreiTe  du  Poète , pour 
« nous  dérober  tout  ce  qu’il  y a d’ob- 
» fcénité  dans  l’explication.  En  effet , 
que  peut-on  penfer  de  ce  fang  de  Cly- 
» temneftre  , qui  produic  un  monftre 
« dès  qu’il  a touché  celui  d’Agamem- 
» non  ? Mais  ce  n’eft  pas  par  ce  feul 
» endroit  que  cette  idée  eft  vicieufe  j elle 
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âu  Théâtre  François,  JO? 

»>  pêche  contre  le  bon  fens  •,  & l’on  ne  lçau- 

»>  roit  rien  entendre  de  plus  abfurde.  Le  17°^* 

*>  fonge  fuppofe  Agamemnon  aflafliné  : 

« comment  deviendra-t-il  pere  d’Orefte 
»>  après  fa  mort  > L’Auteur  répondra 
»»  qu’Orefte  étant  cru  mort  , c’eft  une 
» efpéce  de  fécondé  naiflance , 8c  qu’il 
« l’a  fuffifamment  fait  entendre  en  fe 
» fervant  du  terme  de  renaître  : mais  il 
» faudra  donc  qu’il  m’explique  comment 
» le  fang  d’Agamemnon  vient  de  tou- 
» cher  le  fang  de  Clytemneftre. . . • Au 
« refte , ajoute-t-il , ce  premier  Acle  ne 
» pouvoir  mieux  finir  que  par  ce  projet 
» de  partie  quarrée  d’une  fille  d’Aga- 
« memnôn  , aimant  un  fils  d’Egifthe , 8c 
» d’une  fille  d’Fgifte,  aimant  un  fils  d A- 
» gamemnon.  Qui  auroit  jamais  cru 
« qu’un  double  épifode  fi  comique  , trou- 
» vât  place  dans  le  fujet  le  plus  tragi- 
» que  de  l’antiquité  ? Mais  l’Auteur 
» ( continue-t-il  ) a ttouvé  le  fecret  de 
« faire  qu’on  s’apperçût  moins  de  ce  de- 
» faut , par  une  infinité  d’autres  beau- 
»>  coup  plus  fenfibles  qu’il  a répandus 
»>  dans  fa  Pièce.  » 

La  Scene  qui  ouvre  le  fécond  A&e 
eft  fans  contredit  des  plus  brillantes , par 
la  beauté  de  la  Poéfie  , la  richefte  des 
defcriptions , 8c  la  vivacité  des  images. 

Le  Critique  n’y  trouve  d’autre  défaut , fi 
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—■—ce  n’eft  qu’elles  font  déplacées.  « Toutd 
170S.  **  1*  douleur  que  Tydée  a de  la  mort  de 
» fon  pere , & de  fon  ami , ne  l’empêche 
» pas  d’en  faire  une  defcription  pom- 
» peufe  : c’eft  là  le  fort  de  l’Auteur  -,  8c 
» il  en  a fait  faire  jufqu’à  trois  à (on 
» Héros  dans  une  même  Scene , quoî- 
» qu’aux  dépens  du  bon  fens  : ce  qui  a 
» donné  lieu  à une  petite  Epigramme 
» qui  m’eft  tombée  entre  les  mains  : 

Quel  cft  ce  tragique  nouveau  , 

Dont  l’Epique  nous  aflaflïne  ? 

Il  me  ferable  entendre  Racine  .1 
Avec  un  tranfport  au  cerveau. 

» La  comparaifon  ( ajoute  l’Anonyme) 
»>  lui  efl:  glorieufe  , & il  ne  manquera 
» pas  pour  mieux  flatter  fa  vanité  de 
» prendre  ce  tranfport  au  cerveau  pour 
» enthoufiafme.  » Malgré  cela  , cette 
» Scene  fait  toujours  un  plaifir  infini , 
foit  à la  leéfcure  , foit  au  Théâtre  ; & 
fans  fortir  de  la  comparaifon  du  Criti- 
que , on  peut  dire  que  la  belle  Scene  du 
cinquième  A été  de  Phèdre  , oùTérame- 
ne  fait  le  récit  de  la  mort  d’Hippolyte, 
a attiré  fur  M.  Racine , le  même  reproche 
( a ) qu’on  fait  ici  à M.  de  Crébilloix 


(a)  Voyez  l’article  de  Phèdre  de  M.  Racine  , Tome 
XII.  de  cette  Hiltoire  , page  a j.  & fuivantes. 

Alt 
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du  Théâtre  Trançois,  f ô ? 

Âu  refte  , la  Préface  que  ce  dernier  a — 
mife  à la  tête  de  cette  Tragédie  , fait  1708. 
connoître  qu’il  n’a  pas  voulu  fe  faire  il- 
lufîon  fur  tous  les  défauts  quelle  peut 
avoir.  « On  me  reproche  ( dit-il  ) des 
>»  longueurs  dans  mes  deux  premiers  Ac- 
* tes  : trop  de  complication  dans  le  fu- 
« jet.  Je  pafte  condamnation.  La  fortie 
» d’Ele&re  de  defl'us  la  Scene  dans  le 
*>  premier  A&e  , y laiftè  un  vuide  qui 
»•  le  fait  languir  dans  tout  le  refte.  Un 
»»  bonne  partie  du  fécond  tient  plus  du 
»>  Poème  Epique  , que  du  Tragique  : en 
« un  mot  les  defcriptions  y font  trop 
« fréquentes  *,  trop  de  complication.  A 
w cela  je  n’ai  qu’une  chofe  à répondre  : 
le  fujet  d’Ele&re  eft  fi  fimple  de  lui- 
» même  , que  je  ne  crois  pas  qu’011  ~ 

n puUTe  le  traiter  , avec  efpérance  de 
» fucccs  , en  le  dénuant  d’épifodes.  Il 
»>  s’agit  de  faire  périr  les  meurtriers  d’A- 
»>  gamemnon  :on  n’attend  pour  cela  que 
« îe  retour  d’Orefte.  Orefte  arrivé  , fit 
•»  reconnoiftance  faite  avec  fa  fœur.  Voilà 
» la  Pièce  à fon  dénouement.  Quelque 
« peine  qu’ait  l’aélion  à être  une , parmi 
»>  tant  d’intérêts  divers  , j’aime  mieux  . 

» encore  avoir  chargé  mon  fujet  d’épi. 

» fodes , que  de  déclamation.  » 

Le  Critique  remarque  que  c’eft  pro-.’ 
prennent  au  troifiéene  Aéte  que  la  Piéca 
Tome  XIV » Vu 
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Uiftoire 

— commence.  « La  JScene  d’Ele&re  & &è 

iyo8.  M Yydée  eft  ( die— il  ) fans  contredit  la 
■99  plus  pathétique  de  la  Tragédie  : elle 
» eft  d’autant  plus  înterreflante  , que 
» les  Speftateurs  font  perfuadés  , ou  du 
» moins  fe  doutent  que  Tydée  eft  Orefte.- 
y*  Tydée  ne  peut  foutenir  les  reproches 
« d’Eleélre....  Elle  triomphe  par  avance, 
* & fe  retire  après  avoir  prié  Tydce  de 
o fe  rendre  chez  Areas , où  ils  prendront 
»»  de  juftes  mefurss  pour  venger  Aga- 
49  memnon.  « La  cinquième  Scsne  n’eft 
ni  moins  belle  , ni  moins  înterreflante 
que  celle  dont  on  vient  de  parler  ; elle 
termine  l’Aéte  d’une  maniéré  brillante , 
& laifle  aux  Spectateurs  une  extrême  eu- 
ciofité  pour  les  fuivans.  (<z) 


v(a)  Entre  plufieurs  remarques  critiques  que  l’Auteur 
Anonyme  fait  fur  cette  Scene  , nous  n’en  rapportons 
•que  la  fuivante  , qui  nous  paroit  allez  fondée.  « Vous 
» ne  vous  attendez  pas  ( dit- il  ) Madame , à cette  appari- 
u tion  ( de  Palamede  ) toute  nécelTaire  qu’elle  elt  pour 
t>  dénouer  la  Pièce.  Pour  moi,  je  vous  avoue  que,  je  n'ai 
» jamais  compris  que  de  deux  hommes  qui  font  naufra- 
m ge  dans  le  même  v aideau  , & qui  ne  peuvent  s’êtte 
>»  fauvés  que  par  le  même  fort , l’un  gagne  des  batail- 
j>  les  , repouflè  deux  Rois  ennemis  dans  leurs  états  , éc 
o fait  aimer  d’une  Princede  , & fuit  prêt  à devenir  le 
»>  gendre  d’un  Prince  qu’il  a rétabli  fur  le. trône,  tandis 
’ » qu’on  n’entend  point . parler  de  l’autre.  Et  que  fai- 

»>  foit  donc  Palamede , tandis  que  le  faux  Tydée  pouf- 
*>  foit  fi  loin  la  Chevalerie  errante  ? Il  nous  dit  con- 
» fûfémçnt  qu’il  étoit  allé  dans  la  Phocide  ; mais  nous 
j»'ipprend-il  pourquoi  ? Avoit-ii  renoncé  à la  vengean- 
u ce  d’Agamcmnon  , parce  qu’il  croyoit  Orefte  mort  ? 
a»  A-t-il  appris  depuis  qu’Orefte  s’étoir  fauvé  * Il  dq* 
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du  Théâtre  François.  Ç6*f 
. Quelque  belle  que  pareille  la  recon- 
noiflance  d’Orefte  , le  Critique  jaloux  ~ yoST 
de  la  réputatiou  de  M.  de  Crébillon  , ue 
i’-en  trouve  pas  allez  digne.  « Ele&re' 

*>  ( dit-il  ) commence  l’Aéte  quatrième  * 

» par  un  monologue.  Elle  dit  qu’elle 
» vient  de  voir  des  fleurs  fur  le  tombeau 
» de  Ton  pere  , & uu  fer  vengeur  : (a)  ce 
»»  qui  lui  fait  croire  qu’on  tè  prépare  * 

» immoler  Egifthe.  Elle  porte  plus  loin 
» fès  eonje&ures  *,  elle  ofe  fe  perfuader 
»>  qu’Orefte  n’efl:  pas  mort , &:  qu’il  eft 
•>  dans  Mycenes  , quoique  lefauxTydce 
» ne  lui  ait  que  trop  confirmé  fa  mort. 

»>  Ces  preflentimens  hors  de  faifon , & 

#»  mal  fondés , ne  fervent  qu’à  faire-man- 
*>  quer  la  reconnoiflance. .....  Orefte 

» vient:  Eleétre  croit  que  c’eft  fon  frere, 
w fur  la  foi  de  fes  preflentimens  , & 
w voyant  que  c’efl  le  fils  de  Palamede  , 


m vroit  du  moins  nous  l’apprendre  à nous -même.  » 

11  n’en  auroit  coulé  à M.  de  Crébillon  que  quelques 
vers  , pour  éviter  les  reproches  qu’on  lui  tait  fur  dt» 
pareilles  négligences  , peu  considérables  , à la  vérité  , & 
qu’on  ne  remarqueroit  , fans  doute  pas  , dans  un  » 
Poëte  qui  auroit  moins  de  réputation. 

(a)  •«  Je  remarque  en  paiïanc. ( c’eft  le  Critique  .qui 
« parle  ) que  c’eft  mal-à-propos  , & avec  beaucoupi 
t>  d’imprudence  , qu’Orelte  & Palamede  ont  mis  unfcr;. 
u fur  le  tombeau  d’Agamemnon.  Non  , c’étoit  donner.! 

» de  trop  juftes  foupçons  à Egifthe  ; mais  apparats»-.» 

» ment  ils  s’en  repoloient  fur  le  caraftere  que  l’Auteur.; 
a lui  avoir  donné  , qui  n’étoit  rien  moins  que  d’un-c 
a Tyran  foupçonneux , timide  & défiant.  » > 
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elle  lui  demande  où  eil  Ocelle.  Orefte 
J 70^  m lui  répond  qu’elle  ne  doit  pas  avoir 
oublié  qu’il  eft  mort mais  que  Pala- 
•>  mede  eft  venu  à leur  fecours.  Eleélrc 
**  ne  doute  plus  qu’Orefte  ne  fe  (oit  fau- 
-j«  vé  auffi  bien  que  Palamede.  L’Auteur 
* lui  fait  faire  de  -terns  en  tems  des  jeux 
j»  de  mots  qui  Tentent  fon  écolier , & qui 
» ne  tendent  , comme  je  l’ai  déjà  dit , 
**  qu’à  faire  manquer  la.reconnoiftànce. 
**  En  effet , Eleélre  eft  fi  fort  perfuadée 
»»  quec’eft  fon  frere  même  qui  lui  parle, 
» que  lorfqu’il  Le  fait  connôître  pour 
•j-Orefte  , les  Spe&ateurs  ne  refïentent 
*»  point  du  tout  cette  agréable  furpri- 
» fe , qui  fait  tout  le  plaifir  de  la  recon- 
« noillànce.  » (a) 

•La  Scene  fuivante  forme  la  fituation 
la  plus  interreflànte  du  Poéme,cependant 
!le  Critique  11e  trouve  pas  que  l’Auteur 
■l’ait  bien  traitée.  « Palamede  furvientj. 
•>  il  femble  avoir  oublié  la  défenfe  quii 
v a faite  à Orefte  de  fe  découvrir  à fa 
u fœur  : il  ne  lui  fait  aucun  reproche 


,(a)  « Dans  ces  fortes  de  reconnoi/Tances  on  péfe  tous 
èt  les  mots  , & l’on  y échoue  fouvent  pour  n’avoir  pas 
m allez  ménagé  le  degré  de  chaleur  : j’en  attelle  M.  de 
j».Crébillon  lui-même  dans  fon  Eleélre  ; il  a trouvé  le 
« fecret  de  nous  rendre  prefqu’infenlîblcs  au  plus  beau 
»>  morceau  de  reconnoillànce  qui  fut  jamais  , pour 
*>  .avoir  trop  fait  deviner  à Eleélre,  que  l’inconnu  à qui 
p ell"  parloit  ctoit  fon  frere.  » 
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duThéatre  François*  $cp 
*»  quoiqu’il  foie  le  plus  grand  dogmati-! 
n feur  qui  fut  jamais. .......  Il  fc  réjouit  1708. 

« avec  cette  famille  infortunée  de  l’heu- 
»reux  fort  qui'les  a raftèmblés  : il  les 
« excite  à la  vengeance , par  un  fermon 
» des  plus  pathétiques  ; mais  fa  morale 
» eft  un  peu  outrée.  Il  éxige  d’Ele&re  > 

» qu’elle  feindra  de  confentir  à l’hy— - 
» men  d’Itys , pour  conduire  plus  fure- 
» ment  leurs  vi&imes  à l’Autel.  Cette 
» propolition  m’a  paru  ( continue  l’Ano- 
» nyme  ) tout-à-fait  indigne  de  Pala- 
» mede.  Itys  eft  vertueux , il  n’a  pas  mé- 
« rité  la  mort  5 & ce  que  Palamede  dit 
» qu’étant  forti  du  fang  d’Egifthe  , il 
« eft  cent  fois  plus  criminel  qu’il  ne  lé 
» faut  pour  la  mériter , n’eft  qu’une  belle 
» idée.  Eleélre  eft  effarouchée  d’une  prtv 
•>  pofition  fi  barbare.  Outre  qu’Itys  eft 
» vertueux  , elle  l’aime  & la  moindre  dé 
» ces  raifons  fuffit  pour  lui  fauver  la  vie 
n mais  Palamede  n’entend  point  raifon  t 
il  s’emporte  contre  elle  , & contre  lé 
» pauvre  Orefte  , qui  ne  lui  dit  rien  , 

»>  & qui  lui  a facrifié  fon  amour  dès 
*>  l’Aéfce  précédent.  Enfin  , la  déclama- 
« tion  de  Palamede  l’emporte  -,  Orefte 
*#  Ele&re  font  prêts  à tout,  pourvû  qu’A-^ 

»*  gamemnon  foit  vengé  : & ils  fe  reti- 
» rent  tous  trois  pour  éxécuter  ce  beau- 
*>  projet  j qui  pourtant  ne  fert  de  rien,  h 

Vu  iij 
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— ■ — Il  faut  convenir  avec  le  Critique  qqe 

1708.  la  Scene  tendro  d’Eleétre  avec  Itys , que 
l’Auteur  a ménagée  pour  remplir  (on  cin- 
quième Aéte  , peut  allarmer  les  Spec- 
tateurs. « On  voit  y ( dit  ici  le  Critique  ) 
» que  la  vengeance  d’Agamemnon  s’en 
» va  avorter  :ce  qui  prouve  que  l’Auteur 
>*  a très-mal  fait  de  donner  de  l’amour  à 
>*  Eleétre , pour  un  Fils  d’Egifthe , puif- 
* qu’il  ne  tient  pas  à elle  que  tous  les 
» projets  de  Palamede  ne  fe  diffipent  en 
» fumée.  » Mais  le  deftin  qui  fert  tou- 
jours les  Poètes  à leur  gré , fe  déclare  en 
faveur  d’Orefte.  L’Anonyme  trouve  fort 
mauvais  que  l’Auteur  ait  expofée  fur  la 
Scene  une  femme  bleflée  à mort  : il 
fbutient  que  ce  tableau  choque  la  bien- 
féance  , & que  d’ailleurs  il  eft  imité  de 
la  mort  d’Ulylte.  ( a ) Finitions  par  quel- 
ques obfervations  du  Critique , fur  les 
foreurs  d’Orefte. 

“ Jamais  fureur  ne  fut  mal  placée  que 
>».  celle-ci.  Sophocle  n’en  a point  mis  dans 
*f  fon  Eleétre  , quoiqu’Orefte  y tue  Cly- 
» temneftre  volontairement  ; félon  ce  fyf- 
•*  tême , qui  eft  le  plus  généralement  reçu, 

» 

(a)  Le  Critique  auroit  dû  ajouter  , qu’au  cas  que 
M.  de  Crébillon  ait  imité  cette  ûtqation  de  la  mort 
4’UlylTe  , au  moins  l'a-t-il  bien  reélifiée:  il  eft  aile  de 
faire  la  coniparaifon  de  ces  deux  morceaux , qui  font 
imprimés, 
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«•c’eftavecjuftice  que  les  Dieux  attachent 
» des  furies  implacables  à un  parricide  r 
» mais  félon  le  fyftême  de  M.de  Crébillon, 
» qui  me  paroi  c le  plus  digi#*de  la  Scene, 
*#  Orefte  eft  innocent , fon  crime  eft  le 
»>  crime  du  fort  ; & c’eft  nous  donner 
n une  idée  des  Dieux  , qui  leur  eft  bien 
„ injurieufe  , que  de  leur  faire  punir 
n fi  cruellement  un  crime , pu  la  volon- 
» té  d’Orefte  n’a  point  de  part  ; mais  M. 
» de  Crébillon  veut  fe  fervir  de  fes  avan- 
ie tages  : il  lui  faut  de  l’épique  , pour  en 
»»  impofer  au  Public.  Il  fçait  qu’on  a ap- 
« plaudi  à la  tempête  de  fon  Idoménée  , 
« & au  fonge  de  fon  Atrée  j & il  entend 
» trop  bien  fes  intérêts  pour  ne  pas  met- 
» tre  de  pareilles  defcriptions  dans  Elec» 
» tre.  En  effets  il  y a tout  réuni  : on  y 
» voit  & tempête , & fonge , & oracle  * 
»>  8c  fureur.  Voilà  de  quoi  faire  le  plu» 
n bel  Opéra  du  monde.  »» 

• En  difant  que  cette  Tragédie  a des  dé- 
fauts , on  ne  fait  que  répéter  ce  que  l’Au- 
teur en  a dit  lui-même  : mais  pour  lni 
rendre  une  entière  juftice , il  faut  ajou- 
ter que  ces  défauts  font  fi  bien  couvert* 
par  les  beautés  dont  elle  eft  remplie , & 
qui  font  les  plus  capables  de  contribuer 
à la  réuflîte  d’une  Pièce.  L’intérêt  en  eft 
très-grand  , les  fituations  heureufes  , 8c 
pathétiques,  les  penfées  neuves , hardies, 

V u iv 
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r—  & brillantes , & la  verfification  forte  8C 

*700.  nombreufe.  Doit-on  êcre  furpris  fi  avec 
de  tels  avantages  , cette  Tragédie  s’eft 
confervée  a#Théatre  , avec  les  mêmes 
applaudiflemens  dont  elle  fut  honorée 
dans  fa  nouveauté. 


T"  Es  recherches  que  nous  avons  été 
I J obliges  de  faire  au  fujet  des  Ac- 
teurs & Actrices  morts  ou  retirés  depuis 
1 69}.  jufquen  170 S.  ont  employé  un 
tems  fi  conjidérable  s qu'on  a été  forcé 
de  mettre  leurs  articles  à la  fin  de  ce 
Volume , 


Mademoifeiie  * MameDesmar.es,  née  à Rouen 
ch  a mp- en  1641.  étoit  fille  d’un  Marchand  de 
^ESL  ' cette  Ville  ; un  penchant  décidé  pour  le 
Speétacle , lui  fit  prendre  le  parti  du 
Théâtre  , & peu  de  tems  après  elle 
époufa  Châmpmeslé,  nouveau  dé- 
butant dans  la  Troupe  où  elle  repré- 
fentoit.  Ayant  joué  quelques  années  en 
Province , Mademoifelle  Champmeflé  & 
fon  mari  vinrent  à Paris , à la  fin  de 
1668.  ou  au  commencement  de  1 669.8c 
débutèrent  au  Théâtre  du  Marais  , où 
ils  furent  reçus  , mais  ce  ne  fut  qu’en 
confidération  des  talens  de  Ghampmeflé 
0 que  fa  femme  entra  dans  cette  Trou- 


_ • a-  1 
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pe  ; la  Roque  , camarade  de  cette  Ac- 
trice , & excellent  connoilTeur, jugea  plus  1708. 
favorablement  d’elle  , & Te  donna  des 
foins  pour  la  perfectionner.  Mademoi- 
selle Champmeflé  profita  des  leçons  de 
la  Roque  , & en  moins  de  fix  mois , 
elle  fe  trouva  en  état  de  remplir  .les 
premiers  rôles  , au  gré  du  Public.  A la 
rentrée  de  Pafques  de  1670.  M.  & Ma- 
demoiselle Champmeflé  entrèrent  dans 
la  T roupe  de  X Hôtel  de  Bourgogne.  Cette  ' 
derniere  prit  pour  Son  début  le  rôle 
d’ Hermione , dans  la  Tragédie  d’Andro- 
maque.  Quelques  amis  de  M.  Racine  % 
voulurent  voir  cette  représentation  , & 
lui  propoferent  de  venir  avec  eux  : M. 

Racine  refufa  d’abord  la  partie  , crai- 
gnant de  voir  défigurer  Son  Ouvragé 
par  la  nouvelle  débutante  ; mais  enfin 
il  Se  rendit  à leurs  inftances.  ( a ) Les 
deux  premiers  Aétes  lui  parurent  joués 
foiblement  , &c  à la  vérité  ils  demandent 
une  grande  finefle  de  jeu  ; ( b ) mais  les 


(a)  Mademoifelle  Des-ŒilIets  qui  étoit  alors  attaqués 
de  la  maladie  dont  elle  mourut  ( le  1 5 Octobre  1 670.  ) 
voulut  voir  repréfenter  le  rôle  d’Hermione  à Mademoi- 
felle Champmeflé  , & en  fortant  de  cette  repréfenu- 
tion  elle  fit  l’éloge  de  l’Aétrice  , en  dilant  : Il  n’y  a 
plus  de  Dcs-Œillets. 

[b)  « t)n  fait  dire  au  feu  Roy. , dont  le  goût  étoit 
» fi  lûr  en  toutes  chofes  , que  pour  remplir  parfaite- 
u ment  le  rôle  d’Hermione  , il  faudroit  que  la  Des- 
» (Sillets  joua  les  deux  premiers  Aétes , & la  Champ- 

• m 
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deux  derniers  furent  fi  bien  rendus , qii£ 
M!.  Racine  ttanfporté  du  plaifir  qu’ils  lui 
avoient  fait  reflèntir  , courut  à la  loge 
de  Mademoifelle  Champmeflé , & lui  fît 
à genoux  des  complimens  pour  elle  , & 
des  remercimens  pour  lui.  Dès  ce  mo- 
ment M.  Racine  deftina  à Mademoneîle 
Champmeflc  fes  rôles  les  plus  brillans  : 
il  venoit  d’achever  fa  Tragédie  de  Béré- 
nice , ce  perfonnage  lui  fut  donné  , & 
foutenu  de  fes  talens  & des  utiles  con- 
feils  de  l’Auteur  , elle  fit  l’admiration- 
de  la  Cour  & de  la  Ville.  Baja^et  n’eut 
pas  un  fuccès  moins  marqué  pour  M. 
Racine , & pour  Mademoifelle  Champ- 
meflé. (a)  Au  commencement  de  1675» 


m méfié  les  autres  : roulant  faire  fentir  que  celle-ci  avoit 
* plus  de  feu  , pour  rendre  les  emporcemens  du  per- 
» fonnage  , reprélenté  dans  les  derniers  A fies  de  la 
» Pièce  , & l’autre  plus  de  délicareflc  & de  fînefle.  •> 

( Seconde  Lettre  fur  Moliere  & les  Comédiens  de  fon 
temps.  Mercure  de  Frante  , premier  Volume  pages 
ii}8  , 1139.) 

Mademoifelle  le  Couvreur  a joué  le  r6!e  .d’Her- 
înionc  ; fans  autre  modèle  que  celui  de  fon  goût , 8t 
cependant  elle  a réuni  en  elle  feule  , & au  plus  haut 
degré  de  perfe&ion  , les  talens  de  la  Des-CEillets  , St 
de  la  Champmeflé. 

(a)  Avant  la  première  repréfentation  de  fiajazet , M. 
Racine  avoit  deltiné  le  rôle  d’Atalide  à Mademoifelle 
Champmeflé  , & Roxane  à Mademoifelle  d’Ennebaur. 
Dans  la  fuite  il  changea  de  fentiment  : & trouva  que 
celle-ci  remplirait  mieux  le  rôle  d’Atalide  , <8c  Made- 
moilelle  Champmeflé  celui  de  Roxane.  Enfin  après  avoir 
repris  & redonné  ces  rôles  , il  revint  à fon  pr.  mier  def- 
fein  , delorte  que  Mademoifelle  Champmeflé  joua  Ata; 
lide  , & Mademoifelle  d’Ennebau; , Roxane, 


du  Théâtre  François»  $ i J 
parut  Mithridate.  Le  perfonnage  de  Mo- 
nime  fut  Excellemment  rendu  par  cette 
A&rice  : on  ajoute  que  jamais  Comé- 
dienne n’a  approché  du  ton  dont  Elle 
difoit  à Mithridate  : 

Seigneur  l vous  changez  de  vifage  î 

Tout  le  monde  fçait  combien  elle  fie 
valoir  le  rôle  d ‘Iphigénie  , dans  la  Tra- 
gédie qui  en  porte  le  titre , & ce  que 
M.  Defpréaux  en  a dit  dans  l’Epître 
adreiTée  à Racine,  (a)  Il  étoit  difficile 
que  les  occafions  frequentes  qui  enga- 
geoient  M.  Racine  à voir  Mademoilèlle 
Champmeflé , & celle-ci  à recevoir  avec 
agrément  ce  granâ  Pocte  , ne  fi  dent  naî- 
tre quelque  chofe  de  plus  vif  que  l’eftime 
réciproque  , dans  le  cœur  de  l’un  & de 
l’autre.  L’Aéhice  devoit  toute  fa  répu- 
tation à cet  Auteur , & ce  dernier  avoic 
vu  remplir  , & peut-être  furpallèr  fes 
efpérances  , par  les  talens  de  Ion  éco- 
lière. En  un  mot , il  pafla  pour  confiant 
dans  le  monde  , que  M.  Racine  & Ma» (*) 


(*)  Voici  les  'vers  de  M.  Defpréaux.  • 

Que  tu  fçais  bien , Racine  , à l’aide  d’un  A (fleur , 
Emouvoir  , étonner , ravir  un  Speftateur  ! 
Jamais  Iphigénie  en  AuÜde  immolée  , 

N’a  coûté  tant  de  pleurs  à la  Grèce  allemblée  , 
Que  dans  l’heureux  Spe&acle  à nos  yeux  étalé  , 
En  a fait  fous  nom  verfer  la  Champmeflé. 


I708. 


* Epltre 
VII.  à M. 
Racine. 
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demoifelle  Champmeflé  s’aimoient.  Cec- 
te  paffion  qui  dura  longtemS  , eft  non- 
feulement  atteftée  par  la  tradition  , mais 
encore  confacrée  en  différends  endroits 
des  lettres  de  Madame  la  Marquife  de  Sé* 
vigne , par  Meilleurs  Defpréaux , & Va- 
lincour  , &c.  Ajoutons  que  fi  l’on  s’en 
rapporte  aux  mêmes  autorités  que  nous 
venons  de  citer , Mademoifelle  Champ- 
meflé  conferva  peut-être  fon  cœur  à M, 
Racine,  mais  par  coquetterie  elle  écouta 
avec  complaifances  les  galanteries  des 
différens  Seigneurs  qui  s'attachèrent  à 
elle.  Ces  infidélités , à la  vérité  pallage- 
res , n’engagerent  point  M.  Racine  à. 
quitter  l’objet  de  fa  {fcflion , ni  à s’en 
plaindre  en  amant  jaloux  ; il  fe  contenta 
de  marquer  par  un  bon  mot  piquant , 
& qu’il  adrerfa  à Champmellé  , ce  qu’il 
penfoit  de  fa  femme.  Bon  mot  mis  en 
épigramme  par  M.  Defpréaux  , & qu’il 
«e  difoit  dans  le  temps  qu’à  fes  meilleurs 
simis.  La  voici.,  (a) 

De  fix  Amans  contens  & non  jaloux  , 

Qui  tour  à tour  fervoient  Madame  Claude  J 
Le  moins  volage  étoit  Jean  foi}  époux. 

Un  jour  pourtant  , d’humeur  un  peu  trop 
chaude,. 


(a)  Epigramme  50.- Tome  fécond  des  Œuvres  de 
Defpréaux,  cinq  Volumes  Paris , David  Tainé 

& Durand , 1747. 
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■Scrroît  de  près  fa  fervantc  aux  yeux  doux^ 

Lorfqu’un  des  fix  lui  dit:  que  faites-vous  î *7°^* 

Le  jeu  n’cft  lur  avec  cette  ribaude  : 

.Ah  1 voulez  - vous  Jean -Jean  nous  gâter  . 

tous  ! (a) 

On  prétend  que  c’eft  à Mademoifelle 
•Champmeflé  que  nous  devons  une  des 
plus  belles  Tragédies  de  M.  Racine  • 
cette  Aéhice  avoir  prié  cet  illuftre 
Pacte  de  lui  donner  un  rôle , ou  toutes 
les  pallions  fulTent  exprimées.  M.  Racine 
-chercha  quelque  tems,&  enfin  il  s’arrêca 
au  fujet  de  Phèdre.  Cette  Pièce  parut 
le  premier  Janvier  1677.  & malgré  la 
cabale  de  quelques  perfonnes  de  la  Cour,  6 

elle  eut  le  fucccs  éclatant  qu’elle  méri- 
toit.  La  Tragédie  de  Phèdre  fut  le  com- 
pile de  la  gloire  de  MademoifeHe  Champ- 
mellé  , mais  en  même  tems  elle  eft  l’é- 
poque de  la  perte  de  fon  Auteur  pour 


(a)  » • Je  connoilTois  & je  lçavois  par  ccrur  la  • Fragment 
u petite  épigramme  de  M.  Defpréaux , que  vous  avez  d’une  Lettre 
» eu  la  bonté  de  m’envoyer  j on  prétend  que  c’eft  un  de  M.  Rouf- 
» bon  mot  de  M.  Racine  , au  Comédien  Champ-  feau  à M. 

» meflé  , dans  le  temps  qu’il  ftéquentoit  la  maifon  Broflette  , 
u de  celui-ci.  M.  Defpréaux  ne  l’a  point  donnée  au  Tome  IV. 
u Public  , pour  ne  pas  donner  prife  aux  Cenfeurs  trop  page  1 50.  des 
» fcrupuleux  : Parce  , me  dilbit-il  , un  Ouvrage  févére  Œuvres  de 
» peut  bien  plaire  aux  libertins  , mais  un  Ouvrage  Rouflèau,  i«- 
u trop  libre  ne  plaira  jamais  aux  perfinnes  fevires.  ia.  Paris  , 

» C’eft  une  maxime  excellente  , qu’il  m’a  apprife  trop  Didot,  1744. 
» tard  , & que  je  me  repens  fort  de  n’avoir  pas  tou- 
» jours  pratiquée.  » 
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— 1— le  Théâtre.  Plufieurs  raifons  occafionne- 

. f 7e S*  rent  ce  malheur  pour  le  Public  ; (a)  mais 
*la  première , & la  plus  fenfible  alors  au 
( coeur  de  ce  tendre  Pocte , fut  l’infidélité 

de  M.  Champmeflé  , qui  le  facrifia  fans 
r ménagement  au  Comte  de  Clermont 
Tonnerre,  pour  lequel  elle  reflèntoit  la 
même  paflîon  qu’elle  lui  avoit  infpiré. 
C’efi:  à ce  fujet  qu’on  fit  le  quatrain 
fuivant , qui  courut  beaucoup  dans  le 
monde  , quoiqu’il  reflènte  le  tems  des 
pointes. 

A la  plus  tendre  amour  elle  fut  deftinêe. 
Qui  prit  longtems  Racine  dans  fon  coeur  : 
Mais  par  un  in  figue  malheur , 
te  Tonnerre  eft  venu  qui  l'a  déRACiNÉ i. 


(a)  M.  Racine  fe  maria  au  mois  de  Juin  de  la  même 
année  1677.  & dans  le  mois  d’Oétobre  fuivant  , le 
Roy  le  nomma  avec  M.  Defpréaux  , pour  écrire  fon 
Hiftoire.  Ce  dernier  fait  eft  rapporté  par  M.  De  Vizé  , 
Mercure  G a-  & mérite  de  trouver  ici  fa  place,  fr  Te  nom  de  M. 
lant  O£lo-  » Boyer,  qui  nous  a donné  tant  de  belles  Tragédies, 
bre  1677.  p.  “ me  f3**  f°uvcnir  que  le  Théâtre  eft  menacé  d’un# 
146- iso.  *>  grande  perte.  On  tient  , ( & c’eft  un  bruit  qui  fe 

1 5 u confirme  de  toutes  parts  ) qu’un  de  nos  illuftres 

» Auteurs  y renonce  pour  s’appliquer  entièrement  à tra- 
» vailler  à l’Hiftoire.  11  fernble  qu’il  ne  fe  foir  atta- 
n ché  quelque  temps  à faire'les  portraits  de  quelques 
» Héros  de  l’antiquité  , que  pour  efl'ayer  fon  peinceau 
» & préparer  fes  couleurs  , dans  le  dcfièin  de  peindre 
»>  ceux  d’aujourd’hui  avec  une  plus  vive  re/Temblance... 
» La  matière  ne  peut  être  plus  belle  , ni  le  conduc- 
» teur  plus  éclaire  , & on  a tout  fujet  de  n’en  rien 
• M n f “ atteu<ire  9ue  merveilleux.  Heureux  celui  qui  doit 
ré  M U >>  y travailler  avec  lui.  ! * Et  heureux  en  même-temps 
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. A la  rentrée  du  Théâtre  de  l’année 
■Ï679.  hl.  & Mademoifelle  Champ-  *7°^* 
méfié,  palTerent  à celui  de  la  rue  Mazari- 
ne,  vulgairement  nommé  de  Guéncgaud, 
ou  par  un  contrat  particulier , indépen- 
damment de  leur  part  , la  Troupe  leur 
accorda  une  penfion  de  mille  livres  par 
an.  Mademoifelle  Champmeflé  débuta 
par  le  rôle  d’ Ariane  t dans  la  Tragédie 
de  ce  nom  ; & voici  le  compte  que  M. 

De  Vizé  en  rendit  : « L’Ariane,  de  M. 

» Corneille  le  jeune  , a é*c  extrême-  ,}'^rcur^^' 
n ment  fui  vie.  Mademoifelle  Champ- 
» méfié  , cette  inimitable  Aétrice  , qui 
»>  a paflé  dans  la  Troupe  du  Fauxbourg 
n Saint  Germain  y a tiré  des  larmes 
•*  de  la  plupart  de  fes  Auditeurs.  » 

La  réunion  de  cette  Troupe  avec  celle 
de  l’Hôtel  de  Bourgogne  le  fit  l’année 
fuivante  ( 1680.  ) (0  ) & Mademoifelle 


» Tes  frofds  «Écrivains  , les  méchans  Poètes  , les  ridi- 
j,  cules  , dont  ce  redoutable  & fameux  Auteur  n’aura 
•>  plus  1e  temps  d’attaquer  les  défauts  dans  fes  char- 
» mantes  Satyres.  » 

(a)  M.  De  Vizé  , en  rendant  compte  de  la  réunion 
des  deux  Troupes  , ajoute  le  paflàge  luivant  , au  fujet 
de  Mademoifelle  Champmeflé.  « La  grande  Troupe, 

» qui  eit  à prêtent  l’unique  , va  fouvenr  jouer  à Ver-  Mercure  G«- 
» failles  , dans  l'appartement  de  Monseigneur  LE|ant  Qftob- 
»Dabphin  , oit  elle  divertit  ce  jeune  Prince  j de-  bre 
» puis  le  retour  de  fa  fanté.  Mademoifelle  Champmeflé  , ageJ  ,,c  Jt 
> qui  n’ avoir  point  encore  eu  l’honneur  de  jouer  de-  I.  A 
;»>  vant  Madame  la  Dauphine  , y a paru  avec  tant 
;■»  d’éclat  , qé . quoique  cette  Printcfl'e  «en  eut  entendu 

I \ • 


i. 
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ii-Lj — champmeflé  fe  trouva  toujours  la  pre- 

1708.  miere  Aéfcrice  de  ce  Théâtre  , où  elle! 
continua  de  briller.  Au  commencement 
de  l’année  1698.  fa  fan  té  fe  trouva  ex- 
trêmement dérangée  *,  pour  la  rétablir , 
elle  prit  le  parti  d’aller  palier  quelque 
tems  au  Village  d’Auteuil , où  elle  avoit 
une  maifon  ; fon  indifpofition  non-feu- 
lement continua , mais  elle  cjégénéra  en 
peu  de  tems  en  une  maladie  qui  parut 
mortelle.  Comme  elle  craignoit  beau- 
coup la  md£t , on  eut  de  la  peine  à la 
réfoulre  à ce  funefte  partage-  Le  Curé 
-de  Saint  Sulpice  fe  tendit  chez  elle , & 
après  avoir  reçu  fa  renonciation  au 
Théâtre  , il  la  confelTa  ; le  Curé  d’Au- 
teuil lui  adminiftra  les  Sacremens  , & 
cflle  mourut  avec  une  parfaite  réfigna- 
tion  le  15  May  1698.  le  lendemain  fon 
corps  fut  porté  à Paris  , & enterre  à 
Saint  Sulpice  fa  Paroilîè.  (a) 


» dire  beaucoup  de  bien  , elle  en  a trouvé  encore  da£ 
» yantage  , & eft  demeurée  d’accord  , qu’il  n’y  eue 
» jamais  une  manière  de  jouer  plus  propre  à toucher 
' » le  cœur.  » 

( a ) « Il  eft  allez  glorieux  à ceux  qui  ont  embralK 
Mercure  G a-  n une  profeffion  de  s’y  diftinguer  allez  pour  faire  con- 
-s  « ” noître  leur  nom  P31  toute  .la  terre.  C’eft  ce  qui  eft 

1 6098.  p ag.  >}  arrjvé  à Mademoifille  Chanipmcjlé  , qui  vient  de  mou- 
•‘<16  3c  i6>  a rjr>  gj|e  s’eH  fait  admirer  à Varis  fur  les  troiî  Théa- 
‘ » très  François  , où  elle  a toujours  reçu  de  fi  grands 
« applaudilTemens , qu’il  femble  qu’elle  ait  commencé 
» par  où  les  autres  finificnt.  Elle  a joué  d’original  dans 
» tous  les  pretnicrs  rôles  de  la  plupart  des  Tragédies 

Mademoifellc 
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Mademoifelle  Champmeflé  n’étoit  pas  — — 
douée  d’un  efprit  fupérieur  , mais  un  170S» 
grand  ufage  du  monde  , beaucoup  de 
douceur  dans  la  converfacion  , & une 
certaine  naïveté  aimable  dans  fa  façon 
de  s’exprimer , lui  tenoient  lieu  d’un  gé- 
nie plus  brillant.  Sa  maifon  étoit  le  ren- 
dez-vous de  plufieurt  perfonnes  de  dif- 
tin&ion  de  la  Cour  & de  la  Ville , aufli 
bien  que  celui  des  plus  célébrés  Auteurs  • 
de  fon  tems  , tels  que  Meilleurs  Def- 
préaux  , Racine  , la  Chapelle  , Valin- 
court , &c.  L’ingénieux  la  Fontaine , ad- 
mirateur des  talens  de  cette  Aétrice  , & 

{>eut  être  aufli  des  grâces  de  fa  perfonne, 
ui  adrefla  le  conte  de  Btlphégor.  Com- 
me ce  morceau  eft  un  des  plus  galans 
qui  foit  forti  de  la  plume  de  cet  Auj^ur , 

& qu’il  donne  une  grande  idée  du  ta- 
lent-de  Mademoifelle  Champmeflé,  nous 
croyons  qu’il  ne  fera  pas  ici  hors  de 
place. 

De  votre  nom  , j’orne  le  frontifpice  , 

Des  derniers  vers  que  ma  Mafc  a polis. 

Puifle  le  tout , ô charmante  Philis , 

Aller  (\  loin,  que  notre  los  franchise 


» de  Pilluftre  M.  Racine.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  s’é-' 
» tonner  fi  ces  Pièces  qui  ont  toujours  mérité  les 
*>  louanges  , qu’elles  reçoivent  du  Public  , ont  pâlie 
« pour  des  die1  d’œuvres  , puifqu’elles  étoient  égale- 
« ment  tonnes  & b'-n  jouées.  » 
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rTT^  La  nuit  des  tems  : nous  Ja  fçaurons  dompter  1 
I708.  ...  , . , . r 

Moi  par  écrire , & vous , par  réciter. 

Nos  noms  unis  percerons  l’onde  noire  ; 

Vous  regnerez  longtems  dans  la  mémoire  , 

Apres  avoir  regnez  jufques  ici  > 

Dans  les  efprits , dans  les  cœurs  même  aufli. 

Qui  ne  connoît  l'inimi  able  Aétrice  , 

Repréfencant  ou  Phèdre,  ou  Bérénice. 

# Chimene  en  pleurs  , ou  Camille  en  fureur  ? 

Eft-il  quelqu’un  que  notre  voix  n’enchante  l 

S’en  trouve-t-il  une  autre  aufli  touchante? 

Une  autre  enfin  allant  fi  droit  au  cœur  ? (<*) 


_ . (a)  « Le  récit  des  Comédiens  dans  le  tragique  , eft 

_ .n  rc  epa_  *>  une  maniéré  de  chant , & vous  m’avouerez  bien  que 
tiaam,^-  u [a  champmcflé  ne  vous  plairoic  pas  tant,  fi  elle 
rl«R  T 1 H “ av0't  une  v0’x  moins  agréable  ; mais  elle  fçait  la 
v |C"  ^fre-  ” conduire  avec  beaucoup  d’art , & elle  y donne  à pro- 
• ü ' r n fa  » pos  dfes  infléïions  fi  naturelles  , qu’il  femble  qu’elle 
r UT  U *»  ait  véritablement  dans  le  cœur  , une  paffion  qui  n’elt 
UMU  > P-  „ que  dans  fa  bouche.  (1)  Je  me  fouviens  que  l’on 
9°'  u m’a  dit  autrefois  , en  parlant  de  Mademoifelle  Champ - 

1 y . c - » méfié  , qu’il  n’étoit  pas  nécefiàirc  de  lui  dire  avec  M. 
«Pu^a”^  ’ » Defpréaux  , quand  die  repréfentoit  de  certains  rôles 
’ » tendres. 

niCi  1 * 

Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abâifïîez  : 

( a)  Vers  Pour  mériter  des  pleurs,  il  faut  que  vous  pleuriez,  (a) 

de  Part  Poé-  ” qu’elle  s’en  acquittoit  fi  bien  , qu’on  étoit  forcé 
tique  de  M ” ver^er  des  larmes  , quelque  force  d’efjirit  qu’on 
Dciuréaux  ' u ellt»  & quelque  violence  qu’on  fe  fit  fut  loi-même. 
’ ^ » C’étoit , dil'oit-on  , un  plaifir  de  voir  les  femmes 

,c  » lbttpirer  , & s’efluyer  les  yeux  , & les  honim^  s’en 

. /î/;  • » moquer  , pendant  qu’eux-mêmes  faifoient  tous  leurs 

» efforts  pour  ne  point  pleurer.  » 

On  dit , que  Mademoifelle  Champmejlé  avoir  la  voix 
dès  plus  fonnore  ; & on  ajoute  , que  lorfqu’elle  décla- 
snoit  , fi  Pon  avoit  ouvert  la  loge  du  fond  de  la  Salle , 
Sa  voix  auroit  été  entendue  dans  le  Caffé.de  Procope, 


igle 
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N’attendez  pas  que  je  faire  l’éloge , . 

De  ce  qu’en  vous  on  trouve  de  parfait* 
Comme  il  n’eft  point  de  grâce  qui  n’y  loge  t 
Ce  feroit  trop  , je  n’aurois  jamais  fait. 

. De  rfies  Philis  vous  feriez  la  première , 

Vous  auriez  eu  mon  amc  toute  entière. 

Si  de  mes  vœux  j’eurte  plus  préfumé , 

Mais  en  aimant  , qui  ne.  veut  être  aÿné  ? 

Par  des  tranfports  n’efpérant  point  vous  plaire  j 
Je  me  fuis  dit  feulement  votre  ami  , 

De  ceux  qui  font  amans  plus  d’a-demi  : 

Et  plut  au  fort  que  j’euife  pû  mieux  faire,  &c. 

Après  avoir  fait  connoître  Mademoi- 
felle  Champmeflé  du  côté  de  fon  mérite 
perfonnel  & de  celui  qu’elle  avoit  acquis 
dans  fa  profeffion  , il  eft  jufte  de  termi- 
ner l’article  de  cette  Aftrice  , par  fou 
mérite  extérieur  : elle  étoit  d’une  taille 
avantageufe  , bien  prife  & fort  noble. 
Le  tout  enfemble  des  traits  de  fon  vi- 
fage  plaifoit  également  à tout  le  mon- 
de j cependant  fa  peau  n’étoit  pas  blan- 
che , 8c  de  plus  elle  avoit  les  yeux  ex- 
trêmement petits  , & ronds  ; mais  ces 
défauts  étoient,  pour  ainfi  dire,  effacés 
par  les  grâces  naturelles  répandues  fur 
toute  fa  perfonne  , & le  fon  gracieux 
& touchant  de  fa  voix.  , 

Charles  Chevilt.  et.  Sieur  de 
Champmesle,  étoit  fils  d’un  Mac* 

X x ij 
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chan<J  de  rubans , établi  à Paris  fur  Itf 
Pont-au-Change.  Le  goût  du  Spettacle 
lui  fit  prendre  fort  jeune  la  profeffion 
de  Comédien.  Ce  fut  à Rouen  où  il  dé- 
buta j en  fuite  ayant  époufé  dans  cette 
Ville  la  Demoifelle  Defmares , il  conti- 
nua de  jouer  avec  elle  dans  différentes  4 
troupes.  Nous  avons  parlé  dans  l’article 
précédént  du  début  de  Champmeflé  & 
de  fa  femme  au  Théâtre  du  Marais , en- 
fuite  à celui  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  ; 
nous  ajouterons  feulement  qu’il  ne  brilla 
pas  beaucoup  à ce  Théâtre  durant  la  vie 
de  la  Thorilliere  , grand  pere  de  l’A&eur 
d aujourd’hui  , mais  après  la  mort  de 
cet  Aéteur , les  rôles  de  Rois  lui  furent 
donnés , & il  s’en  acquitta  parfaitement. 
Indépendamment  de  cet  emploi,  Champ- 
mefle-  jouoit  différens  autres  rôles  , & 
toujours  avec  fuccès.  Il  étoit  homme 
d’dprit  & de  goût , & fesconfeils  ont  été 
rrcs- utiles  à beaucoup  d’ Auteurs  , qui 
travaillèrent  de  fon  tems  pour  le  Théâ- 
tre. 

Champmeflé  mourut  fubitement  le 
Lundi  n Août  1701.0011  pas  en  for- 
tant  du  Cabaret  , ainfi  que  l’aflure  le 
nouveau  Commentateur  de  Defpréaux , 
édition  de  1747.  cinq  Volumes, 

Tome  premier , page  3 $8.  Le  détail  qui 
fuit  ne  laiffera  aucun  doute  à ce  fujet. 
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La  nuit  du  Vendredi  au  Samedi  iç  1 
Août,  Champmeflé  rêva  qu’il  voyoit  fa 
mere  avçc  fa  femme  , & que  cette  der- 
nière lui  faifoit  figue  avec  le  doigt  de  la 
venir  trouver.  Frapé  de  ce  fonge , il  en 
fit  le  récit  à fes  amis , qui  n’oubliérent 
rien  pour  lui  calmer  l’efprit.  Le  lende- 
main il  jou^dans  Iphigénie  le  rôle  d’U- 
lyfle , & pendant  qu’on  repréfentoit  la 
petite  Pièce  , il  fe  pçpmenoit  dans  le 
foyer  en  chantant  : Adieu  paniers , ven- 
danges font  faites  , & répéta  tant  de 
fois  ce  refrain , qu’on  lui  en  fit  la  guerre. 
Le  Lundi  matin  Champmeflé  alla  aux 
Cordeliers,  & donna  une  pièce  de  trente 
fols  au  Sacriftain  , en  le  priant  de  faire 
dire  une  Méfié  de  Requiem  pour  fa  mere, 
& une  autre  pour  fa  femme  j le  Sacrif- 
tain voulant  lui  rendre  dix  fols , Champ- 
meflé ajouta  : la  troifiéme  fera  pour 
moi , & je  vais  l’entendre.  Au  fortir  d® 
la  Méfié  Champmeflé  prit  le  chemin  de 
la  Comédie  , & comme  tous  les  Adeurs 
n’étoient  point  encore  arrivés  pour  l’a C-. 
femblée , il  fut  s’aflèoir  fur  un  banc  à 
la  porte  de  X Alliance  , Cabaret  qui  étoic 
alors  à la  porte  de  l’Hôtel  des  Comé- 
diens , & que  tenoit  Forel , ou  il  caufa 
avec  Sallé , Rofelis  , Beaubour , Defma- 
res  , & quelques  autres  de  fes  Cama- 
rades qu’il  avoit  prié  à dîner , dans  le 
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delfein  d’accommoder  Salle  avec  le  jeune 
1708.  Baron  , qui  s’étoient  brouillés  au  lu  jet 
de  quelques  rôles  ; car  cet  Aéteur  ai- 
moit  à voir  regner  la  paix  & l’union 
dans  fa  Compagnie.  Il  répéta  plufieurs 
fois  : S allé  nous  dînerons  aujourd'hui 
enfemble  ; enfuite  il  prit  fa  tête  entre 
fes  deux  mains  , & tomb^tout  étendu 
le  vifage  contre  le  pavé.  On  courrut 
promptement  chercher  le  Sieur  Gui- 
ehon , Chirurgien , qui  demeuroit  à deux 
portes  du  Caffe  de  Procope,  mais  ce  fut 
inutilement  , & il  dit  à Defmares  : Il 
ny  a plus  perfonne.  Champmeflé  étoit 
bel  homme  , avoir  l’air  noble  , & étoit 
extrêmement  poli.  Au  talent  qu’il  avoir 
pour  le  Théâtre  , il  joignit  celui  d’Au- 
teur  , & compofa  plufieurs  Comédies , 
dont  voici  l’ordre  Chronologique- 

A lui  feul. 

Les  Grisettes  , Comédie  en  vers , en 
trois  Aétes , 1671. 

Les  Grisettes  , ou  Crispin  Cheva- 
lier , Comédie  en  vers,  en  un  A&e, 

1671. 

« 

L’Heure  du  Berger  , Paftoraleen  vers, 

- en  cinqAéles,7  Février  1 68 z. 

La  Rue  Saint  Denis  , Comédie  en 
profe  , en  un  Acte  ,17  Juin  l6Sz, 
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Les  Fragmens  df.  Moliere  , Comédie 
en  profe  , en  deux  A&es  , G May 

1684. 

..  * 

Avec  M.  de  La  Fontaine,  (a) 

Le  F lorentin  , Comédie  en  vers , en  un 
A£te  , 1 5 Juillet  1685. 

La  Coupe  Enchantée  , Comédie  en 
profe  , en  un  Aéte  , 16  Juillet  1688. 

Le  Veau  Perdu  , petite  Comédie  , non 
imprimée,  11  Août  1689. 

Je  vous  prens  sans  Verd,  Comédie 
en  vers  , en  un  A&e , premier  May 
1693. 

A lui  feul. 

La  Veuve  , Comédie  en  profe,  en  un 
A été , non  imprimée,  3 Juillet  1699. 

Jeanne  - Olivier  Bourguignon  , 
étoit  née  en  Hollande.  Elle  fut  expofée 
très-jeune  , & ne  pouvant  donner  au- 
cune connoilïance  de  fon  pere  & de  fa 
mere  ; une  blanchifïèufe-  eut  pitié  de  cet 
enfant , la  prit  avec  elle , & l’éleva  juf- 
qu’à  l’âge  de  dix  ans , qu’elle  la  céda  à 
Filandre  , * chef  d’une  Troupe  de  * VoY«  te 

' 1 Tome  VIII. 

de  cette  His- 
toire , page 

. (a)  Des  perfbrmes  dignes  de  foi , &qui  ont  connu  # 

Champmeflé  trcs-particuiierement , nous  ont  aflùré  que 
cet  Acteur  avoit  beaucoup  de  part  aux  Pièces  que  nous 
marquons  ici  , quoiqu'elles  pailent  pour  eue  entière- 
ment de  M.  de  la  Fontaine. 
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(Comédiens  qui  étoit  alors  en  Hollande  1 
1708.  & dont  elle  blanchifloit  le  linge.  Cet 
A&eur  qui  n’avoit  point  d’enfant , avoir 
fait  voeu  d’en  prendre  un  dans  le  cas  où 
fe  trouvoit  cette  petite  orpheline  j fa 
vivacité  lui  avoit  plu  , 8c  il  eut  un  foin 
particulier  d’elle  : & comme  il  crût  lui 
reconnoître  quelque  talent  pour  le  Théâ- 
tre , il  lui  fit  jouer  quelques  petits  rô- 
les , dont  elle  s’acquitta  très-bien.  Fi- 
landre , aprèsavoir  parcouru  la  Hollande 
& une  partie  de  la  Flandres , revint  en 
France , 8c  fe  rendit  à Lyon  , où  Mon. 

• On  trou.  (Inet  , fous  le  nom  de  Paphetin  , * 
fleurs  cabi- etolt  depuis  quelque  tems  avec  la  Trou- 
nets  de  cu-  pe.  Paphetin  vit  jouer  la  petite  Bour- 
trait  gr  vd  de  guignon,&  augura  de  cette  jeune  Actrice 
Paphetin,  tout  ce  qu’elle  a tenu  depuis  ; il  lui  fit 
propofer  depaffer  dans  fa  Troupe,  avec 
des  appointemens  ; ajoutant  qu’à  cet 
avantage  il  joindroit  celui  de  l’adopter 
pour  fa  fille.  La  jeune  Bourguignon  ac- 
cepta ces  offres  , 8c  quitta  Filandre, 
fans  lui  donner  la  moindre  marque  de 
reconnoiflànce. 

Peu  de  tems  après  être  entrée  dans  la 
Troupe  de  Paphetin  , elle  prit  du  goût 
, < pour  Beàuval , qui  n’étoit  alors  que  ga- 

• gifte  , 8c  dont  l’emploi  étoit  de  moucher 
les  chandelles.  Ce  choix  étoit  relatif  au 
caraClere  altier  8c  dominant  avec  lequel 

elle 
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elle  étoit  née  j il  lui  falloir  , non-feule- 
ment , tîn  mari  d’une  complaifance  à 
toute  épreuve,  pour  effuyer  fes  caprices , 
mais  encore  qui  joignit  a cette  qualité , 
la  docilité  de  ne  le  mêler  de  rien  dans 
les  affaires  domeftiques  ; Beauval  lui  pa- 
rut être  cet  homme  rare , il  lui  jura  d’ob- 
ferver  ces  deux  points  ; & lui  tint  éxac- 
tement  parole  après  leur  mariage , qui 
ne  fut  pas  célébré  fans  difficulté,  car 
Paphetin  , pere  putatif  de  la  Demoi- 
felle  Bourguignon  , ayant  appris  le  de£- 
fein  qu’elle  a voit  d’époufer  Beauval , ob- 
tint de  l’Archevêque  de  Lyon  , un  ordre 
portant  défence  à tous  les  Curés  de  fou 
Dioccfe  de  marier  ces  deux  perfonnes  ; 
mais  la  Demoifelle  Bourguignon  em- 
ploya un  moyen  fingulier  pour  faire  le- 
ver cet  obftacle.  Un  Dimanche  matin 
elle  fe  rendit  à fa  Paroiffè  , accompa- 
gnée de  Beauval-,  qu’elle  fit  cacher  lous 
la  chaire  , où  le  Curé  faifoit  le  Prône  , 
& lorfqu’il  l’eut  fini , elle  fe  leva , & dé- 
clara qu’en  préfence  de  l’Eglife  & des 
aiïiftans , elle  prenoit  Beauval  pour  fon 
légitime  époux  ; à l’inftant  parut  Beau- 
val , qui  dit  également  , qu’il  prenoit 
la  Demoifelle  Bourguignon  pour  fa  lé- 
gitime époufe.  Apres  cet  éclat , on  fut 
obligé  de  les  marier  , & quelque  peu 
de  talent  qu’eut  Beauval  pour  le  Théa- 
TomtXir , Y y 
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tre  , Paphetin  le  reçut  au  nombre  de 
Tes  A&eurs. 

Un  an  étoit  à peine  pafTé  , que  la 
réputation  de  Mademoifelle  Beauval  fe 
répandit  jufqu’à  Paris  ; Moliere  obtint 
un  ordre  du  Roy  pour  faire  palier  cette 
A&rice  dans  fa  Troupe  du  Palais  Royal, 
où  elle  débuta  avec  fuccès , & vraifem- 
blablement  au  mois  de  Septembre  1 670. 
car  c’eft  ainfi  qu’en  parle  Robinet  dans 
fa  Lettre  en  vers  datée  du  17  du  même 
mois  de  Septembre,  Nous  rapportons 
tout  le  paffage  , d'autant  qu’il  fert  a la 
fuite  de  cet  article. 

Ainfi  le  Roy  va  à Chambord  , 
Joyeufcment  prendre  l’elTort , 

Avec  fa  Cour  fi  floriflante  , 

Et  pendant  des  jours  quinze  ou  trente, 
Molière  privilégié  , m 

Comme  fcul  des  talcns  doué  , 

Pour  y divertir  ce  cher  Siri; 

Et  prend  , ce  me  vient-on  de  dire , 

La  route , fans  doute  Lundi  , 
i Le  matin  ou  l’après  midi  , 

Avec  fa  ravifiante  Troupe , 

Qui  fi  fort  a le  vent  en  poupe 
Et  même  , ou  par  l’ordre  Royal , 

On  voit  depuis  peu  la  Beauval , 

A&rice  d’un  rare  mérite, 

Qnj.  de  bonne  grâce  récite  > 
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/infi  qu’avecque  jugement , 

Et  qui  bref  , cft  un  ornement , 

I.e  plus  attrayant  qu’ait  la  Scene  ; 


170& 


C’eft  une  vérité  certaine. 


Mademoifelle  Beauval  n’eut  pas  le 
bonheur  de  plaire  au  Roy  à Chambord  j 
Sa  Majefté  s’en  expliqua  à Moliere  , 8c 
ajouta  qu’il  falloit  donner  le  rôle  qu’elle 
devoir  jouer  dans  le  Bourgeois  Gentil- 
homme , ( c’étoic  celui  de  Nicole  ) à 
une  autre  Aètrice  : Moliere  repréfenta 
refj»<5tueulement  au  Roy  , que  la  Pièce 
devant  être  jouée  dans  peu  de  jours , il 
étoit  impoflible  qu’une  autre  perfonne 
pût  apprendre  ce  rôle  dans  un  tems  fi 
court  ; de  forte  que  Mademoifelle»Beauval 
joua  le  perfonnage  que  Moliere  avoit  faiç 
pour  elle , 8c  le  joua  fi  excellemment , 
cpi’après  la  Pièce  , le  Roy  die  à Molière  : 
Je  reçois  votre  Actrice.  Cependant  ce 
Monarque  parut  toujours  mécontent  de 
la  figure  8c  de  la  voix  de  cette  Comé- 
dienne. (a) 

Mademoifelle  Beauval  continua  de, 
jouer  avec  applaudiflèment  les  grands 


1 

i 


1 


1 1 1 1 11 1 ■ 1 1 — 

(a)  Mademoifelle  Beauval  étoit  aflez  grande  , bien 
faite  , & point  du  tout  jolie.  Sa  voix  étoit  un  peu 
aigre  , & fur  la  fin  de  fa  carrière  Théâtrale  , elle  de- 
vint  enrouée, 

^ mr  •• 
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— — comiques , & les  Reines  meres  dans  le 

<7oS,  Tragique.  Après  la  mort  de  Moliere, 
elle  pa(Ta  avec  fon  mari  à l’Hôtel  de 
Bourgogne.  En  1680.  elle  fut  comprife, 
ainfi  que  Beauval , dans  la  réunion  de 
eette  Troupe  avec  celle  vulgairement 
appellée  de  Guénégaud. 

Un  petit  dépit  engagea  Mademoifelle 
Beauval  à quitter  le  Théâtre , & voici 
quelle  en  fut  1 ’occafîon.  Mademoifelle 
Defmares , après  4a  Comédie  , où  elle 
avoir  jouée  à Verfailles,  reçu  ordre  de 
Monseigneur  , d’étudier  les  rôl^  de 
Mademoifelle  Beauval , dans  le  Comi-r 
que  , pour  doubler  cette  A&rice.  Ma-> 
demoifelle  Defmares  de  retour  à Paris  , 
fît  part  ^ fes  Camarades,  de  l’ordre  quelle 
avoir  reçu  de  Monfeigneur.  Mademoi- 
felle  Beauval  qui  étoit  préfente , dit  d’un 
àir  chagrin  : Je  vois  bien  que  cet  ordre 
ejl  pour  me  faire  entendre  , que  je  com- 
mence à n être  plus  capable  de  remplir 
mon  emploi  ; ainfije  me  retire.  En  effet, 
elle  demanda  fon  congé  & celui  de  fon 
mari  , & ayant  obtenu  fa  demande , 
l’un  & l’autre  quittèrent  le  Théâtre  à la, 
clôture  de  Pâques  de  l’année  1 704. 

» Pendant  plus  de  trente-quatre  ans  qtrt 
Mademoifelle  Beauval  a joué  la  Comé- 
die à Paris,  elle  u!a  jamais  manqué  à 
ion  emploi , excepté  le  tems  de  fes  cou* 
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thés  , ( a ) encore  comme  elles  frirent 
toutes  lieureufes , celte  A&rice  n’a  ja- 
mais celle  de  jouer  plus  de  dix  ou  douze 
jours.  Au  relie,-  Mademoifelle  Beauvai 
étoit  d’un  caraélere  allez  difficile  à vivre 
avec  fes  Camarades , auffi  bien  que  dans 
fon  Domeftique.  Baron  l’a  fait  paroître 
dans  fon  Prologue  de  la  Comédie  du 
Rendez-vous  des  Thuilleries  , ou  le  Co- 
quet trompé , lous  fon  propre  nom , & l’a 
peinte  alfez  au  naturel.  Le  Prologue  des 
Folies  Amoureufes  ,de  M.  Regnard,  pré- 
fente également  le  perfonnage  de  Ma- 
démoifelle  Beauvai , 8c  cette  Àétrice  y eft 
.cara&érifée  au  tpieux.  Nous  ne  rappor- 
tons aucuns  des  palTages  de  ces  Prolo- 
gues , il  fuffit  de  les  indiquer  au  Lec- 
teur. 

Un  efprit  naturel  tenoit  lieu  à Ma» 
demoifelle  Beauvai  , d’éducation  (b)  8c 
de  leélures  \ on  dit  même  qu’elle  avoit 


(a)  Mademoi  Telle  Beauvai  a eu  vingt-huit  enfans , 
dont  quelques-uns  font  aftuellement  viv-ins.  Une  feule 
d*  fes  filles  prit  le  parti  du  Théâtre  , & époufa  en  troN 
fiémes  nôces  le  Sieur  Beaubour.  Nous  parlerons  de  cette 
Aéïrice  fous  l’année  1720. 

(b)  Si  l’on  s’en  rapportoit  à un  manufcrlt  d’un  Ano- 

nyme , on  afiiiroit  que  Mademoifelle  Beauvai  a reçu 
quelque  éducation  , car  voici  les  termes  de  ce  manuferit, 
au  fujet  de  cette  Aftrice  : « La  Beauvai  avoit  été  élevée 
» par  M.  de  Monchindre  , Vieillard  de  bonne  mine  , 
» que  j’ai  vû  : fen  nom  de  Théâtre  à Lyon  , étoit 
» Paphetin.  »-  . . 

Yt«» 

y 11J. 


y ?4  ttjlolre 

i fi  fort  négligé  ce  dernier  article  qu*ellff 
^708.  épelloit  fes  lettres  les  unes  après  les  au- 
tres. Son  mari  lui  copioit  fes  rôles  j & 
c’écoic  la  feule  perfonne  dont  elle  ait  pû 
lire  l’écriture. 

Depuis  fa  retraite  du  Théâtre,  Ma- 
demoifelle  Beauval , fut  appellée  à plu- 
sieurs Fêtes  que  Madame  la  Ducheflè 
Du  Maine  donna  à Sceaux  , où  cette 
Aébrice  joua  dans  différentes  Pièces  qui 
y furent  repréfentées. 

C’eft  par  la  voie  du  Mercure  que 
® nous  avons  fçû  le  tems  de  la  mort  de 

Mademoifelle  Beauval.  Nous  allons  em- 
• Mercure  pl°yei:  fes  termes  : « Ca  Comédie  Fran- 
du  mois  de  j,  çoife  vient  de  perdre  une  de  fes  plus 
îfTooliêi*  ” anciennes  Aétrices  : c’eft  Madtmoi- 
» fdle  Beauval , qui  mourut  le  Lundi 
n 10  du  mois  de  Mars  1710.  âgée  d’en- 
v viron  foixante-treize  ans.  Elle  s’étoit 
*»  diftinguée  également  dans  le  férieux  & 
» dans  le  comique.  On  doit  à fa  mé- 
» moire  le  petit  éloge,  qui  eft  que  pen- 
»>  dant  tout  le  tems  que  cette  Comédien- 
t»  ne  a été  en  éxercice , aucune  affaire 
» étrangère  n’a  jamais  pu  l’en  détour- 
» ner.  » 

'JEauval.  Jean  Pitel  , Sieur  de  Beauval  l 
.étoir  frere  de  Pitel  de  Lonchamp  , Co- 
médien qui  n’a  jamais  joué  qu’en  Pro- 
vinces. Beauval  fuivit  fa  femme , lorf- 
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<î\i’etle  vint  à Paris  débuter  au  Palais 
Royal,  & fut  reçu  dans  la  Troupe  ; i7°«* 
comme  c’étoic  un  foible  Aéteur , Mo- 
lière étudia  fon  peu  de  talent , ô&  lut 
donna  des  rôles  qui  le  firent  fupporter 
du  Public  ; mais  celui  qui  lui  fit  le  plus 
de  réputation  alors  , fut  le  rôle  de  TAo- 
mas  Diafoirus  , dans  la  Comedie  du 
Malade,  imaginaire , qu’il  jouar  fuperieû- 
rement.  On  dit  que  Moliere  en  faifanc 
répéter  cette  Pièce  , parut  mécontent  des 
Aéteurs  qui  y jouoient,&  principalement 
de  Mademoifelle  Beauval , qui  repréfen- 
toit  le  perfonnage  de  Toinettc  : cette 
Aétrice  peu  endurante  , après  lui  avoir 
répondu  affez  brufquement  , ajouta  : 

Vous  nous  tourmente [ tous  , & vous  ne 
dites  mot  à mon  mari  ? J'en  /trois  bien 
fâché  , reprit  Moliere , je  lui  gâterois 
fon  jeu  i la  nature  lui  a donne  de  meil * 
leures  leçons  que  les  miennes  , pour  et 
tôle. 

Après  la  mort  d’HuBERT , Beauval 
eut  tous  les  rôles  que  ce  premier  jouoit 
en  femme  , & c’eft  par  inadvertance 
qu’on  a dit  » que  ce  fut  Mademoifelle  ^ <74- 

Beauval  , qui  remplaça  cette  partie  de  de  cette  Hi& 
l’emploi  d’Hubert. 

Beauval  quitta  la  Comédie  en  1704. 

& mourut  le  19  Décembre  1709.  cé- 
toit  un  fort  honnete-homme  , d un  petit 

Y y iv 
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génie , mais  bon  mari , bon  pere , & vi« 
J.708.  vaut  avec  Tes  Camarades  dans  une  gran- 
de union.  Le  talent  qu’il  avoir  pour  le 
Théâtre  étoit  borné  aux  rôles  d t niais  9 
& à quelques  autres  en  femmes  j mais 
il  a toujours  rempli  ces  deux  emplois  au 
gré  du  Public. 

Mademoifeiit  Françoise  Pitel  , femme  de  Jean- 
r A I S 1 N.  Baptiste  Raisin  , étoit  fille  de  Pitel  de 
Longchamp  , Aéteur  de  Provinces  : elle 
naquit  en  1661. -ou  1661.  &c  parut  très- 
jeune  au  Théâtre  : à 1 âge  de  quinze  ans 
file  palîa  à Londres  avec  fon  pere , & 
la  Troupe  dont  il  étoit  l’entrepreneur. 
La  jeune  Demoifelle  Pitel  brilla  beau- 
coup à la  Cour  d’Angleterre  , par  fes 
grâces  naturelles  & fon  talent  pour  le 
Theatre  , & s’attira  meme  l’attention  du 
• Roy  Charles  II.  Après  un  féjour  d’un 
an  ou  dix-huit  mois  à Londres,  la  Troupe 
revint  en  France  , où  la  Demoifelle  Pirel 
époufa  Raifin  le  jeune , & ce  dernier 
emmena  fa  femme  à Rouen,  où  étoit  fa 
Troupe.  En  1679.  Mademoifelle  Raifin, 
fon  mari  , & de  Villiers , vinrent  à Pa- 
ris  , & débutèrent  au  Théâtre  de  l’Hôtel 
de  Bourgogne  , où  tous  les  trois  furent 
reçus. 

En  1680.  à la  réunion  des  deux  Trou- 
pes, Mademoifelle  Raifin  eut  l’emploi  des 
fécondes  Princelïes  dans  le  Tragique  t. 
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St  celui  des  premières  amoureufes  dans 
le  comique  ; & dans  ces  deux  genres  1708. 
elle  fe  diftingua  beaucoup.  La  nature 
lui  avoir  donné  un  talent  marqué  pour 
le  haut  comique  ; à l’égard  du  Tragique, 

M.  Campiftron  , intime  ami  de  Raifin 
le  jeune,  compofa  une  partie  de  Tes  rôles 
brilla  ns  pour  Mademoifelle  Raifin.  Plu- 
fïeurs  perfonnes  fe  fouviennent  encore 
du  fuccès  avec  lequel  cette  Aélrice  joua 
d’original  le  rôle  dirent  dans  Andronic  , 

& celui  A'Erinice , dans  Tiridate  , deux 
des  meilleurs  Tragédies  de  M.  Campif- 
tron. Après  la  mort  de  fon  mari , Ma- 
demoifelle Raifin  devint  encore  plus  cé- 
lébré par  une  augufte  proteéHon  , que 
fes  charmes  lui  acquirent. 

Enfin,  en  1701.1e  feu  Roy  fit  dire 
à Mademoifelle  Raifin , que  fi  elle  re- 
nonçait au  Théâtre  , elle  auroit  le  choix 
de  cinquan»  mille  écus  comptant , ou 
d’une  penfion  viagère  de  dix  mille  livres 
par  an.  Mademoifelle  Raifin  accepta  la 
derniere  propofition  , & fe  retira  aux 
Fêtes  de  Pâques  de  la  même  année  1701. 

A la  mort  de  Monfeigneur , la  penfiorv 
de  Mademoifelle  Raifin  fut  fupprimée  ; 
elle  en  follicita  vainement  le  rétablifle— 
ment  jufqu’en  1716.  que  feu  Monfei- 
gneur le  Duc  d’Orléans,  Régent , lui  en 
accorda  une  de  deux  mille  livres  , qui 
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après  fa  mort  fut  donnée  à (es  deux  fifs 
i7°S  par  égale  portion. 

En  1718.  ou  au  commencement  de 
171 9.  Mademoiselle Raifin  quitta  Paris* 
pour  aller  en  baffe  Normandie  , chez 
Wiademoifellc  Duricu  fa  fœur , qui  de- 
puis longtems  vivoit  dans  cette  Provin- 
ce , où  elle  avoit  acheté  la  terre  de  la 
Davoifiére , auprès  de  la  Ville  de  Falaife. 
Un  accident  abrégea  les  jours  de  Made- 
moiselle Raifin.  En  revenant  de  faire  une 
vifite,  fon  carroffè  verfa,  & cette  chute 
lui  occafionna  une'contufion  à la  tête,qui 
ayant  été  négligée,  forma  en  peu  de  tems 
un  abfcès , quon ne  pût  réfoudre,  & dont 
Mercure  de  elle  mourut  le  3 o Septembre  1 7 z 1 .«Dans 
Fr,ance;,°c-  » la  Soixantième  année  de  fon  âge  , ex- 
page  iy«.  » tremement  regrettee , tur  tout  des  pau- 
» vres , qu’elle  affiftoit  en  toutes  fortes 
» d’occafions.  *» 

Mademoiselle  Raifin  étofcbelle,  gran- 
de & bienfaite , & pleine  de  grâces  na- 
turelles. Ses  yeux  étoient  charmans.  On 
dit  qu’elle  avoit  la  bouche  un  peu  gran- 
de , mais  ce  défaut  étoit  réparé  par  la 
blancheur  de  fes  dents , qui  étoient  par- 
faites de  tout  point. 

de  vil-  Jean  dé  Villiers  , étoit  fils  de  l’Ac- 
liers.  teur  & Auteur,  dont  nous  avons  parlé 
fous  l’année  1639.  Tome  VIII.  page 
2-64  de  cette  Hiftoire.  Il  y a tout  lieu 
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âe  préfumer  que  l’A&eur  qui  fait  le  fujetï!5!!Ü!5 
de  cec  article  , commença  très- jeune  à 17 
paroître  au  Théâtre , & que  ce  fut  dans 
la  Troupe  des  petits  Comédiens  de  Mon - 
feigneur  le  Dauphin.  Quoi  qu’il  en  foie , 

De  Villiers , apres  avoir  joué  dans  diffe- 
rentes Troupes  de  Provinces,  vint  dé- 
buter à l’Hôtel  de  Bourgogne  , au  mois 
d’Avril  1679.  & fut  reçu  dans  cette 
Troupe.  De  Villiers  étoit  un  Adeur  mé- 
diocre pour  le  Tragique  , dans  lequel 
il  remplifloit  les  féconds  rôles  , mais 
pour  le  Comique  , perfonne  n’a  plus 
excellé  que  lui  dans  ceux  de  Petit- 
Maître  , d’ Y vrogne  , de  Marquis  ridicu- 
le , de  Gafcon  , & généralement  dans 
tous  les  rôles  de  traveftiffement. 

De  Villiers  avoir  époufé  la  fœur  des 
Sieurs  Raifin',  dont  il  eut  deux  enfans , 
un  garçon  & une  fille  : le  premier  joua 
pendant  quelques  années  à Rouen  dans  la 
T roupe  que  fa  mere  avoit  formée,&  qu’el- 
le eut  la  permilTïon  de  nommer, laTroupe 
des  Comédiens  de  Monfeigneur  le  Duc 
’ de  Bourgogne.  Ce  jeune  De  Villiers  dé- 
buta à Paris  le  zi  Novembre  1 69$.  Sc 
n’ayant  pas  été  reçu  , il  retourna  en 
Provinces  , où  il  mournt  peu  de  tems 
après.  A l’égard  de  la  fille  de  De  Vil- 
liers , comme  elle  a été  Aétrice  de  la 
Troupe  de  Paris  , nous  en  parlerons 
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dans  le  Volume  fuiyant  de  cette  Hîf- 
1708.  taire. 

De  Villiers,  après  une  maladie  de  lan- 
gueur ■>  mourut  le  Jeudi  14  Juiller  1701. 

Il  étoit  d’une  moyenne  taille , mais  bien 
prife  -,  bel  homme  & très-coquet.  11  por- 
toit  toujours  une  mouche,  placée  fur  le 
tendon  du  nez  t M.  De  Vizé  annonça  la 
mort  de  cet  Aéfeur,en  employant  la  phra- 
MercureGa-fe  fuivante  « Le  Théâtre  a perdu  depuis 

170 1*  page'”  Peu  > Par  k1  moi:t  Sieur  De  Vil- 
a78-  » liers  , un  Aéfceur  qui  étoit  uni  ver  fel.  » 

Jean  Guyot  le  Comte  , Comédien 
de  Province  , débuta  à Paris  à la  rentrée 
de  Pâques  de  l’année  1680.  & fut  reçu 
dans  la  Troupe  par  ordre  de  la  Cour 
le  18  Aoûc  fuivant.  En  1681.  il  époufa 
Mademoifelle  Bélonde,  dont  nous  avons 
parlé  Tome  XIII.  page  503.  de  cette 
Hiftoire-  Le  Comte  obtint  le  9 Mars 
1704.  la  permiflion  de  fe  retirer  avec 
une  penfion  de  mille  livres,  & il  mou- 
rut le  8 Février  1707.  C’ étoit  un  foible 
Comédien  dans  le  Tragique  , où  il  ne 
repréfentoit  que  les  Confidens  , mais  il  '• 
jouoit  aflfez  bien  dans  le  Comique  quel- 
ques rôles  particuliers  , comme  le  Com - 
mijfaire  dans  les  Bourgeoifes  à la  mode  ; 
M.  de  la  Paraphardiére  dans  les  Va- 
cances , $cc.  M.  de  Tràlage  , contem- 
porain de  Cet  Aéteur^en.a  parlé  dans 
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les  termes  fuivans.  « Le  Comte  eft  un 
m fort  honnête  homme  ; il  a été  Tréfo-  ï7o$. 

*»  forier  de  la  Troupe  Françoife;  mé-  Notemanuf- 
» chant  Aéteur  dans  le  férieux  ; on  le 
» foufFre  dans  le#omique  pour  faire  des 
« rôles  de  Confeiller  , de  CommilTaire, 

*»  de  Gentilhomme  de  Campagne , Gar- 
» deur  de  dindons , &c.  Il  n'a  pas  la  mé- 
« moire  fort  heureufe  , & ne  fonge  pas 
» toujours  à ce  qu’il  fait.  Ses  diftrac- 
*»  dons  continuelles  marquent  ion  petit 
»>  génie  , qui  ne  s’applique  pas , & qui 
4>  eft  fans  vivacité.  » 

Anne  Pitel  , femme  de  Michel  MaJemoifeiie 
Durieu  , étoit  fille  de  Pitel  de  Long-t,URIEU* 
champ  , & fceur  aînée  de  Mademoifellè 
Haifin.  Elle  naquit  en  i 6 5 1.  & embraf- 
fa  de  bonne  heure  la  profeffion  de  fon 
.pere.  Elle  époufa  Durieu  , Comédien  de 
Provinces  , qui  la  liiivit  à Paris , lorf- 
qu’elle  y vint  débuter  eir  1 68  j . (a)  Ma- 
demoifelle  Durieu  fut  reçue  dans  la. 

Troupe  pour  jouer  les  Confidentes  dans 
le  tragique  , & les  Meres  dans  le  co- 
mique. Elle  fe  retira  du  Théâtre  avec 
une  penfion  de  mille  livres , à la  clôture 
de  Pâques  de  l’année  1700.  peu  de 


(a)  Durieu  n’a  jamais  joué  la  Comédie  à Paris  , il 
renonça  à cette  profeflion  , & il  eft  mon  arec  le  titre 

À'Huùlier  du  Cabinet  de  feu  M,  le  Prince, 

• • « 
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g— ^ tems  apres , devenue  maîtrelïè  de  foiî 
1708.  fort  par  la  mort  de  (on  mari,  Mademoi- 
felle  Durieu  fît  l’acquifition  d’une  terre 
fituée  en  BalTè-Normandie  , auprès  de 
Falaife , appellée  la  Davoijiére , ou  elle 
fe  retira , & où  elle  eft  morte  au  mois 
de  Janvier  1757.  âgée  de  quatre-vingt- 
fix  ans.  Madetnoifelle  Durieu  étoit  gran- 
de , bienfaite , & allez  jolie.  De  fon  ma- 
riage avec  le  Sieur  Durieu , elle  eut  une 
fille  qui  a rempli  au  Théâtre  de  Paris 
une  partie  de  l’emploi  de  fa  mere.  Nous  „ 
en  parlerons  dans  peu. 

roselis  Barthelemi  Gourlin  , Sieur  de 
Roselis  , débuta  à Verlailles  dans  la 
• Tragédie  de  Mithridatt  , où  il  joua  le 

rôle  qui  donne  le  titre  à la  Pièce  , le 
premier  Mars  1688.  & enfuite  à Paris 
le  30  du  même  mois  de  Mars , par  le 
perfonnage  de  Stilicon.  Rofelis  remplaça 
la  Tuilkru  pour  les  Rois  & les  Payfans. 
C’étoit  un  grand  homme  allez  gras , bel 
homme,  8c  palîàble  A&eur  ; mais  un 
peu  froid  , & gralTeyant  en  parlant.  Il 
quitta  le  Théâtre  en  1701.  frapé  de 
la  mort  fubite  de  Champmeflé. 

Rofelis  s’étoit  marié  en  Province  à 
une  femme  beaucoup  plus  âgée  que  lui  ; 
après  fa  mort , qui  fe  fit  longtems  atten- 
dre, il  époufa  en  fécondés  noces  une  jeu- 
ne perfonne , fille  du  Sieur  Pigeon  , qui 
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a tenu  autrefois  la  pofte  des  chevaux  de 
Paris  , rue  Des-Poulies  , proche  Saint  1708 
Germain  de  l’Auxerrois. 

Rofelis  a joué  depuis  fa  retraite  à la 
Cour  , & chez  Madame  la  Duchetfe  du 
Maine  à Clagny.  Rofelis  achéta  une 
petite  maifon  à Fontainebleau  , où  il  eft 
mort  à la  fin  de  1710.  ou  au  commen- 
cement de  17  n. 

Hugues-François  Banie  , Sieur  de  fonprjC, 
Fonpré  , a été  un  Aéfceur  d’un  fi  foi- 
ble  mérite  , qu’il  fuffira  de  dire  que  , 

Fonpré  débuta  à Verfailles  le  Mercredi 
17  Mars  1688.  par  le  rôle  de  Stilicon  , 
mais  fans  fuccès  : qu’il  reparut  à Paris 
le  1 5 Septembre  1701.  dans  la  Tragédie 
d ’Andronic  , & la  Comédie  du  Floren- 
tin , avec  plus  de  bonheur  , puifqu’il 
fut  reçu  dans  la  Troupe  j & qu’enfin  il 
mourut  la  nuit  du  Mardi  au  Mercredi 
-ai  Septembre  1707.  entre  une  & deux 
lieures  après  minuit.  Fonpré  avoit  épou- 
fé  MademoifelleClavel,  qui  a joué  long- 
tems  au  Théâtre  François  j nous  en  par- 
lerons inceflàmment. 

( N.  ) Raisin  , femme  du  Sieur  De  Mademoüefoi 
Villiers  , étoit  feeur  des  Sieurs  Raifin.^j^Rs  L’ 
Sous  l’année  1664.  à l’article  des  Petits- 
Comédiens  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin , nous  avons  parlé  de  la  naiflànce 
& des  premiers  elfais  du  talent  de  cette 
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ACtrice.  Nous  ignorons  les  rai  fous  qui 
1 70S.  empêchèrent  Mademoifelle  DeVilliers  de 
fuivre  Ton  mari  à Paris  lorfqu’il  y vint 
débuter  avec  le  jeune  Raifin  : l’on  peut 
croire  qu’elle  trouva  dans  la  Province 
des  avantages  qu’elle  n’efpéroit  pas 
avoir  à Paris  ; le  paiTage  fuivanr  peut 
aider  à confirmer  cette  conjecture. 

* Mercure  « * On  me  mande  de  Rouen  un  petit 

t^e’i685>  PrOC%e  » C,°nt:  5e  ^ V0US  faire  Parf* 
p,  313-3*6.  „ Mademoifelle  De  Villiers,  femme  d’un 

w des  Comédiens  de  Sa  Ma j cité , à le. 
»j  xemple  de  Mademoifelle  Raifin  fa 
» mere  , qui  avoir  formé  une  Troupe  de 
» Petits-Comédiens , appellés  la  Troupe 
» de  Monfeigneur  le  Dauphin  , y en  a 
« établi  une  autre  , a laquelle  le  Roy  a 
» permis  de  joindre  le  titre  de  Comédiens 
» de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne . 
» Elle  a choifi  pour  la  compofer  huic  en- 
n fans  , avec  un  garçon  & une  fille 
» quelle  a ; & les  a fi  bien  concertés 
» enfemble,  qu’ils  ont  furpris  & charmé 
» toute  la  Ville  , dans  deux  repréfenta- 
» tions  que  cette  petite  Troupe  a déjà 
*>  donné  & Ariane  , fur  le  Théâtre  des 
» » Comédiens  de  Monfeigneur  le  Dau- 

» phin  , qui  font  toujours  à Rouen,  La 
» fille  de  Mademoifelle  De  Villiers , qui 
» eft  la  plus  vieille  de  la  Troupe , cjuoi- 
»>  qu’elle  n’ait  encore  que  dix  ans  , a 
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»»  -fait  des  merveilles  dans  le  rôle  d’Aria- 
**  ne  , qui  eft  tout  rempli  de  paffion.  1708» 
» Son  frère  qui  n’en  a que  huit , s’eft 
*»  faic  admirer  en  jouant  Théfée  ; & la 
» petite  Phèdre , âgée  de  fept  ans , a été 
»>  extrêmement  applaudie.  On  peut  dire 
**  que  cet  établiflement  eft  avantageux 
» au  Public  , puifque  ce  font  des  éléves  ' 

»»  que  l’on  forme  pour  fon  plaifir  , corn- 
»»  me  il  s’én  eft  faft  dans  toutes  les  au- 
» très  profeflïons.  La  plupart  des  bons 
»>  Comédiens  , tant  férieux  que  comi- 
» que  , comme  Meilleurs  Baron  , Rai* 

”Jin  Si  autres , qui  font  dans  la  Troupe 
« de  Sa  Majefté  , ont  été  élevé  de  cette 
«forte,  & on  les  a tirés  de  celle  De 
M Monieigneur  le  Daupl  in  , pour  les 
« faire  venir  à Paris , od  vous  fçave^ 

»»  qu’ils  fe  font  rendus  parfaits.  » 

Quelques  années  après  ce  que  nous1 
venons  de  rapporter  , Mademoifelle  De 
Villiers  vint  à Paris  , avec  fa  petite* 

Troupe  , & tenta  de  s’y  établir  : voici 
quel  fut  le  fuccès  de  cette  entreprife. 

« En  1688.  la  Démoifelle  De  Villiers*  Mémoires 
» fœur  des  Sieurs  Raifin  , s’avifà  de  ^çs  comé- 
« conftruire  un  Théâtre  à Pâtis,  & d’y  Jor™' 
«faire  repréfenter  des  Comédies  , par 'es  Entrepre- 
” des  enfans  : fous  le  titre  des  Petits-  se^aacl«de 
» Comédiens.  François.  Les  Comédiens  la  Foire. 
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» en  portèrent  leur  plainte  au  Roy  , 8t 
j 708.  » ce  Théâtre  fut  fermé.  >» 

Mademoifelle  De  Villiers  follicita , & 
obtint  de  Monseigneur  , le  16  Octo- 
bre 1691.  un  ordre  « pour  entrer  en 
» partage , du  jour  qu’elle  fe  préfente- 
*»  toit  à la  Troupe  du  Roy.  **  Elle  ap- 
porta cet  ordre  le  Vendredi  9 Novem- 
bre fuivant , & débuta  le  1 1 du  même 
mois  dans  la  Tragédie  de  Britannicus. 
Il  y atout  lieu  de  croire  que  cette  A&rice 
ne  futpoint  goûtée  du  Public  , car  elle 
quitta  le  Théâtre  à la  clôture  de  Pâques 
1 696. Mademoifelle  De  Villiers  eft  morte 
en  1701.  ou  au  plupart  au  commence- 
ment de  1703. 

Itademôifciie  Marie-Anne  Durieu  , femme  de 
îroy^'  JEAN  Godefroy  , Maître  à Danfer  , 
étoit  fille  d’ANNEPlTEL  de  Longchamp  , 
& de  Michel  Durieu  , Huiflier  du  Ca- 
binet de  feu  M.  le  Prince.  Mademoifelle 
Godefroy  débuta  au  Théâtre  de  Paris  le 
17  Décembre  1693.  par  la  Fille  Ca- 
pitaine, dans  la  Comédie  du  même  nom  : 
obtint  le  z8  Novembre  1 698.  un  ordre 
de  jouer  en  fécond  » tous  les  rôles  de 
Mademoifelle  Durieu  , fa  mere.  Morte 
le  Mardi  cinq  Mars  1709.  entre  neuf 
& dix  heures  du  matin.  Monseigneur 
diflribua  fa  part  le  7 du  même  mois  ,dc 
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le  8 il  donna  un  ord;e , portant  : « Que  ' 

»l’on  payeroit  au  mari  & aux  enfans  *708. 
» de  la  défunte  Demoifelle  Godefroy  , 

» la  fomme  de  quatre  mille  litres  , 8c 
*>  ce , en  confidération  de  la  nombreufe 
» famille  quelle  laiiToit  , 8c  des  dettes 
« quelle  avoir  contrariées pour  le  fervice 
» de  la  Comédie.  » 

Mademoifelle  Godefroy  étoit  une  mé- 
diocre A&rice  j elle  jouoit  les  confidentes 
dans  le  Tragique  , & les  ridicules  dans  le 
Comique , comme  la  Baronne  , dans  le 
Chevalier  à la  mode  , 8cc.  & les  rôles  de 
femmes  habillées  en  hommes  , où  elle 
réuffidbit  àfléz  bien.  Elle  étoit  grande 
& bienfaice  ; on  lui  avoir  donné  le  fur- 
nom  de  Pierrot  bon  drille. 

Elisabeth  Clavel,  femme  deHu-  Mademoifciié- 
gues-François  Banié  , Sieur  de  Fon- 
pré  , obtint  le  20  Mars  1695.  un  ordre 
pour  jouer  à l’efiai  pendant  un  an.  Elle 
débuta  le  1 5 May  fuivant , dans  Britan - 
meus  j Mademoifelle  Clavel  eut  le  28 
Novembre  de  la  même  année  , un  fé- 
cond ordre  pour  être  reçue  dans  la  Trou- 
pe du  Roy.  Troifiéme  ordre  du  3 May 
t6^64  pour  doubler  les  rôles  de  Made- 
moifelle Raifin.  Mademoifelle  Clavel 
érpoufa  Fonpré  au  commencement  de 
l’année  1704.  Elle  mourut  le  Diman- 
che 3 Décembre  1719.  à quatre  heures 
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du  matin  , âgée  d’enviton  quarante-cinq 
17°^f  ans.  Mademoifelle  Fonpré  étoit  d’une 
grande  timidité  au  Théâtre , & n’avoit 
guéres  plus  de  talent  pour  le  Tragique 
que  Mademoifelle  Godefroi  , & jouoit 
très-foiblement  dans  le  noble  comique. 

SAiti  Jean  - Baptiste  - Louis  - Nicolas 
Salle  , étoit  fils  d’un  Avocat  de  là  Ville 
de  Troyes  en  Champagne , fi  l’on  s’en 
rapporte  à l’Auteur  des  Recherches  fur 
les  Théâtres  de  France  ; quoi  qu’il  en 
foit , Sallé  dans  fa  première  jeunelfe  crut 
fe  fentir  du  goût  pour  la  retraite,  & après 
avoir  balancé  quelque  tems  lur  le  choix 
de  différens  Ordres  de  Religieux  celui 
des  Capucins  lui  parut  mériter  la  préfé- 
rence , & tout  de  fuite  il  fut  fe  pré- 
fenter  à un  Gardien  de  cet  Ordre , en  lui 
offrant  fes  fervices  à titre  de  frere  lai. 
Sa  propoficion  fut  acceptée  ; mais  la  vie 
dure  qu’il  étoit  obligé  de  pratiquer  , lui 
fit  changer  .de  réfolution  j il  quitta  le 
Couvent , & revint  chez  lui , où  il  reprit 
fes  leçons  de  mufique,  qu’il  avoit  déjà 
commencées. 

Nous  ignorons  par  quel  hafard,  & en 
quelle  année  Sallé  devint  Acteur  chan- 
tant dans  les  Opéra  de  Provinces  > tout 
ce  que.  nous  fçavons  de  pofitif  efl:  , que 
cet  Acteur  jouoit  en  1697,  à i’Opera*. 
de  Rouen , & qu’il  rempliffoit  à ces.Spec-». 
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tacles  les  premiers  rôles  de  bafîe-taille  , 
avec  un  grand  fuccès.  L’année  fuivante,  l7Q** 
Sallé  vint  à Paris  pour  entrer  dans  la 
Troupe  des  Comédiens  François  , du 
Roy  de  Pologne , Augufte  Second Elec- 
teur de  Saxe,  que  ce  Prince  faifoit  ve- 
nir à Varfovie.  Sallé,  pour  efïàyer  Tes  ta- 
lens  dans  le  genre  qu’il  entreprenoit , de- 
manda  & obtint  un  début  au  Théâtre 
François,  où  il  parut  le  15  Août  1698. 
dans  la  Tragédie  de  Manlius  , & la  pe- 
tite Comédie  du  Deuil , où  il  plût  beau- 
coup , mais  comme  Ton  engagement  ne 
pouvoit  fe  rompre , il  partit  tout  de  fuite 
pour  Varfovie. 

Après  un  féjour  de  près  de  trois  an- 
nées en  Pologne  , Sallé  revint  à Paris 
vers  les  Fêtes  de  Pâques  1701.  & fît  un 
nouveau  début  fur  la  Scene  Françoife 
au  mois  d’Août  de  la  même  année.  Ce 
début  fut  fi  brillant , que  M.  Devizé  ^ 
qui  ne  parloit  prefque  plus  des  faits  du. 

Théâtre  , ne  pût  s’empêcher  de  louer 
d’une  façon  marquée  le  nouveau  débu- 
tant ; nous  allons  employer  fes  termes. 

« Le  Théâtre  a perdu  depuis  peu  , par  Mercure  Ga- 
» la  mort  du  Sieur  De  Villiers,  un  Ac-^oi.*  pages 

teur  qui  étoit  univerfel.  On  vient  d’en >7»  & 
n voir  paroître  un  nouveau,  qui  ne  l’eft 
**  pas  moins.  Le.  nom  de  Sall-£  quül 
» porte  , va  de  plus  en  plus  faire  du 
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r—  » bruit  fur  la  Scene.  Cet  A&eur  eft  en» 

' * ” core  jeune  ; on  ne  peut  être  plus  fa- 

y*  vorablement  reçu  du  Public  , qu’il  l’a 
>»  été.  Il  a plû  fi  fort  dans  tous  les  rôles 
y qu'il  a joués  , foit  férieux , foit  comi* 
y ques , qu’il  s’eft  attiré  les  a'pplaudifle- 
y*  mens  les  plus  éclatans.  Tout  Paris  s’efi: 
y»  emprefle  pour  le  voir  jouer  , fans  que 
n la  chaleur  incommode  d’un  Eté  , auflî 
» ardent  que  celui  de  cette  année  , ait 
*»  empêché  que  la  Sale  de  la  Comédie 
» ait  été  remplie  d’autant  de  monde 
a qu’elle  en  peut  contenir.  Cet  A&eur 
*»  joue  fort  naturellement  , ce  qui  eft 
» fort  rare  , & c’eft  ce  qui  plak  le 
» plus  .*> 

Non  feulement  Salé  étoit  excellent 
dans  l’emploi  des  Rois  , & celui  des  Pay- 
fans  , mais  il  jonoit  encore  parfaitement 
les  rôles  de  gafcons , d y vrognes , de  pe- 
tits-maîtres , ( mais  dans  un  autre  genre 
que  De  Villiers , c’eft-à-dire  avec  moins 
de  finefie  ) & même  les  amoureux  du 
haut  comique.  Il  avoit  la  voix  d’une 
grande  étendue , plus  belle  & plus  nette 
que  celle  de  Thévenard  fi  admirée  de 
Ion  tems  auflt  nombre  de  Seigneurs  ^ 
lorfqu’ifs  étoient  à l’Opera  les  jours  que 
Salle  chantoit  dans  les  Pièces  à diver- 
tiffemens,  quittaient  ce  Spe&acle  à fept 
heures , pour  aller  à la  Comédie  Frau« 
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çbife  , entendre  chanter  cet  A&eur. 

Salle  eft  mort  au  mois  de  Mars  17 06.  l7°$* 
âgé  au  plus  de  trente  à trente-cinq  ans. 

Il  avoir  époufé  en  Province  une  jolie  per- 
fonne,A&rice  chantante,  qui  a joué  quel- 
que tems  à Paris  à l’Académie  Royale 
de  Mufique,&  qui  pafià  enfuiteau  Théâ- 
tre François.  Nous  en  parlerons  à la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Les  principaux  faits  fur  Us  Acteurs 
& Actrices  dont  nous  venons  de  par 1er » 
nous  ont  été  communiqués  par  Made - 
moifell'e  Defmares  , & M.  Grandval  l C, 
pire. 


fin  du  Quatorzième  Volume^ 
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Coréfus  8c  Callirhoé  , Tragédie  , 1703.  de  La 
FoJJi  , 3 IJ. 

Cornélie  , merc  des  Gfacques  , Tragédie  , 

i703.de  Mademoifelle  Barbier  t 8c  1 Abbé 

Tellegrin  y 1 9), 
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jCofcoés  Tragédie  , de  Rotrou  , corrigée  & 
mife  au  Théâtre , 1704.  par  Dujje  de  Va - 
lentiné , page  341. 

Caufines  , ( Les  ) Comédie  en  trois  Ades  , Sc 
en  profc , avec  trois  divertifEemcns  , précé- 
dée , d'un  Prologue  aufli  en  profe  , 1700. 
de  Dancourt , 179. 

iCrifpin  Rival  de  Ton  Maître  , Comédie  en  un 
Adc  , & en  profe  , 1707.  de  LeSage , 440. 

Curieux  ( Les  ) de  Compieguc  , Comédie  en 
un  Ade  , & en  profe  , avec  un  divertifle- 
ment , 1698.  d z Dancourt , 103. 

Cyrus,  Tragédie,  1706.  de  Dancbet , 41 1. 

Danaé  , ou  Jupiter  Crifpin  , Comédie  en  un 
Ade  , & en  vers  libres , précédée  d’un  Pro- 
logue aufli  en  vers  libres  , 1707.  de  La 
font  , 447, 

Démocrite  , Comédie  en  cinq  Ades  , & en 
vers,  1700.  de  Regnard  , 164. 

Diable  ( Le  ) Boiteux , Comédie  en  un  Ade  , Je 
en  profe  , avec  un  divertilfcment , précédée 
d’un  Prologue  , aulfi  en  profe  , 1707.  de 
Dancourt , 45  1. 

Diable  ( Le)  Boiteux  , fécond  Chapitre  , Co- 
médie en  profe  , en  deux  Ades , avec  un 
divertiflement,  précédée  d’un  Prologue  aulfi 
en  profe , 1707.  de  Dancourt , 431. 

Diftrait , ( Le  ) Comédie  en  cinq  Ades , & en 
vers,  1697.  de  Regnard  , 71. 

faux  ( Les  ) de  Bourbon , Comédie  en  un  Adc, 
& en  profe  , avec  un  divertiflement , 1*9*. 
de  Dancoitrt , 19. 

Eledrc  , Tragédie  , 1708.  de  Qrébillon  , 44  t. 

Empiriques  , ( Les  ) Comédie  en  trois  & en 
profe  , 1697.  de  Y Abbé  Brueys , 6t. 

Enfant  ( L’  ) gâté , Comédie  en  un  Ade , non 
imprimée,  1697. d’un  Auteur  Anonyme^  *8. 


Digitized  by  Google 


„ , DES  PIECES.  rtr 

Enfans  ( Les  ) de  Paris  , Comédien,  cin«  Ac{ 
tes,  S en  vers  libres,  jouée  pour  In  pre- 
“ “e  fo“  (ous  « wre , 1704.  de  DanJm 

PaSC  * *8-  V°yez  1»  famille  4 la  mode  ’ 

S”'°„UL')  riaiCrUle’  Co'"Wi'  « « 

,n,fr,raéc  ■<•“»  fureur 
Efope  à la  Cour,  Comédie  en  cin<,Aaes‘,& 

EtoTLVr1' a'  > à»* 

fE,(  t l ic  tonttadféiion  , Comédie  en  un 
Acte , & en  profe  ,1700.  de  Du  Frefny  » 7 r 

Fa?]!lc  à 13  ™odc  » Comédie  en  cinq 

Adcs  , & en  vers  libres  i699.  de  Dan  court * 
page  ij  7.  Voyez  /«  £«/à„x  de  Taris.  ' 

Fecs , ( Les  ) Comédie  en  profe  , en  trois  Ac- 

ProWueC  I'015  imC™é<les  » P^céd^c  d'un 
I rologue  en  vers  libres  , avec  un  diver- 

tinement , i699.  de  Dancourt , x 

F*cn  Lofe  Méd<icin  « Comédie  en  un  AdV& 

r;r;;°nUnpBn,éC’  ^ tuteur 

•Flateur,  ( Le  ) Comédie  en  cinq  Ades  &7n 
profe,  i696  de  Roufrau , 4 ’ ,T 

Adi  &e}nSainrGermainj  Comédie  « un 

uli  VdZI’,  mc  on  di,Crti®ah‘"‘  • 

Folies  ( Les  ) amoureufes  , Comédie  en  trois* 
Ades,  & en  vers  , précédée  d’un  Prologue 
en  vers  libres  ,&  fuivie  d’un  divertiflenSJ 

Çw,  maTi**‘d'l*™ie,  1704.  de 
f^ntin  , Gouvernail  du  Château  de  Vertigü/,* 
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linguen,*Comédie  en  un  Ade  non  imprimée, 
1795.  d’un  Auteur  Anonyme , page  JIL- 

Cabinie  , Tragédie  Chrétienne  , 16??.  do 
YAbbè  Brueys  , il 8. 

■Calant  ( Le  ) Jardinier  , Comédie  en  un  Ade , 
& en  profe  , avec  un  divertiflement  , 1 704. 
de  Dancourt , 541. 

^Gafcons , ( Les  trois  ) Comédie  en  un  Ade,  &c 
en  profe  , avec  un  divertilTement , 1701.  de 
Boindin , zi$. 

Honneur  , ( Le  Point  d’ ) Comédie  en  cinq 
Adcs  , & eu  profe,  1701.  de  Le  Sage,  2.50. 

Honnêce-Homme  , ( Le  Faux.)  Comédie  en 
trois  Adcs  & en  profe  , 1703.  de  Du  Fref- 

, î e®- 

Hypermneftre , Tragédie,  1704.  de  Riupei- 
rous\  313. 

Jaloux  ( Le  ) honteux  /Comédie  en  cinq  Ades, 
& en  profe  , *708.  de  Du  Frejny , 489. 

ïdoménée  , Tragédie,  1704.  de  Crébtllon  , 407. 

Jnftind  , ( Le  faux  ) Comédie  en  trois  Ades , 
& en  profe  , avec  des  chanfons , .1 707.  de 
Du  Frejny  , 430. 

Joueur , ( Le  ) Comédie  en  cinq  Adçs  , & en 
vers  , 1 696.  de  Regnard  , 3 6. 

Joueur  , ( Le  Chevalier  ) Comédie  en  cinq  Ac- 
tes , & en  profe,  avec  un  Prologue  , 16?  7. 
de  Du  Frejny  ? ji. 

^Légataire  ( Le  ) Univerfel  , Comédie  en  cinq 
Adcs  , & en  profe  , 1708.  de  Regnard , 467. 

^Légataire,  ( La  Critique  du)  Comédie  en  un 
Ade,  & en  profe,  1708.  de  Regnard , 474. 

JLot  ( Le  Gros  ) de  Marfeille  , Comédie  en  un 
Ade  , non  imprimée  , i7»o.  d'un  Auteur 
Anonyme , 178. 

totterie  , ( La  ) Comédie  en  un  Ade  , & eu 
jprofe  , 16? 7.  dç  Danconrt  4 * f1]* 
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I-ourdaut , ( Le  ) Comédie  en  un  Ade  , non 
imprimée,  1*97.  de  De  Brie  , page  57. 

Malade  ( La)  fans  maladie  , Comédie  en  cinq' 
Ades  , & en  profe , 169?.  de  Du  Frefny , 147. 

Manlius  Capicolinus  , Tragédie,  16518.  de  L* 
Fofle  , 89.- 

Maréchal  ( Le  ) Médecin  , ou  les  HoufTards 
ou  le  Médecin  de  Mante  , Comédie  en  uiï 
Ade  , & en  profe,-  1696s  d’un  Auteur  Ano- 
nyme , xy.- 

Mari  ( Le  ) retrouvé  , Comédie  en  un  Ade  ,• 
avec  un  divertiflement  , 1698.  de  Dan- 

court,  m ioy. 

Marquis  ( Le  ) de  l'induftrie,  Comédie  en  cincj: 
Ades  , non  imprimée  , 1698.  d’un  Auteur 
Anonyme , • loi. 

Marquife  ( La  ) imaginaire  , Comédie  en  uni 
Ade  , non  imprimée  , 1 699.  d’un  Auteur 
Anonyme , 13}.' 

Matrone  ( La  ) d’Ephèfe  , Comédie  en  ui> 
Ade,  en  profe,  1701.  de  La  Motte , 1 66.- 

Médecin  ( Le)  de  Village,  Comédie  en  un 
Ade  , non  imprimée  , 1704.  d-’un  Auteuc- 
Anonyme  , - 338. 

Méléagre  , Tragédie,  1699.  de  Charnel  de  la- 
Grange  y ' \\6* 

Ménechmes , ( Les  ) ou  les  Jumeaux,  Comédie 
en  cinq  Adcs^,  & en  vers' , précédée  d’un' 
Prologue  en  vers  libres,  170-3.  de  Regnard , 

374- 

Montézume , Tragédie  , 1701.  de  Ferrier,  i ji. 

MoulinC  Le  ) de  Javelle , Comédie  en  un  Ade  * 
& en  proie,  avec  un  divertilTcment , 1696. 
de  Dancourt , 17. 

Muftapha  & Zéangir  , Tragédie  , 1705.  de 
Félin,  348. 

Myrtir  & Mélicertc , Paftorale-Héroïquc  , en- 
vers libres  , & en  trois  Ades  , avec  trois 
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Intermèdes  , précédée  d’un  Prologue  auflî 
en  vers  libres, 1699.  deGwfr*»  le  fils,  p.  108. 
Néron , ( La  mort  de  ) Tragédie  , 1 703 . de  Pé- 


chantrés , Z97. 

Noce  ( La  ) interrompue  , Comédie  en  un  Ade, 
& en  profe,  1699.  de  Du  Prejny  , 1 jt. 

Orefte  & Pylade.  Tragédie  , 1697.  de  Cbanetl 
de  la  Grange  , 81. 

Othon,  ( La  mort  d’ ) Tragédie  non  imprimée, 
1699.  de  Belin  , 107. 

Paix , ( RéjouilTaricc  pour  la)  1698.  86. 


Patelin , ( L’Avocat  ) Comédie  en  trois  Ades , 
, & en  profe,  ijoê^AtY Abbé  Brueys , 414» 

Petit-Maître  ( Le  ) de  Campagne,  ou  le  Vicomte 
de  Génicourt  , Comédie  en  un  Ade  , 8c  en 
, profe,  1701.  d’un  Auteur  Anonyme  , izo. 
Polydore  , Tragédie  , 1703.  de  Y Abbé  Pelle - 
grin  , fous  le  nom  du  Chevalier  Pelltgrin  , 


. . . . i69- 

Polymneftor,  Tragédie,  non  imprimée,  1696. 
..de  Y Abbé  Genejl , 33. 

Polyxene  , Tragédie  , 1696.  de  La  Tojfe  , 13. 
Port  ( Le  ) de  Mer  , Comédie  en  un  Ade  , 8c 
en  profe avec  un  divertiifement , 1704.  de 


Boindin , 
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Provençale  , ( La  ) Comédie  en  un  Ade , non 
• imprimée,  1703.  d’un  Auteur  Anonyme,  368» 


Pfyché  , ( La  ) de  Village  , Comédie  en  qua- 
tre Ades  , & en  proie  , avec  un  Prologue  & 
des  Intermèdes  , non  imprimée  , 1705.  de 
Guérin  le  fils,  36 6 . 

Retour  ( Le  ) des  Officiers  , Comédie  en  un 
Ade  , en  profe  , avec  un  divcrtifTement  , 
1697.  de  Dancourt  , 70» 

Retour  ( Le  ) imprévû  , Comédie  en  un  Ade, 
& en  proie,  1700.  de  Regnard  , 171- 

Saül  , Tragédie  tirée  l'Ecriture  Sainte  , 1703. 
de  Y Abbé  Nadal  % 34  i . 
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Scipion  l’Afriquain,  Tragédie,  1677.  de  l'ra- 
d»n  , page  46. 

Soeurs  ( Les  ) Rivales , en  un  A&e , non  im- 
primée, 1696.  d’un  Auteur  Anonyme  , 19. 

Théfée  , Tragédie  , 17 ®o.  de  La  FoJJe , 158. 

Tomyris  , Tragédie,  1706.de  Y Al>bé  Pelle ~ 
grin  , fous  le  nom  de  Mademoifelle  Bar- 
bier , 410» 

Trahifon  ( La  ) punie,  Comédie  en  cinq  Aétes  , 
& en  vers  , 1707.  de  Dancotert , 454. 

Tyndarides,  ( Les  ) Tragédie  , 1707.de  Dan * 
chet,  45  J* 

Vacances,  ( Les  ) Comédie  en  profe  , & en  un 

- A&e  , avec  un  divertilTement,  1 6*6.  de  Dan- 
court  , , 30. 

Veuvage,  ( Le  double  ) Comédie  en  trois  Ac- 
tes , en  profe , avec  un  Prologue  aulli  en 
profe  , & des  divertiifémens , 1701.  de  Du 
Frefnj , 134. 

Veuve  , ( La  ) Comédie  en  un  Aéle  , & en 
profe  , non  imprimée  , x 679.  de  Champ - 
tnejlé , I J I. 

Vieillard  ( Le  ) couru  , ou  les  différais  carac- 
tères des  Femmes,  Comédie  en  cinq  Aéles, 
& en  profe  , non  imprimée  , 1 C96.  de  Z>r- 
vix.é , u. 

Vononcz  , Tragédie  non  imprimée,  1701.  de 
Belin  , U S. 

Ulyll'e  , ( La  mort  d’ ) Tragédie  , 1706.  de 
Y Ahbé  Pellegrin  , fous  le  nom  du  Chevalier 
Pellegrin , 41t. 

Fin  de  la  Table  des 'Pièces  de  Théâtre  ê 
contenues  dans  ce  Volume, 
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AUTEURS 

Dont  on  trouvera  la  Vie  & le  Catalo - 
guedes  Ouvrages  dans  u Quatorzième. 
V olume. 

!Belin  , (N....  ) de  Marfeille,  page  3j8. 

Brie  , ( N....  de  ) de  Paris , mort  vers  17 1 y-, 
ou  1716.  58. 

Brueys  , ( David- Auguftin  ) né  à Aix  en 
1640.  mort  à Montpellier  le  xy.  Novem- 
bre 1713.  âgé  de  83  à 84  ans  , 113. 

Fosse  , ( Antoine  de  La  ) Sieur  d’Aubigny  , né 
à Paris  vers  l’an  1^53.  mort  dans  la  mémo 
Ville  le  i Novembre  1708.  âgé  de  y y ans,  93. 

Cilles  , ( N L’Enfant  de  Saint  ) mort  à 

Paris  en  Septembre  1745-.  âgé  de  82.  ou  8ji. 
ans , 13  6. 

Çuérin  , ( Nicolas- Armand-Martial  ) né  à 
Paris  en  1478.  mort- vers  la  fin  de  1707.  oa 
au  commencement  de  1708-.  3 6<f, 

PechantrIs  , ( N....  ) né  à Tculoufe  vers 
l’an  1639.  mort  à Paris  en  Février  ou  Mars 
1709.  âgé  d’environ  70  ans , 

Regnard  , ( Jean-François  ) né  Paris  en  1633-. 
mort  en  fon  Château  de  Grillon  le  Jeudi 
y Septembre  1710.  âgé  de  $4  ans,  379. 

Riopeirous  , ( Théodore  ) né  à Montau- 
ban  le  4.  Mars  1664.  mort  à Paris,  vers  le 
mois  de  Juillet  170 6.  330.. 

Rousseau  , ( Jean-Baptifte  ) né  à Paris  ea 
1459.  mort  à Bruxelles  le  17  Mars  1741» 
âgé  de  71  ans  , 19  u 

Fin  de.  la  Table  des  Auteurs 
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ACTEURS  et  ACTRICES 

Dont  il  ejl  parlé  dans  ce  Quatorzième 
Volume. 

B Eau  val,  (Jean  Pitel  Sieur  de  ) Comédien 
de  la  Troupe  du  Palais  Royal  en  1670. 
pafla  dans  celle  de  l'Hôtel  de  Bourgogne 
en  1673.  confcrvé  à la  réunion  en  i68«. 
Retiré  du  Théâtre  à Pâques  en  1704.  mort 
le  î?  Décembre  1709.  page  j 34. 

Beau  val  , ( Jeanne -Olivier  Bourguignon  * 
femme  de  Jean  Pitel , Sieur  de  ) nce  en  Hol- 
lande vers  l’an  1647.  Comédienne  dans  la 
Troupe  du  Palais  Royal  en  r6yo.  pafladans 
celle  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  en  1673.0011- 
fervéc  à la  réunion  en  1680.  retiré  à Pâques 
1704.  morte  le  Lundi  10  Mars  1710.  âgée 
d’environ  73  ans,  517. 

Champmssle  , (Charles  Cheviller  Sieur  de  ) 
Auteur  & Aélcur  , né  à Paris  , Comédien 
du  Marais  en  1668.  ou  au  commencement 
de  1 669.  à l’Hôtel  de  Bourgogne  en  1670. 
pafla  au  Théâtre  de  Guénegaud  en  1679* 
confcrvé  à la  réunion  en  1680.  mort  le 
Lundi  ii  Août  170L.  ^13. 

Ch  ampmes le  , ( Marie  Dcfmares  , femme  de 
Charles  Chevillct  , Sieur  de  ) née  à Rouen 
en  1641.  Comédienne  du  Théâtre  du  Ma- 
rais en  1668.  ou  au  commencement  de  1 669*. 
pafla  à celui  de  Guénégaud  à Pâques  1679. 
confervéc  à la  réunion  en  1680.  morte  le 
Jeudi  ij  Mai  1698.  âgée  de  ; 7 ans , jia.. 
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Comte  , ( Jean  Guyor  Le  ) Comédien  en  l6$o, 
retiré  le  9 Mats  1704-  mort  le  & Février 
1707.  1 page  54*. 

Durieu  , ( Anne  Pitel  , femme  de  Michel  ) 
née  en  16  j 1.  Comédienne  en  168  j.  retirée 
à Pâques  1700.  morte  au  mois  de  Janvier 
1737.  âgée  de  M ans,  J41» 

Tonpré  , ( Hugues  Banié  , Sieur  de  ) Comé- 
dien débutant  le  Mercredi  17  Mars  168 ï. 
& pour  la  fécondé  fois  le  1 J Septembre 
1701.  mort  la  nuit  du  Mardi  au  Mercredi 
2J  Septembre  1707.  f4î» 

fonvné  , ( Elifabcth  Clavel , femme  de  Hu- 
gues Banié  , Sieur  de  ) Comédienne  débu- 
tante le  ij  May  169?.  morte  le  Dimanche 
j Décembre  1719.  âgée  d'environ  quarante- 

- cinq  ans  , J 47» 

Godefroy  , ( Marie-Anne  Durieu  , femme 

- de  Jean  ) Comédienne  débutante  le  17  Dé- 

cembre 1693.  niortc  1®  Mardi  y Mars 
1709.  f 46. 

Raisin,  ( Françoife  Pitel,  femme  de  Jean- 
Baptifte  ) née  en  1661.  ou  1661.  Comé- 
dienne de  PHôtel  de  Bourgogne  en  1 679* 
confervée  à la  réunion  en  1680.  retirée  du 
Théâtre  à Pâques  1701.  morte  le  30  Sep- 
tembre 17*1.  âgée  de  £0  ans , 5 ; 6. 

3t.osEi.is  , ( Barthelemi  Gourlin  , Sieur  de  ) 

. Comédien  débutant  , le  30  Mars  1688.  re- 
tirée du  Théâtre  en  Octobre  1701.  mort  à 
la  fin  de  1710.  ou  au  commencement  de 
I7IL.  54*-- 

Salle  , ( Jeap-Baptifte-Louis-Nicolas  ) né  à 
Troyes  en  Champagne  , Comédien  débu- 
tant le  îj  Août  1698.  3c  pour  la  féconde 
fois  en  Août  1701.  mort  en  Mars  170 6.  âgé 
de  34  à Ü ans  , 14»» 
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Viiliers  , ( Jean  de)  Comédien  de  l’Hôtel 
, de  Bourgogne  , en  1679.  confervé  à la  réu- 
nion en  1680.  mort  le  Jeudi  14  Juillec 
1701.  page  j$8. 

VitLiERS,  ( N Raifin  , femme  de  Jean  de  ) 

. Comédienne  débutante  le  u Novembre 
1691.  retirée  à Pâques  1694.  morte  en 
1701  ou  1703.  543. 

• 


Fin  de  la  Table  des  Acteurs  & Actrices . 


«vfe> 5 rv*>s*? 

•7^  vflrV  ,» £ V* viï  *»  ^ ,H 

******  * *************  ***x 

vq»v  v^v  v-jr»  w «|.>3 


T A B L E 

CHRONOLOGIQUE 

Des  Poèmes  Dramatiques  qui  ont  paru 
depuis  le  commencement  de  tannée 
1 6y6.  jufqu  à la  fin  de  l'année  1708* 


1 696* 

L’Avanturier  , Comédie  en  cinq  A&cs , 8C 
en  profe  , non  imprimée  , de  Devise  % 
( Lundi  1 Janvier.) 

La  Foire  Saint  Germain  , Comédie  en  profe 
en  un  Aéie  , avec  un  divertiflemenr  , de 
Dancourt , ( Jeudi  19  Janvier.  ) 

Pelyxene  , Tragédie  > de  Le  Ttfie  y ( Vendredi 
j Février» ) 
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Agrippa  , eu  la  Mort  d’Auguite  , Tragédie  ^ 
non  imprimée  , de  Riuperom  , ( Lundi 
Mars.  ) 

Le  Vieillard  couru  , ou  les  différends  carac- 
tères des  Femmes , Comédie  en  cinq  A êtes 
& en  profe  , non  imprimée  de_  Deviné  t 
( Samedi  14  Mars.  ) 

Le  Maréchal  Médecin  , ou  les  Houllàrts  , ou 

Jp  Médecin  de  Mante  , Comédie  en  un  Aéte  , 
ai  profe,  non  imprimée,  d’un • Auteur  Ano- 
nyme , ( Samedi  11  May. ) 

Le  Bal  , Comédie  en  un  Aéte  ^Bycrs  , avec 
un  divertiffement , de  RegneM^{  Jeudi  14' 
Juin.  ) 

Le  Moulin  de  Javelle  , Comédie  en  profe,  en 
un  A été  , avec  un  divertiffement,  de  Alt- 
tbault , accommodée  au  Théâtre  , par  Dan- 
court^  ( Samedi  7 Juillet.  ) 

Les  Sœurs  Rivales , Comédie  en  un  Aéte,  non 
imprimée  , d'ift  Auteur  Anonyme  , ( Jeudi 
z 6 Juillet.  ) 

Les  Eaux  de  Bourbon , Comédie  en  profe  , en 
un  Aéte  , avec  un  divertiffement  , de  Dan- 
court , ( Jeudi  4 Oétobre.  ) 

Les  Vacances , Comédie  en  profe  , en  un  Aéte  r 
avec  un  divertiffement  *de  Dancourt , (Mer- 
credi } 1 Oétobre.  ) 

Le  Flateur  , Comédie  en  proie  , & en  cirnq 
Aétes,  de  Roujpau , ( Samedi  14  Novembre.) 

Polymneftor  , Tragédie  , non  imp;imée  , de 
i Abbé  Genejl , ( Mercredi  ri  Décembre.  ) 

Le  Joueur  , Comédie  en  vers  , & en  cinq  Ac- 
tes ,,'de  Regnard,  ( Mercredi  19  Décembre.  ) 

1*97- 

Scipion  l’Africain  , Tragédie  , de  Fr  ado»  T 
( Vendredi  z.z  Février,  ) 
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Le  Chevalier  Joiieur  , Comédie  en  profe  , en 
cinq  Aétes,  avec  un  Prologue,  de  Du  Frefny, 
( Mercredi  17  Février.  ) 
iLa  Fille  Médecin  , Comédie  en  un  Aéte  , en 
profe  , non  imprimée , d'un  Auteur  Ano~ 
tijme , ( Samedi  9 Mars.  ) 
le  Lourdaut  , Comédie  en  un  Aéte  , non  im- 
primée , de  De  Brie  , ( Mercredi  8 May.  ) 

Le  Bourget , Comédie  en  un  Aéte  , & en  profe, 
avec  un  divcrtilTement , non  imprimée,  d’un 
Auteur  Anonyme  , ( Jeudi  1}  Mai.  ) 

Les  Empiriques  , Comédie  en  trois  Aétes,  en 
profe,  de  l' Abbé  Brueys , ( Mardi  4 Juin.  ) 

La  Loterie  , Comédie  en  un  Aéte  , en  profe  , 
de  Dancourt , ( Mardi  10  Juillet.  ) 

L’Enfant  gâté  .,  Comédie  en  un  Aéte  , non  im- 
primée , d’un  Auteur  Anonyme,  ( Vendredi 
i3  Août.  ) 

Le  Charivary  , Comédie  en  un  Aéte  , & ea 
profe,  avec  un  divertilTemenc , de  Dancourt , 
( Jeudi  1 9 Septembre.) 

Le  Retour  des  Officiers  , Comédie  en  un  Aéte , 
& en  profe  , avec  Rn  divertifTement  , de 
Dancourt  , ( Samedi  19  Oétobre.  ) 

Le  Diftrait , Comédie  en  cinq  Aétes  , & en 
vers  , de  R egnard.  ( Lundi  2 Décembre.  ) 
-Orelte  8c  Pylade  , Tragédie  , de  Chancel  de  la 
Grange , (Mercredi  n Décembre.) 

1 698. 

Réjouiflances  pour  la  Paix,  conclue  à Rifwick, 
8c  publiée  à Paris  , ( 8 Janvier.  ) 

Manlius  Capitolinus  , Tragédie  , de  La  FoJJe  , 

( Samedi  1 8 Janvier.  ) 

Le  Marquis  de  l’Induftrie  , Comédie  en  cinq 
Aétes  , non  imprimée  , d’un  Auteur  Ana* 

pyme , ( S»mç<wfc  ; J anyiçr.  ) 
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Les  Curieux  de  Compiegne  , Comédie  en  na 
Aéte,  en  profe  , ayee  un  divertiffement , de 
Dancourt , ( Samedi  4 Oétobre.  ) 

Le  Mari  retrouvé,  Comédie  en  un  Aéte  , & en 
profe,  avec  un  divertilfement  , de  Da«- 
ciurt  , ( Mercredi  19  Octobre.  ) 

La  mort  d’Othon  , T ragédie  , non  imprimée , 
de  Btli/i , ( Lundi  j Janvier.  ) 

Myrtil  & Mélicerte  , Paftoi  ale  Héroïque  , en 
vers  libres  , & en  trois  Aétes  , avec  trois 
Intermèdes  , précédée  d’un  Prologue  aulTi 
en  vers  libres  , de  Guérin  le  fils , ( Samedi 
10  Janvier.  ) 

Méléagre  , Tragédie  , de  Cbanctl  de  la  Grange , 
( Mercredi  t8  Janvier.  ) 

Gabinie  , Tragédie  Chrétienne  , de  l’Abbé 
Brueys  , ( Samedi  14  Mars.) 

La  Veuve , Comédie  en  profe  , & en  un  Aéte , 
non  imprimée,  de  Cbampmejlé , ( Jeudi  5a 
Juillet  ) 

La  Noce  interrompue  , Comédie  en  profe  , & 
en  un  Aéte  , de  Du  FreJny  , ( Mercredi  1 y 
Août.  ) 

La  Marquife  imaginaire , Comédie  en  un  Aéte , 
non  imprimée  , d'un  Auteur  Anonyme , ( Mer- 
credi 1 3 Septembre.  ) 

L’Entêtement  ridicule  , Comédie  en  un  Aéte  , 
.non  imprimée, d'un  Auteur  Anonyme , ( Jeudi 
1 j Oétobre.  ) • 

Les  Fées  , Comédie  en  profe , & en  trois  Aétes, 
avec  trois  Intermèdes  , précédée  d’un  Pro- 
logue en  vers  libres  , avec  un  divertiflèment , 
de  Dancourt , ( Jeudi  Oétobre.  ) 

^riarathe , Tragédie , non  imprimée  , de  Saint 
Gilles , ( Vendredi  30  (jfcobre.  ) 
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.Athénais , Tragédie  , de  Cliancel  Je  la  Grange, 
( Vendredi  10  Novpmbrc.  ) 

La  Malade  fans  Maladie  , Comédie  en  profe  , 
& en  cinq  ACtes  , de  Du  Frefny  , ( Vendredi 

17  Novembre.  ) 

La  Famille  à la  mode  , Comédie  en  vers  libres, 
& en  cinq  Actes  , de  Danceurt , ( Vendredi 

1 8 Décembre.)  Voyct.  ci-dejfjus  les  Eufans 
de  Paris  1704. 

1700. 

Théfée  , Tragédie,  de  La  'Feffe  , ( Mardi  / 
Janvier.  ) 

Démocrite  , Comédie  en  vers  , & en  cinq  Ac- 
tes , de  Reçu  ard  y ( Mardi  11  Janvier.) 

Le  rccour  imprévu , Comédie  en  profe  , & eu 
un  ACte,  de  Reguard,  ( Jeudi  1 1 Février.  ) 

La  Fête  de  Village  , Comédie  en  profe  , en 
trois  ACtes  , avec  un  divertilfemcnt  , de 
Dancourt , ( Mardi  1 3 Juillet.  ) 

L’Efprit  de  contradiction  , Comédie  en  profe, 
& en  un  ACte  , de  Du  Frefny  , ( Vendredi  1 j 
Août.  ) 

Le  Gros  Lot  de  Marfeille  , Comédie  en  un 
ACte  , non  imprimée  , d'un  Auteur  Ano- 
nyme , ( Jeudi  2.}  Septembre.) 

Les  trois  Coufines  , Comédie  en  trois  Aétes  , 
en  profe  , avec  trois  divertilfemens  , précé- 
dée d'un  Prologue  aufli  en  profe  , de  Dan - 
court  , ( Dimanche  17  Oétobre.  ) 

Le  Capricieux  , Comédie  en  vers , & en  cinq 
Aétes,  de  RouJJeau,  (Vendredi  17  Décembre.) 

1701. 

Vononez,  Tragédie,  non  imprimée, de  Bélin , 
( Vendredi  7 Janvier.  ) 

Interruption  des  Spectacles , à l’occajton  du  Jubile 
univerfel , depuis  le  Samedi  14  May  , juf- 
qu'au  Dimanche  1?  du  même  mets. 
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Les  trois  Gafeons , Comédie  en  profe  , en  un 
Afte  , avec  un  divertilfcment , de  Boindin  t 
( Samedi  4 Juin.  ) 

Interruption  À l'occajion  de  la  mort  de  Mon- 
sieur Frere  unique  du  Roy , depuis  le  9 Juin  } 
jujquau  19  du  meme  mois. 

le  Petit-Maître  de  Campagne  , ou  le  Vicomte 
de  Génicourt,  Comédie  en  profe,  en  un  Acte, 
d'un  Aaceur  Anonyme , ( Mardi  16  Juillcc.  ) 

Colin  Maillard  , Comédie  en  profe  , en  un 
A&c  , avec  un  divertiflement  , de  Dancourt, 
( Vendredi  18  Octobre.  ) 

Amafis  , Tragédie  , de  Chancel  de  la  Grange , 
( Mardi  1 3 Décembre.  ) 

Efope  à la  Cour , Comédie  en  vers  , en  cinq 
Aftes , de  Bourfault  , (Vendredi  16  Dé- 
cembre. ) 

l7cri. 

Le  Point  d'Houncur , Comédie  en  profe  , en 
cinq  Aftcs , de  Le  Sage  , ( Vendredi  3 Fé- 
vrier. ) 

Montézume  , Tragédie  , non  imprimée , de 
Ferrier , ( Mardi  14  Février.) 

Le  double  Veuvage  , Comédie  en  profe  , en 
trois  A&es , avec  un  Prologue  aufli  en  pro- 
fe , & des  divertiflemens  , de  Dre  Frejuy  , 
( Mercredi  8 Mars.  ) 

Arrie  & Pétus  , Tragédie  , de  Mademoifelle 
Barbier  , & de  Y Abbé  Pellegrin  , ( Samedi 
3 Juin.  ) 

Le  Bal  d’Auteüil  , Comédie  en  profe  , & en 
un  Aéle  , avec  un  divercilTement , de  Boin- 
din, ( Mardi  21  Août.) 

La  Matrone  d’Epbéfe , Comédie  en  profe  , & 
en  un  Aéte  , de  La  Motte  , ( Samedi  13 
Septembre.  ) 

L’Opérateur  Barry  , Comédie  en  profe  , & en 
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un  Ade , avec  un  divertiirement , de  Dan- 
court  , ( Mercredi  1 1 Odobre.  ) 

I7°3. 

Cornélie  , Mere  des  Gracques  , Tragédie  , dé 
M.tdemoifeille  Barbier  , S C de  ['Abbé  Pelle - 
grin  , ( Vendredi  j Janvier.  ) 
la  Mort  de  Néron  , Tragédie , de  Pécbantrés  , 

( Mercredi  n Février.  ) 
le  faux  Honnête-Fîommc , Comédie  en  profe, 

• & en  trois  Ades  , de  Du  Frejny  , ( Samedi 
14  Février.  ) 

le  Bailly  Marquis  , Comédie  en  profe  , en  un- 
Ade  , avec  un  divertilfement  , d’un  Auteur 
Anonyme  , ( Samedi  14  Février.  ) 

PJythé , Tragédie-BaHet  , de  Moliere  , remife 
an  Théâtre  , ( Vendredi  premier  Juin.) 

L* Inconnu  , Comédie  de  Corneille  de  l’Ifle  , re- 
mife au  Théâtre  , avec  un  nouveau  Prologue  , 
Çÿ  de  nouveaux  divertijfemens , de  Dancourt, 

( Mardi  n Août.') 

ïrontin  , Gouverneur  du  Château  de  Vcrtigili* 
linguen  , Comédie  en  un  Ade,  non  impri- 
mée , d'un  Auteur  Anonyme  , ( Jeudi  i 1 Oc- 
tobre. ) 

L'Andrienne,  ( Comédie  en  vers,  & en  cinq 
Ades,  de  Baron , ( Vendredi  16  Novembre.  ) 
Coréfus  & Calîirhoé  , Tragédie  , de  La  FoJJe , 

( Vendredi  7 Décembre.  ) 

Alcefte  , Tragédie  , de  Chancel  de  la  Grange 
( Mercredi  19  Décembre.  ) 

1704.-  - 

les  Folies  Ainoureufes  , Comédie  en  vers , &: 
entrois  Ades  , précédée  d’un  Prologue  en 
vers  libres  , & fuivie  d’un  divertiflement  in- 
titulé : Le  Mariage  de  la  Folie  , aufli  en 
vers  libres, de  Regnard , ( Mardi  1 5 Janvier.) 
Hypermneftre  , Tragédie  , de  Riupeirous  „ 

• ( Mardi- premier  Avril.  ) 
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Le  Port  Je  Mer  , Comédie  en  proie  8c  êH 
un  Aétc  , avec  un  divertiflement  , de  Boin- 
din  , ( Jeudi  29  Mai.  ) 

le  Bourgeois  Gentil-Homme  , avec  tons  fes  agré- 
ment , remis  an  Théâtre  , donné  gratis  , 
pour  l*hettreufe  naiffance  de  M.  le  Duc  de 
, Bretagne  , ( Vendredi  27  Juin.  ) 

Le  Médecin  de  Village  , Comédie  en  un  Aéte, 
non  imprimée,  d’un  Auteur  Anonyme , ( Met> 
credi  14  Septembre.  ) 

Les  Enfans  de  Paris  , Comédie  en  vers  libre», 
& en  cinq  Aétes  , de  Dancourt  , ( Vendredi 
3 Oétobre.  ) C\Jl  la  même  que  la  Famille  à 
la  mode  , Comédie  qui  avait  paru  le  Ven- 
dredi 16  Décembre  1 699. 

La  mort  d' Alcide  , Tragédie,  non  imprimée, 
de  Dancourt , ( Vendredi  17  Oélobre.  ) 

Le  Galant  Jardinier  , Comédie  en  profe , en  un 
Aéte  , avec  un  divertifTcmenr , de  Dancourt , 

. ( Mercredi  11  Oétobre.  ) 

Cofroes  , Tragédie  de  Rotrou  , corrigée  & 
mife  au  Théâtre  , par  d’UjJe  de  Valentiné 
( Jeudi  10  Novembre.  ). 

170J. 

Xcs  Adelphes  , Comédie  en  vers , & en  cinq 
Aétes  , de  Baron  , ( Samedi  3 Janvier.  ) 
Muftapha  & Zéangir  , Tragédie  , de  Beliny 
( Mardi  20  Janvier.  ) 

Saül  , Tragédie  , tirée  de  l’Ecriture  Sainte  , de. 

l’ Abbé  Nadal , ( Vendredi  27  Février.  ) 
la»Pfyché  de  Village,  Comédie  en  profe  , en 
quatre  Aétes  , avec  un  Prologue  , & des 
Intermèdes  , non  imprimée  , ae  Guérin  le 
fils  , ( Vendredi  29  Mai..  ) 

La  Provençale  , Comédie  en  un  Aéte,  non  im» 
primée,  d’ua  Auteur  Anonyme  , (Samedi  13 
O&obrek  ) 
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Folydore  , Tragédie,  de  Y Abbé  Vellegrin  , fous 
le  nom  de  fon  frère  (Vendredi  6 Novembre.) 

Les  Méncchmes,  on  les  Jumeaux  , Comédie  en 
vers  , en  cinq  Aétes  , avec  un  Prologue  en 
■ vers  libres  , de  Regnard  , ( Vendredi  4 Dé- 
cembre. ) 

ldoménée  , Tragédie  , de  Crébillon  , ( Mardi 
zp  Décembre.  ) 

1706. 

Cyrus  , Tragédie  , de  Daudet  , ( Mardi  ij 
Février.  ) 

L’Avocat  Patelin  , Comédie  en  profe  , en  trois 
Aétes  , de  Y Abbé  Brttey.',  (Vendredi  4 Juin.) 

Tomyris,  Tragédie  , de  Y Abbé  Pellegrin , fous 
le  nom  de  Mademoiftllt  Barbier , ( Àlardi 
Novembre  ) 

La  Mort  d’UlylTe  , Tragédie  , de  Y Abbé  Pelle- 
grin , fous  le  nom  du  Chevalier  Pellegrin  y 
( Mardi  zp  Décembre.) 

1707. 

Àtréc  & Tbyclte  , Tragédie  , de  Crébillon  r 
( Lundi  1 4 Mars.  ) 

D.  Céfar  Urfin  , Comédie  en  profe  , en  cinq 
Aétes  , de  Le  Sage  , ( Mardi  1 5 Mars.  ) 

Crifpin  Rival  de  fon  Maître,  Comédie  en  profe , 
en  un  Aétc  , de  Le  Sage , ( Mardi  r j Mars.  ) 

La  Femme,  Fille  & Veuve  , Comédie  en  vers  , 
en  un  Aéte  , de  Le  Grand  , ( Jeudi  a 6 Mai.  ) 

Danaé  , on  Jupiter  Crifpin  , Comédie  en  vers 
libres,  en  un  Aéte,  précédée  d’un  Prologue 
auflTt  en  vers  libres  , de  La  Pont,  (Lundi 
4 Juillet.  ) 

Le  faux  Inftinét , Comédie  en  trois  Aétes  , en- 
profe , de  Du  Prefny  , ( Mardi  1 Août.  ) 

Le  Diable  boiteux  , Comédie  en  profe , en  uni 
Aéte  , avec  un  divertiflement , précédée  d’un 
Prologue  aurti  en  profe  , de  Dan  coter  t , (Sa- 
medi S Octobre.  ) 
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le  fécond  Chapitre  du  Diable  boiteux  , Cornée 
die  en  profe  , en  deux  Ades  , avec  un  di- 
vertiflement , précédée  d’un  Prologue  , auflt 
en  profe,  de  Dancowt,  ( Jeudi  zoOdobre.) 
LaTrahifon  punie  , Comédie  en  vers  , en  cinq 
Ades,  de  Dancourt,'(  Lundi z8  Novembre.  ) 
les  Tyndarides  , Tragédie  , de.  Danchtt  > 
( Jeudi  16  Décembre.  ) 

1708. 

le  Légataire  univerfél , Comédie  en  cinq  Ades, 
& en  vers,  de  Régna  rd,(  Lundi  9 Janvier.  ) 
la  Critique  du  Légataire  univerfel  , Comedie" 
en  un  Ade,  & en  profe , de.  Regnard  , ( J eudi 
19  Février.  ) 

le  Jaloux  honteux  , Comédie,  en  cinq  Ades, 
& en  profe,  dç  Du  Frefny , ( Mardi  6 Mars.  ) 
Madame  Artus,  Comédie  en  cinq  Ades  , &i  en 
vers,  de  Danaurt , ( Mardi  8 Mai.  )• 
l’Amour  Diable , Comédie  en  un  Ade  , & en 
vers,. avec  un  diverti flement  ,.de  Le  Grand  , 

( Samedi  30  Juin.  ) 

ïledre  , Tragédie  , de  Créhillon  , ( Vendredi 
1 4 Décembre.  ) 

Fin  de  la  Table  Chronologique. 

APPROBATION. 

J’Ai  lû-  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,. 

Le  Quatorzième  Volume  de  V îiijiovt  duThéatre  Frar.r 
fois,.  8c  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en  empêcher  l’iux- 
jrclliun.  A Paris  ce  îo.  Novembre  1748. 

Signé  , B O N A M T,. 
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PRIHLEGE  GENERAL  DU  ROE. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  D I E U , Roi  DE 

France  et  de  Navarre  : noi  Amés  & féaux 
Conleillers  , les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parle- 
ment , Maîtres  d;s  Requêtes-  ordinaires  de  mure 
Hôtel  , Grand  Confeil  , Prévôt  de  Paris  , ltaillih  , 
Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils,  & autres  nor 
julticiers  qu’il  appartiendra,  Salut,  Notre  bicn- 
amé  , Pierre-Gilles  Le  Mercier  , 
Imprimeur-Libraire  h Paris  , ancien  Adjoint  de  fa- 
Communauté- , Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroir 
imprimer  & donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont- 
pour  titre  , Examens  particulier!  peur  tous  les  jonrr 
de  l'année  ; Hiflorre  du  Théâtre  François  ; Ccurr 
de  Chirurgie  , didi  aux  Ecoles  de  Médecine  , par 
M.  Col  de  Vdlars  , s’il  nous  plailoit  de  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilèges  pour  ce  néceflàirc».  A clï 
Causes  , voulant  favorablement  traiter  l’Ex- 
polant  , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par 
ces  Préfentes  , d’imprimer  leidits  Ouvrages  cru 
u-n  ou  pluflcurs  Volumes  , & autant  de  fois  que 
bon  lui  l'emblera  , & de  les  vendre  , Pt  faire  vendre 
& débiter  par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
temps  de  douze  années  consécutives  , h compter- 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  déten- 
tes toutes  fortes  de  petfonnes  , de  quelque  qua- 
lité & conditions  qu’elles  foient  , d’en  introduire- 
d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre- 
obéilTance  : comme  aufli  h tous  Libraires  & 1m» 
primeurs  , & autres  , d'imprimer  faire  imprimer  , 
vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  leùlitï 
Ouvrages , ni-  d’en  faire  aucuns  extraits  , fous  quel^ 
que  prétexte  que  ce  foit  , d’augmentation  , correc- 
tion , changement  ou  autres  , fans  la  permifiron- 
exprclTe  & par  écrit  dudir  Expofarrt  , ou  de  ceux- 
qui  auront  droit  de  lui  , b peine  de  confifcatiorv 
des  fcxcmplaires  contrefaits  , & de  trois  mille  li- 
vres d’amende  contre  chacun  des  Contrevenans 
dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  h l’Hôtcl-Dieu  de 
Paris  , & l’autre  tiers  audit  Expofant  , ou  h celui 
qui  aura  droit  de  lui  , & de  tout- dépens  , domma- 
Re»  &>  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  fe- 
ront enregitirées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  St  Imprimeurs  de  Paris  » 
dans  trois  mois  de  la.  date  d’icelles  , que  l’imprcf- 


flon  dcfdits  Ouvrages  fera  faîte  dans  notre  Royaux 
me  & non  ailleurs  en  bon  papier  & beaux  cara&e- 
res  , conformément  k la  feuille  imprimée  atta- 
chée pour  modèle  lous  le  contrefcel  des  Prélentes 
que  l’Impétrant  le  conformeta  en  tout  aux  Régie- 
mens  de  la  Librairie  : & notamment  à celui  du 
io.  Avril  17*5-  Avant  que  de  les  expofer  en  ven» 
rc  , les  Manulcrits  ou  imprimés  qui  auront  fervis 
de  copie  ^ l’imprcflion  defdits  Ouvrages  , feront 
remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y 
aura  été  donnée  , ës  mains  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  le  Sieur  Daguessea^u  , Chan- 
celier de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres 
& qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  de 
chacun  dans  notre  Bibliothèque  Publique  , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  D a- 
euESSEAU  , Chancelier  de  France  ; le  coût  à- 
peine  de  nullité  des  Prefcntes  : Du  contenu  des- 
q u elles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expofani  & fes  ayans  caufes  , pleinement 
& pailïblemcnt , fans  fouifrir  qu’il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement  : Voulons  qu’à  la 
copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  ou  à la  fin  dcldits  Ouvrages  , 
foit  tenue  pour  duement  lignifiée , & qu'aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  aînés  & féaux  Con- 
fei  11ers  & Secrétaires  : foi  Ibit  ajoûtée  comme  k 
l’Original  : Commandons  au  premier  notre 
Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire  pour 
l’exécution  d’icelles  tous  aéles  requis-  & néceflai- 
res  , fans  demander  autre  permilliun,  & nonobllanc 
Clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , & Lettres  à 
ce  contraires  ; C a r rcl  eft  notre  plaifir.  Donne’ 
à Verfailles  le  trentième  jour  du  mois  d’Avril  » 
l’an  de  grâce  mil  fept  ccnc  quarante- cinq  , & de 
notre  Régné  le  trentième.  Par  le  Roi  en  fon  Con- 
seil. 

Signé,  S A 1 N S O N. 

Regiflri  fur  le  Regtflre  XI.  de  lu  Chambre  Royale 
Jàs  Libraires  ér  Imprimeurs  de  Paris  , N°.  441.  fol , 
jSi.  conformément  au  Réglement  du  *8.  Février 
4713.  A Paris  le  if.  May  1745. 

Signé  , Vincent,  Syndic. 


De  [‘Imprimerie  de  P.  G.  Le  M i R c i e r. 
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